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NOUVELLE  COLLECTION 

^    DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

I  C  0  H  T  E  H  AU  T 

■     C^QU'ILYA  DEPLUS  REM  VROL^ ARLE  , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE'  : 

AVEC  LES  MCEIMIS   DES   H/l='1TANS, 

LA  Religion  ,  les  Usages  ,  Arts  ,  Sciehces  , 

Commerce  ,  Manufactvres  ,  é*c. 

l-'OUR  FORMER  UiN  SYS'IËME  COMPLET 

d*HïJloîrs  &  de  Géographie  moderne ,  qui  repréfenu 

l'état  atluel  de  toutes  Us  Ntitions  : 

ENRICHI 

DE     CARTES     GÉOGRAPHIQUES    ET     DE     FIGURES. 

TOME     SOIXANTIEME. 

A     P  A  R  I  S  , 

Chez  la  Veuve  DIOOT     Quai  des  Angiiflins  , 
à  la  Bible  à'or. 


\i.     i>  C  C.     L  i.X. 
AVEC  AVrROBATlON  ET  PRWILEGE  DU  KOI. 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 
DES  VOÏAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XV  Siècle. 

TROISIEME  PARTIE. 
LIVRE   SEPTIEME, 

s"  U  I  T  E      DES      VOÏAGES 

ET   EtABLISSEMENS    AUX    ANTILLES. 


§     V. 

COMMERCE  AUX  ILES  FRANÇOISES. 

I  jE  foin  qu'on  prendra  ,  pour  les  Iles 
des  autres  Nations  ,  de  joindre  à  cha- 
que article  un  état  de  leur  commerce , 
nelailTeà  recueillir  ici  qu'un  petit  nom- 
bre d'obfervations  fur  celui  des  lies 
Fiançoifes. 

Torm  LX.  A 
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voïAGEs  ET      Lf'S  Marchandifcs  ;   qu'on  en  a  ti- 

tTABLissEM.  r^igs  jurqu'd  prcfenc  ,  fe   font  réduites 

Antilles,  ail  Sucre  blanc  Ôc  brut ,  à  l'Indigo, au 

Commence  Roucou  ,  au  Cacao  ,  au  Coton  j  au  Ta* 

AUX   Iles   b^c,  à  la   Caffe   ou.  Caniflce  y  au  Gin- 

gembre,  a  l  écaille  de  Tortues  ,  aux 

cuirs  v.erds  &  aux  confitures.  Depuis 

quelques  années ,  cm  y  a  joint  le  Caffé. 

Nos  Voïageurs  ,  plus  myftéricux  que 

les  Anglois,  n'entrent  point,  comme 

eux ,  dans  l'évaluation  des  profits. 

Entre  les  Marchandifes  qui  fe  tranf- 
portent  aux  Iles  ,  ils  nous  aflTurent  que 
tout  ce  qui  fe  confomme  par  la  bouche 
cft  d'un  débit  furprenant.  Sous  ce  nom, 
ils  comprennent  le  Bœuf  &  le  lard  ,  les 
farines  ,  toutes  fortes  de  Poiffon  falé, 
les  jambons ,  les  langues  de  Bœuf  5^  de 
Cochon  5  les  fauciÏÏbns  de  France  & 
.-d'Italie,  toutes  fortes  de  Fromages  , 
tant  François  qu'Etrangers  -,  les  fruits 
fecs  de  toute  cfpece  ;  l'huile  d'olive  & 
rhuile  à  brûler  ;  le  beuire  ,  la  cire  ,  la 
chandelle  ,  les  Vins  François  &  Etran- 
gers ,  les  Eaux-de-vie  ,  les  Liqueurs,  6c 
généralement  tout  ce  qui  flatte  le  goût 
éc  qui  peut  fervir  à  la  bonne  chère  : 
enfin  les  remèdes  &  les  drogues. 

Labat  obferve  que  le  Bœuf  falé  d'Ir- 
lande eftleplus  eftimé  ^  parcequ'il  eft 
toujours  le  meilleur ,  le  plus  gras ,  le 
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plus  défoiré  ,  &c  le   moins  fujec  à  cer-  voïAcryn' 
taines  fraudes  (i).  Les  meilleurs  lards,  ^'^^^'-J"^*^'' 
comme  les  meilleures  farines  ,,viennent  avtili.es. 
de  la  Rochelle  (i)  ',  «3c  les  meilleurs  fer-    Commence 
remens  ,  de  Dieppe.  La  poudre  ,  qu'on  f^AHçoV««» 
appelle   mal- à-propos   de   Cherbourg , 
puifquon  n'y  en  a  jamais  fait,  paffe 
aux  Iles  pour  la  meilleure  j&  pendant 
long-tems,  les  Boucaniers  n'en  ontpas 
emploie  d'autres.  Ce  font  auffi  les  Nor- 
mands qui  porrent  aux  Iles  à^s  toiles 
&  des  dentelles  de  toute  efpece ,  des 
chapeaux  5  des  ouvrages  d'ivoire,  des 
draps ,   &  toutes  les  nouvelles  modes 
de  Paris.  Les  meilleurs  Vins  François  y 
viennent  de  Bourdeaux  ôc  d^s  environs. 
On  fait  que  rous  les  Vins  ,  qu'on  char- 
ge a  Bourdeaux,  ne  font  pas  des  Vins 
de  Grave ,  ^  que  h  plus  grande  partie 
fort  de  Palus  ,  c'eft-d  dire  de  cts  en- 
droits bas  &  gras  qui  donnent  des  Vins 


fi)  Dans  un  Port  ,  que        (x)  On!oue  labonne  fc^i 

l'Auteur  s'abllicnide  nom-  des    Marchands    de  ctitc 

mer  , par  ménagement ,  on  Viik  >  mais  on  ne  diflî- 

Ics  pouife  jufqu  a  menre  mule  point  que  les  Habi- 

dans  les  Barils  ,    dtt  têtes  rans  d-s  lies  ont  à  fe  dh- 

de  Fccuf  entières ,  avec  les  fier  des  Norman<ls.  Cepen- 

jambes  &  les  pics  ;  Se  me-  dani    comme    l'efprit    ôc 

me  ,  au  lieu  de  Boeuf,  de  l'adrefTe  ne  leur  manquent 

la  chair  de  cl^eva!  ,   avec  point ,  ils  fe  tiennent  en 

les  pies  tout  ferrés.  Il  y   a  garde  \  £c  Ci  l'on  en  croit 

néanmoios       confifcation  Labat  ,  des  Peuples  mo'ns 

pour  les  Marcbandifes  de-  rufés  irouveroient  à  s'inf; 

Icâueui'es.  uuke  par  leur  exemple. 

Aij 
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voVacïs  ET  épais  &  durs  j    recherchés  ordinaire- 
^  '^"'ù^x'**  ^^^^  ^^s  Peuples  du  Nord  :  mais  ces 
A  f.TiLtEs.   Vins  grofliers  s'épurent  en  pafTant  la 
coMMEB.cE  Mer  3  ôc  deviennent  infiniment  meil- 
DES  Iles     [q^^^s  ,  QUQ  dans  le  Pais  de  leur  origine. 
On  a    peine    a  croire  ce  que   Labac 
raconte  fur  le  témoignage  des  Fermiers 
du  Domaine  ,  de  la  confommarionde 
Vin  qui  fe  fait  aux  Iles  (3).  Ceux  de 
Bourdeaux ,  de  Cahors ,  &  des  Provin- 
ces voifines,  ne  font  pas  les  feuls  qu'on 
y  reçoit  volontiers.  On  y  en  porte  de 
Languedoc  ,  de  Provence  ,  d'Italie  ^ 
d'Efpagne ,  de  Madère  j  de  Canarie  » 
êc  de  PorcugaL  II  s'y  boit  des  Vins  da 
Rhin  ,  du  Necre  ,  Se  de  Mofelle.  Ceux 
lie  Bourgogne  6c  de  Champagne  y  vontJ 
en  bonreilles.  A  l'égard  des  Eaux-de- 
vie  5  &  de  tontes   fortes  de  Liqueurs, 
tant  de  France  que  des  Pais  Etrangers , 
la  confommacion  en  eft  réellement  in- 
croïable.  Tout  le  monde  en  boit.    Le 
prix  n'arrête  perfonne.  Il  fuftit  qu'une 
liqueur  foit  bonne  ,  pour  trouver  un 
débit  prompt  &  toujours  avantageux. 
Les  Eaux-de-vie  ,  qu'on  préfère  >  font 


(j)  Il    n'entre  ,    dit-il  ,  •>•>  fent    apporter  ,  s'il  Te 

dans  aucun   rlitail   ,  pour  y»  pafTe     deux     ou    trois 

n'être  pas  foupçonné  dexa-  55  moi?  fans  qu'il   vienne 

gérarion  :  mais  il  alTure  ,  5>  des  VaifTeaux  ,  on  eft 

3>  que  quelque  quantité  de  55  prefque   pattoat   téduk 

»  Vin  que  les  Flottes  puif-  3»  à  l'eau. 
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celles  cie  Nantes ,  de  Coij;nac  ,  d'An-   Vomcmet 
daye,  d'Orléans  &  de  la  Rochelle.  Le  ^^^^^J^^-^^^- 
Languedoc  &  la  Provence  envoient  àQS  Antilles. 
Viiis  de  Liqueurs  ,  de  la  Cire  en  cier>    commfrch 
ges  &  en  bougies  ,  des  truies  fecs  ,  de  p^.^^^.çoisE^s. 
1  huile  d*olive  ,  du  favcn  ,  descapre5, 
des  olives,  des  piilachjs  du  Levant,. 
à^s  fromages  de  Roquefort ,  de  Par- 
mefan  &:  d'Auvergne  ,  avec  une  infi- 
nité d'autres  denrées.  Tour  eft  enlevé  , 
^  les  Magafins  les  mieux  fournis  font 
vuidés  en  un  inftanr. 

Ce  qui  fert  a  l'entretien  des  Habi- 
tans ,  pour  la  fourniture  de  leurs  Habi-- 
rations ,  n'eft  pas  d'un  débit  plus  lenr 
ni  moins  lucratif  :  telles  font  particu- 
lièrement les  chaudières  de  cuivre  & 
de  fer  ,  tous  les  inftrumens  &  \qs  équi-- 
pages  des  Moulins  ,  des  Sucreries  ,  àes 
Ratineries  >.  des  Diftillatoires  ,   &:  les-- 
outils  pjour  toutes   fortes  de  métiers.- 
Tout  ce  qui  regarde  la  parure  ,  ou  le 
plaifir  ,  ne  fauroit  venir  en  trop  grande 
quantité  ,  ni  être  trop  bien  clioifi ,  trop- 
à'ia  mode  ,  trop  riche  ou  trop  cher. 
Les  toiles  6i  les  Moutîelines,  les  pier- 
res précieufes,  les  perruques  ,  les  caf»- 
tors ,  les  bas  de  foie  &  de  laine ,  les 
fouliers  ,  les  borrines  ,.  les  draps  3  les  ■ 
étoffes  de  foie  ,  d'or  &  d'argent  ,  les 
gtdoiis  d'or  j  les  caanes,  les  tabatières 

♦    A  i'.j 
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"voïAGEs  ET  &  routes  les  efpeccs  de  bijoux  ,  les  derr- 

Etablissem.  telles  les  plus  fî:,es   ,  les  coefFures  de 

Antilles.    Femmes   ,    de   quelque    prix   qu'elles 

Commerce  Foient,  la  VaifTclle  d'argent ,  les  mon- 

desIlfs     très  5  les  pierreries  ,  en  un  mot  tout 

ÎKANÇOiSES.  •  r  ■  r    n  1  J 

ce  qui  peut  lervir  au  raire  des  deux 
fexes  ,  foit  pour  leur  perfonneou  pour 
l'ameublement  des  Maifons  ,  ne  de- 
meurejamais  aux  Marchands.  Les  Fem- 
mes ,  fartout ,  ne  refufenr  rien  d  leur 
vanité  ;  de  l'on  n'a  point  d'embarras  a 
craindre  pour  le  paiement  de  ce  qu'el- 
les derdnent  à  leur  propre  ufage.  Trou- 
vent-elles leurs  Maris  un  peu  diffici- 
les l  Labat  vanre  le  talent  qu'elles  ont 
pour  les  réduire  ;  &  celles ,  qui  en  ont 
moins,  favent  en  perfection  ,  dit-il  , 
faire  du  Sucre,  de  l'Indigo  ou  du  Ca- 
cao ,  de  Lune  ,  &  le  donner  aux  Mar- 
chand-s  ,  qui  leur  gardent  religieufe» 
ment  le  fecrer.  On  appelle  _,  aux  Iles  , 
Sucre  ou  Indigo  de  Lune  ,  celui  qu'on 
fait  enlever  la:  nuit  par  des  Efclaves  af- 
^àis  ,  &  qu'on  vend  pour  païer  ce 
qu'on  acheté  fans  la  participarion  des 
Maris  ou  des  Pères  ,  auxquels  il  eft 
inoui  qu'on  dife  jamais  le  véritable  prix. 
des  chofes. 

Les  Livres  ont  été  long-tems  la  feule 
Marchandife  dont  on  ne  faifoit  pas 
sr.mdcQiiiin-erce  aux  Iles  Françoifes  ? 


DES     VOÏAGES.   Lrv.FII.  7 

Lab.it  donne  carrière  ,  Air  cet  article,  vÔïTTTTê^ 
à  renjoLiemenc  naturel  de  fa  plume  ',  ^"^^'y^j^'^* 
&  noiLs  en  prendrons  occaiîon  de  don-  Antilles. 
ner  un  exemple  de  fcn  ftyle.  »  Autre-  commerce 
»  fois  ,  die- il  ,  nos  Créoles  i'<^^'"'C'^- p^ANçcms, 
choient  les  armes  avec  plus  d*em- 
prelîemenr  que  les  Livres.  Un  bon 
iulil,  une  paire  de  bons  Piilolets  , 
un  coutelas  de  la  trempe  d'un  bon 
Maître  ,  c'étoit  ce  qu'ils  cherchoienc 
à  fe  procurer.  Les  chofes  font  à  pré- 
fent  changées.  Quoiqu'ils  n'aient  pas 
dégénéré  de  la  bravoure  de  leurs 
Ancêtres  ,  ils  fe  font  honneur  du 
favoir,  ils  lifent  tous  ,  ou  veulenc 
pafler  pour  avoir  lu  ,  ils  jugent  àes 
Sermons  de  des  Plaidoyers  :  quel- 
ques uns  font  des  Harangues.  La  plu- 
part des  Confeillers  onc  étudié  en 
Droit,  6c  fe  font  fait  recevoir  Avo- 
cats au  Parlement  de  Paris.  La  Mar- 
tinique a  même  un  Do&ur  en  Droit, 
Les  Femmes  fe  mêlent  audi  de  Scien- 
ce celles  lifent  de  gros  Livres.  J'en 
connois  une  qui  explique  Noftrada- 
mus.  On  n'a  pas  manqué  d'ériger 
pîulieurs  Sièges  de  Juftice ,  tous  bien 
garnis  de  Procureurs  ,  de  Notaires 
&  de  Sergens.  Les  Chirurgiens ,  qui 
jouoient  autrefois  les  trois  grands 
xoies  de  la  Médecine ,  font  d  préfent 


fj 
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VoïAGEs  Tx  "   renfermée    dans  les  bornes   de  leur 
ET/.BLisiEN*.  „   pcoFeiîlon  -,  il  y  a  des  Médecins  &  des- 
Antilles.   "   Apociquaiies.  L'Ile  a  quantité  d'Ac- 
GoMMFRcE  >i  pentears,  d'Ingénieurs  ,  de  Botanif- 
î^YnçoiIes.  "   f^s,   d'Aftronomes  ,  &z  iafqu'à  des 
»  Aftrologues.  Il  leur  faut  des  Livres , 
>•»  a  ces  g,ens  la  -,  car  leur  folie  étant  de 
>airer  pour  fort  éclairés  ,  quoique 
la  plupart  n'y  entendent  rien  ,  ils  ont 
»  befoin  que  leur  réputation  foit  fou- 
»  tenue  par  des  Cabinets  de  Livres  ^ 
»  qui  pourronr  avec  le  rems  fe  chan^- 
*f  ger   en  Bibliothèques.  Je  fuis  pec- 
»  fuadé  qu'un  Libraire  bien  alïorti  fe- 
*>  roit  fortune  à  la  Martinique  -,  fur- 
*»  tout   s'il  croit  homme  d'efprit,    & 
»  qu'avec  les  Livres  ,  fa  Boutique  fui 
>»  garnie  de  toures  les  efpeces  de  pa^- 
M   pier  ,  d'Ecritoires  à  la   mode  ,   de 
"  cire  d'Efpagne  ^de  cachets  riches  de 
w  bien  gravés,  de  Lunettes,  de  Tc- 
o»-  lefcopes,-  &c.  il  pourroit  s'attendre 
»»   que  ft  Boutique  ,  grande  ,  propre  , 
w  fraîche  ,  ferait  toujours  remplie  de 
M  gens  oififs ,  qui  ne  manquent  point 
»  ians  l'il&  ,   Se  le  rendez-vous  des 
»>  Nouvelliftes.  Je  vais  plus  loin  iTéta: 
»>  des  chofes  m'y  fait  defîrer  un   Ira- 
M  primeur;  Car  tant  de  gens  qui  li- 
»  fent ,  liront-ils  toute  leur  vie   fans 
»»•  écrire  r  N'aïuoni  ils  pas  U  denaau- 
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»  creairoti  de  devenir  Auteurs?  On  a  voïageset 

»  deja  vu  un  Créole  de  la  Marnnique,     aux 

»»  Douleur  en  droit  &  Conftiiller  du  Antilles. 

*•  Confeil  Supérieur  de  cette  Ile,  don-   Commerce 

»'  ner  des   Romans   Efpagnols    de    Ta j^^^^J,"//,. 

>»  compodcion  j  5c  peu  s'en  efl  falla 

*»  qu'il  n'ait  entrepris  une  Hiftoire  gc- 

**  nérale  de  Saint  Oomi nque  ,  fur  les 

»  Mémoires  qu'un  MifTionnaire  avoir 

w  drefTés.  D'ailleurs ,  il  eft  Poète  ,  ri- 

»  che  j  &  fans  goiic  pour  les  affaires. 

»  Il  écrira  fans  douce  ,  d<.  fera  bien 

**  aifc  de  faire  imprimer  Ç^s  Ouvrages 

»'  fous  fes  yeux.  D'autres  voudront  l'i- 

>*  miter.  Il  me  femble  voir  déjà  forcir 

»  une  foule  d'Auteurs,  de  nos  Chau- 

••  dieres  â  Sucre.  Ajourons  qu'on  fait 

«  à   préfent  des  Procès  par  écrit,  & 

>»  que  par  conicquent  il  faut  à^s  Foc» 

*»  tums.  Quelle  grâce  auroient  àts  Fac- 

»  tums  écrits  à  la  main?  Combien  de 

♦*  fautes  &  de  ratures  ?  Quelle  dépen- 

>*•  fe ,  pour  en  donner  à  tous  les  Juges 

»'  ôc  au  Public  ?  Enfin  il   aborde  aux 

»*  Iles  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  , 

»>  &  fouvent  plus  que  dans  les  meil- 

»  leurs  Porrs  du  Roïaume  :  il  eO:  im- 

>'  portant  d'inftruire  le  Public  y  par  des 

^  Affiches  ,  de  l'arrivée  de  chaque  Bâ- 

w  riment  &  de  fa  charge  ,  de  fon  dé> 

»'  part  5   6c  du  lieu  ou  il  doit  faire 
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VoïAGESET  »   voile.   Tout    cela    s'imprimerolc  y 

ExABtiisEM.  y,  comme    dans   les  grands    Ports  de 

Antilles.   "   France  ,  Se  feroit  d'iî ne  extrême  com- 

CoMMF-RCE  "  modifé  pour  les    Négocians.  Je   le 

vi$  iLKs    „  répète,  une  Imprimerie  eft  nécef- 

»  faire  aux  Iles  Françoiles ,  Ôc  feroit 

w  la  fortune  du  Fondateur. 

Quoique  toutes  les  Marchandifes  , 
qu* on  a  nommées  ,  fuffifent  pour  faire 
le  fond  d'un  très  grand  commerce  , 
quelques  Voïageurs  jugent  qu'il  pour- 
roit  être  augmenté  ;  &c  les  lumières , 
qu'on  nous  donne  ll-deffus  ,  ne  font 
pas  moins  curieufes  en  elles-mêmes, 
que  par  d'autres  connoiffances  qui  fer- 
vent à  les  expliquer,.  Si  le  Qiffé^  dit 
Labar,  a  réu(ÏÏ  dans  toutes  nos  Iles  » 
pourquoi  n'eiTaieroit  on  pas  d'y  culti- 
ver du  Théj  du  Senne,  de  la  Rha- 
barba  ,  du  Poivre  ,  des  Epic^ies  fines, 
c'eft  a  dire  de  la  Canelle  ,  du  Girofle, 
&  de  la  Mufcade  ?  Pourquoi  n'y  ten- 
teroit-on  pas  auffi  Tétabliflement  de 
plufieurs  Manufadures  ,  également 
avantageufes  &c  f^iciles  ? 
The  des  An-  ^  l'égard  du  Thé  ,  le  même  Ecri* 
tilles.  vain  prétend  avoir    vérifié  qu'il  croît 

naturellement  aux  Iles ,  ôc  que  toutes 
les  terres  lui  font  propres.  Il  en  a  vu 
quantité  a  la  Baife- terre  ôc  au  Cul-de« 
Ûq  de  la  Martinique.  On  le  nomme  , 
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dit-il  ,  Thé  fauvage  ,  pnrcequ'il  vient  voïac^-,  tt 
fans  culture  ,  ce  qui  peut  diminuer  ErABtissFvt. 
■quelque  chofe  de  fa  vertu  :  mais  pour  ant"ll£5. 
ne  lailfer  aucun  doute  aux  Curieux  ,  il  Nommer 
en  donne  la  Defcription  ,  qui  ne  doit  des  ilfs 
pas  être  détachée  de  cet  article.  C'eft  F^-ANjoisi». 
un  ArbrifTeau  de  quatre  à  cinq  pies  de 
hauteur  ,  lourenu  par  une  maîcreife 
racine  ,  affez  groffe  pour  l'arbrif- 
feau  qu'elle  fourient  ,  accompagnée 
de  plufieurs  petites  ,  qui  s'étendent , 
&  de  quantité  de  chevelures.  Le  tronc 
n'a  gueres  plus  d'un  pouce  ou  d'un 
pouce  &  demi  de  diamètre.  Il  poaffe 
une  multitude  de  branches ^  droites, 
<iéliées  ,  fouples  ,  &  qui  ont  ,  auiîî 
bien  que  le  tronc  ,  un  peu  de  moelle, 
L'écarce  des  branches  efl:  verte  &  min- 
ce ;  celle  du  tronc  cfl:  plus  épaiOTe  & 
plus  pâle.  Toutes  les  branches  ^  les 
rameaux ,  qui  en  forcent ,  font  extrê- 
mement chargées  de  petites  feuilles  , 
fermes,  dentelées,  environ  deux' fois 
plus  longues  que  larges  ,  d'un  beaa 
verd  ,  bien  nourries  ,  fucculenres ,  & 
refque  fans  queue.  La  fleur  eft  un  ca- 
ice  compofé  de  dix  feuilles  ,  dont  les 
cinq  extérieures  font  vertes ,  &  pofées 
de  manière  ,  qu'elles  foutiennent  les 
intérieures  dans  le  point  de  leurfépa- 
cation.  Celles-ci  font  blanches ,  déli- 


fi 


Il       Histoire  générale 

Vo-AGESET  cares  »  refendues  jafqu'au   milieu   de 
Eeablissem.  igj^^j.  l-ijj^|j(;.m-.  Elles  renferment  quatre 

Antilles,  écamines  ,  dont  le  chapiteau  eft  femé 
coMMFRcE  d'une  poudiere  jaune  ,  ou  dorée ,  au 
fKA^<ioiii$.  "liiiei-i  defquelles  eft  un  Piftil  ,  qui  a 
fon  fommet  chargé  de  petites  graines 
prefqu'impalpables  ,  comme  une  poui^ 
fiere  blanche.  C'eft  de  la  bafe  de  ce 
Piftil  que  le  fruit  fort  :  il  eft  oblong  , 
ôc  compofé  de  deux  lobes,  dont  cha- 
cun porte  une  rainure.  Il  s'ouvre  de 
lui-même  ,  dans  fa  maturité  ,  &  fe 
trouve  plein  de  très  petites  femences, 
ou  graines  irondes  ,  grifes  ,  affez  fer- 
mes ,  qui  ,  étant  femées  ,  lèvent  faci- 
lement 5  &  produifent  l'arbrilTeau  donc 
les  feuilles  &c  les  fleurs  font  ce  qu'on 
recherche.  Se  dont  l'infufion,  dans  l'eau 
chaude  ,  fait  la  boilTon  ordinaire  des 
Chinois. 

Ces  feuilles  ,  expofées  au  Soleil  , 
fe  fechent  èc  fe  roulent  d'elles  mêmes; 
propriété,  fuivant  le  P.  Labat  ,  qui 
n'eft  pas  particulière  au  Thé ,  comme 
on  fe  l'efi  perfuadé  ,  puifqu'elle  s'ob- 
ferve  dans  toutes  fortes  de  feuilles  lon- 
gues ôc  délicates,  te  Thé  Amériquain 
a  naturellement  ,  comme  celui  de  la 
Chine  ,  une  odeur  de  violette.  Elle  eft 
à  la  vérité ,  moins  forte  :  mais  ce  dé- 
faut peut  venix   de  pluûeurs  caufes  -, 

telles 
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telles  que  d'avoir  été  cueilli  avant,  ou   voïaces  et 
trop   long-cems  après  (j.  maturité  ;  de  ^^^^\\  '^^'** 
n'avoir   pas  bien   pr:s   la   faifon   &:  la   Antilles. 
température  d'air  c  nvenables  ,  de  l'a-    commer.ce 
voir  trop  expjfé  au  S  jleil ,  dont  la  cha-  ^  ^^^  '^^' 
leur  pvur  faire  évaporer  Ion    odeur  , 
comme  il  arrive  aux  fleurs  àts  Orangers 
&  des  Cicro'.iers  ,  aux  Rofes  ,  aux  Jaf- 
mins  &  aux  TuBereufes  ,  qui  ne  ren- 
dent preique  point  d'odeur  au  Soleil , 
au  lieu  que  la  nuit ,  le  foir  <3c  le  ma- 
tin ,  elles  embaument  l'air. 

La  reffemblance  de  ce  Thé  avec  ce- 
lui de  la  Chine  eft  fi  parfaite ,  qu'en 
liqueur  ,  on  ne  peut  les  diftinguer,  La- 
bat ,  pour  augmenter  la  difficulté  ,  met- 
toit  celui  de  la  Martinique  ,  dans  une 
Boîte  j  qui  avoir  contenu  de  l'Iris  ,  & 
qui  pouvoir  augmenter  l'odeur  de  Vio- 
lette. Mais  qui  fait,  dit- il  ,  (i  les  Chi- 
nois ,  ou  ceux  qui  débitent  leur  Thé 
en  Europe  ,  n'aident  point  par  quelque 
artifice  ,  à  lui  donner  cette  odeur  t  Les 
Officiers  d'un  VaifTeau  François  ,  qui 
venoit  des  grandes  Indes  ,  firent  pré- 
fent  à  l'Intendant  de  la  Martinique  (;(?) 
d'un  peu  de  graine  Chinoife.  Elle  fut 
femée  dans  le  Jardin  de  l'Intendance  -, 
elle  leva  facilement  &  produifit  des 
arbriffeaux  bien  chargés  de  fleurs  ^  de 

(7^)  M.  Robert. 

Jomc    LX.  B 
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voï^cLs  tT  teuilles  &c  de  j^raines ,  dont  il  ne  fera 

^^^/^J^f'^- jamais  difficikde  multiplier  airezl'ef- 

Antiliïg.  pece  ,  pour  fournir  de  Thé  toute  l'Eu- 

CoMMF.B-cÈ  rope  ôc  l'Amérique.  Si  l'on  objedlequc 

DES  Iles    j^  orainc  Chinoife  s'eft  peut-être  ab- 

FB.ANÇJ1SES.  ,      ^  j.  ..  ^   -1  • 

batardie  aux  Iles ,  comme  il  arrive  au 
blé  ,  aux  pois  ,  Ôcc.   qu'on  tranfporte 
d'une  partie  du   Monde  à  l'autre  :  on 
répond  qu'à  la  vérité  toutes  les  graines 
de  l'Europe  ne  profperent  point  d'abord 
aux  Iles  :  mais 'le  peu  même  qu'elles 
produifent ,  étant  mis  en  terre ,  ne  mul- 
tiplie pas  moins  pour  la  grolFeur  >  que 
pour  l'abondance  &C  la  boncé. 
catîédela      Le  Caffé  a  été  cultivé  ,  à  la  Marti- 
Mamnuiae.  j^iqQg  ^  m^  peu  plus  tard  qu'à  Cayenne, 
Il  y  eft  provenu  d'un  ou  deux  pies  d'ar- 
bres 3  qu'on  y   avoir  portés  du  Jardin 
roial  de  Paris  ,  &:  qui  étoient  venus  de 
ceux  dont  les  Hollandois  avoient  fait 
préfent  à  Louis  XIV.  Un  Capitaine  des 
Trouppes  de  l'Ile  (5)  s'empredli  de  les 
cultiver  ,  dans  fon  Jardin  ,  au  Quartier 
de  Sainte  Marie  \  &  dès  l'année   1716 
on  en    voïoit  un   fort    grand   nombre 
dans  l'Ile.   Ces  arbres  y   portent  deux 
fois  l'année  *,  &c  ,  comme  dans  tous  les 
Pais  fitués  au  Nord  de  la  ligne ,  la  ré- 
colte d'Hiver  s'y  fait  au  rpois  de  Mai  , 

(^)  M.  de  la  Guarique  de  Surnillée  ,  enfuicc  Co» 
lonel  des  Milicss  de  la  Cabeftcrre, 
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5c  celle  d'Eté  au  mois  de  Novembre.    VoïAGFs?r 
Labat  donne   de   fore  bons    confeils  ,  ^^"J^' y''J'^" 
non  -  feulement    pour   la  rendre   plus    Antilles. 
abondante  ,  mais  pour  perfedionner  les    commerce 
fecrets  du  Catfé.  ^  '^^  ^'-^^ 

Ti  1  /-  w  1-        -l  I       T-«      •       FR.ANÇ01SES. 

Il  elt  perfuadc ,  dit-il ,  que  le  Poi- 

o       '  ^  1        c     •         ■        Ll  Poivre  &  epi- 

vre  ,  &  même  les  bpicenes  hnes  ,  peu-  ccrics  fiaes. 
vent  être  cultivés  avec  le  mcme  fuccès 
dans  toutes  les  Iles  Françoifes.  Il  donne 
fon  expérience  en  preuve  ,  pour  le  Poi- 
vre, A  l'égard  de  la  Mufcade,  il  ra- 
conte qu'un  des  Hollandois  ,  Fugitifs 
<iu  Brelil ,  qui  furent  reçus  i  la  Marti- 
nique ,  y  apporta  un  Mufcadier,  qu'il 
mit  en  terre  dans  fon  Habitation  ;  que 
cet  arbre  y  fit  de  grands  progrès ,  oC 
qu'il  auroit  infailliblement  rapporté  du 
fruit  j  qui  auroit  fervi  à  multiplier  Tef- 
pece  5  fi  d'autres  Fiollandois  ,  jaloux 
d'un  tréfor  pour  lequel  leur  Nation  a 
fait  tant  de  dépenfes  &  foutenu  tant  de 
guerre  ,  ne  l'euiTent  arraché  pendant  la 
nuit  Se  brûlé-  Seroit-il  impoflîble  ,  ajou- 
te l'Auteur  ,  de  fe  procurer  ,  dans  les 
Iles  où  nailfent  le  Girofle  &:  la  Muf- 
cade 3  quelques  pies  de  ces  précieux  ar- 
bres, de  les  cultiver  pendant  quelques 
tems  dans  l'Ile  de  Bourbon  ,  d'en  étu- 
dier la  culture,  &  d'en  tranfporrer  lef- 
pece  aux  Antilles ,  où  il  feroit  aifé  de 
trouver  ua  terrein  qui  leur  convienne, 

B  ij 
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VoïAG^sET  foie  par  fa  nature  ,  foie  par  fon  expo- 

Etablissf.m.  ^-^-Q^^  , 

Antilles.        La  Defcriptioti  ,   quç  Ics  Portugais 

Commerce  ^^'  donnée  du  Canclier  de  l'Ile  de  Cey- 

DEs  iLFs    lan  (6)  ,  ne  lailfe  aucun  doute  ,  au  mè^ 

B.ANÇOISES.  ^^^g  Voïageur  ,  que  ce  qu'on   nomme 

Commerce,  tarde  ,  ne  foit  abfoiument  le  même  ar- 
bre. C'eft  la  m^mç  feuille  ,  la  même 
odeur  j  ôc  le  même  fruit.  Si  les  Bois 
w  d'Inde  de  nos  Iles  font  beaucoup 
»  plus  grands  ôc  plus  gros  que  les  Ca- 
9f  neliers  de  Ceylan  ,  il  n'en  faut  pas 
sf  chercher  d'autre  raifon  que  leur  ex- 
M  trême  vieilleiïe.  L'écorce  ,en  eftauiîî 
3>  plus  épailTe  *,  6c  fon  odeur  ,  comme 
»>  îbn  goiit  5  tire  fur  le  Girofle.  Delà 
ij  vient  qu'en  Italie ,  où  l'on  en  fait 
«  pafler  une  quantité  confidérable  pour 
»  la  réduire  en  poudre  (  y  )  ,  on  la 
M  nomme  Cunella  Garofenata  ,  c'eft-à- 
j'  dire  Canelle  Giroflée.  Peut-être  ne 
>*  trouveroit-on  pas  ce  goût  de  Girofle 
a  trop  fort  dans  les  écorces  de  nos  Bois 
»  d'Inde  ,  fi  l'on  ne  dépouilloit  que  les 
V  plus  jeunes  ,  &  fi  l'on  n'ernploïoit 
«  que  la  féconde  écorce  ,  c'eft-â-dire 
-it  l'écorce  intérieure  ,  qui  eft  toujours 

{6)  Voïez  les  Relations  de  Ceylan  ,  au  Tome  XXXII 
j^  ce  Recueil. 
■  (7)  C'eft  ce  cju'on  appe^e  en  France  Epiu  dçnce. 
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»   plus  fine  ,  plus  délicate  ,  6c  d'une  vo.^cF.sff 
„   odeur  plus  douce.  ^  ^"TvT' 

On  fait  que  les  Portugais  ont  un  Antilles. 
grand  nombre  de  Caneliers  auBrefilj  commehc* 
foie  qu'ils  en  aient  apporté  l'efpece  r)F.s  fle^ 
avec  eux  ,  iorlqu  ils  turent  obliges  d  a- 
bandonner  l'Ile  de  Ceylan  ,  foit  qu'ils 
l'aient  f:ùt  venir  depuis  ,  foit  qu'ils 
l'aient  tirée  de  la  Côte  de  Malabar  , 
qui  en  eit  remplie ,  ou  de  la  Chine  , 
ou  de  la  Cochinchine  ,  ou  des  Iles  de 
Timor  ^  de  Mindanao  \  car  cet  ar- 
bre fe  trouve  dans  une  infinité  de  Païs. 
Il  eft  confiant ,  dit  Labat ,  que  les  Ca- 
neliers viennent  parfaitement  au  Bre- 
fil  ,  que  les  Portugais  en  font  ufage  ,  &: 
qu'ils  s'en  trouvent  fort  bien,  «j  Quand 
a  il  ne  feroit  pas  auffi  parfait  que  ce- 
yj  lui  de  Ceylan  ,  eft-il  plus  raifonna- 
w  ble  de  le  négliger  j  aux  Iles  Françoi- 
jj  (qs.  ,  qu'il  ne  le  feroit  ,  en  Cham- 
5i  pagne,  d'arracher  toutes  les  Vignes 
«  qui  ne  produifent  pas  le  plus  excel- 
"  l  nt  Vin  ,&  d'aimer  mieux  boire  de 
«  l'eau  que  de  cultiver  des  Vignes  mé- 
M  diocres  ?  Que  nos  Infulaires  cultivent 
»*  les  Bois  d'inde  ,  qui  croilTent  natu- 
*>  Tellement  chez  eux  \  qu'ils  aient  foin 
«  de  les  abbattre  lorfqu'ils  deviennent 
»'  trop  gros ,  qu'ils  les  dépouillent  de 
w  trois  en  trois  ans ,  &  qu'ils  ne  pren- 

B  iij 
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_- —  ^  «  nenc  que  la  féconde  écorce  ,  ils  ren- 

ryi'lC?"x7  "  dront  un  fervice  confidérable  â  leur 

AUX       »  Nation  ,  en  lui   foumilfant    à  bon 

Antilles.    ^^  rnarché  cc  qiie  les  Etrangers  lui  ven- 

coMMERci  „  (jgfjf  (I  ç.\^Qj^  .  ^  l'avantage  ne  fera 

7DF.S  Iles  .  ,  ^         ^ 

FKANçoishs.  »'  pas  moins  grand  pour  eux-mêmes  , 
>i  par  le  revenu  qu'ils  fe  feront  dune 
9>  Marchandife  qui  leur  coûtera  peu  de 
9i  travail  Ôc  de  frais. 

Ce  qu'on  a  déjà  die  du  Canifîcier , 
ou  de  l'arbre  qui  porte  la  Cafle ,  a  dû 
faire  fentir  l'inutilité  de  faire  venir  da 
Levant  ,  à  grand  prix  ,  une  drogue 
qu'on  peut  tirer  de  nos  lies  en  troc  de 
Marchandifes  -,  commerce  qui  doit  tou- 
jours paiïer  pour  le  plus  avantageux  , 
furtout  lorfque  la  CafTe  des  lies  eft  re- 
connue pour  la  meilleure  ,  &  qu'on 
peut  l  avoir  toujours  plus  récente. 

Ourre  le  Canifîcier  ,  qui  eft  un  très 
gros  arbre  ,  les  Iles  ont  un  arbriiïeau 
qu'on  nomme  Caffier  ,  quoique  fort 
improprement  *,  car  il  ne  porte  aucune 
forte  de  Caffe.  D'ailleurs  il  eft  foible  , 
ne  croît  point  à  plus  de  deux  ou  trois 
pies  de  hauteur ,  ôc  ne  donne  pas  d'au- 
tre fruit  que  de  très  petites  filiques , 
qui  renferment  la  graine.  Il  n'a  de  bon 
que  fes  feuilles  ,  qui  font  fi  fembla- 
bles  à  celles  du  Senne  ,  qu'il  eft  impof- 
fible  de  les  diftinguer  de  celui  qu'on 
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apporte  du  Levant -,  avec  cet  avantage  ,  w.Aas  ht 
qu'elles  en  ont  toute  la  vertu  dans  un  ^""^'^ '^J'^** 
degré  fupérieur.  Les  plus  fages  Habi-  Antilles. 
tans  des  Iles  n'en  emploient  pas  d'au-  commerce 
tre  ,  de  le  prennent  feulement  en  dofe  franVh^es. 
moins  forte.  Pourquoi  l'ufage  n'en  palle- 
l'il  point  en  France  ? 

'Quand  on  n'emploieroit  Tccorce  des 
Palétuviers,  ou  Mangles  d'eau  falée  , 
qu'à  tanner  les  cuirs  ,  fuivant  i'obfer- 
vation  qu'on  a  déjà  rapporcée  ,  ce  feroit 
encore  l'objet  d'un  fort  bon  Commerce. 
Elle  pourroit  être  fubftituée  ,  dans  toute 
1  Italie  ,  à  certains  glands ,  qu'on  ap- 
pelle Valonca  ,  qu'on  va  prendre  fur 
les  côtes  de  Dalmarie  ,  aux  Iles  de  l'Ar- 
chipel 5  &  dans  les  Echelles  du  Levant , 
pour  tanner  les  Cuirs. 

Il  paroît  certain  que  les  Oliviers 
viendroient  en  perfedion  aux  Iles  Fran- 
çoifes  ,  qu'ils  rapporteroient  plutôt  & 
plus  abondamment  qu'en  Europe  ,  &c 
qu'ils  n'y  feroient  pas  fujets  à  la  gelce 
qui  les  tait  mourir.  Loin  d'empèchec 
les  Beftiaux  de  paicre  dans  les  Savanes  , 
ils  leur  donneroient  de  l'ombre.  Les 
Oliviers  fauvages  y  croiffent  parfaite- 
ment ,  dans  les  Bois  ,  &  fans  aucune 
culture  :  doutera-t'on  du  mê-me  fuccès 
pour  les  Oliviers  francs  ,  s'ils  ccoient 
bien  cultivés  ;   On  a  même  l'exemple 

Biv 
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voiAG",s  ET  de  quelques  eflfais  ,  qui  ont  réufTi.  Il 

Itablissem.  j^'y  ^  ^^^Q  l'indolence  desHabitans,  qui 

Antilles.  Ics  prive  d'un    bien  Cl  précieux.  Crai- 

coMMERCE  gnenc-ils ,  demande  Labat  ,  que  l'huile 

iKA^-oms .  ^^'i^s  feroient  chez  eux  ne  nuife  aux 

Provinces    méridionales   de  France    ? 

w  Mais  tout  le  monde  fait  que  la  Pro- 

«  vence  de  le  Languedoc  n'ont  jamais 

5*  été  c.ipables  de  fournir  celle  qui  eft 

9»  néceffaire  pour  tout  le    Roïaume  , 

>y   ôc  que   les  Marchands  font  obligés 

9i  d'aller  prendre  des   Huiles  d'Efpa- 

»  gne  5  de  Portugal ,    de   la  Côte  de 

»  Gènes ,  du  Roïaume  de  Naples  ôc 

»  de  Sicile  ,  &:    de  plufieurs  endroits 

M  du  Levant ,  pour  fournir  aux  befoins 

a  du  Roïaume. 

Un  Particulier  (8)  ,  avoir  entrepris 
d'établir  une  Verrerie  à  la  Martinique  , 
lorfque  fon  deffein  fut  interrompu  par 
la  guerre  de  1 58 8.  Il  efl:  furprenanc 
qu'on  n'y  foit  pas  revenu  depuis.  Le 
fuccèsn'en  efl:  pas  incertain  ,  puifqu'on 
a  dans  l'Ile  tout  ce  qui  convient  à  cet:e 
Manufadure.  Il  s'y  trouve  des  Fougè- 
res de  route  efpece  îles  cailloux  b'ancs 
font  en  abondance  dans  lesRivie'es, 
&  le  centre  de  l'Ile  efl:  rempli  de  Bois. 
Si  Ton  nepeutefpérer  de  débouchement 
en  France  ,  où  les  Verreries  font  déjà 

(8)  M.    du  Roi. 
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nombreufes ,  on  ne  lai'Teroit  pas  de  ti-    voï'crçET 

-     '  ,    ,  ,        ,    ,  ,        /  p  ErABLlSS5:N4. 

rcr  an  prohc  conlidcrab.c  de  la  conl.)m-      ^^  „  x 
macionde  l'Ile  mcm.î  ,  &  p'us  encore  Antilles. 
tle  cdie  de  fes  voillns  de  la  Terre-Fer-    ^^^^'^^^^^"^ 
me  ,  OLitoiues  les  Ma^chandifes  de  ver-  Françoise», 
re  Teroient  bien  vendu;.s. 

Il  fe  trouve  ,  aux.  Iles  Françoifes  , 
quantité  de  gommes  de  ditfcrentes  ef- 
peces.  Labar  s^étonne  que  deux  Natu- 
ra liftes ,  tels  que  Surian  &  le  P.  Plu- 
mier ^  que  la  Cour  a  longtems  entre- 
tenus pour  les  obfervations  de  cette 
nature  ,  aient  négligé  cet  article.  Juf- 
qu'à  préfent  ,  perfonne  ,  dit  il  ,  n'a 
penfé  â  recueillir  ce  préfent  du  Ciel  , 
ni  tenté  d*en  faire  le  moindre  commer- 
ce. Eft-ce  ignorance  ou  parelfe  ? 

La  Soufrière  de  la  Guadeloupe  offre 
de  l'Alun  &  du  Soufre  en  abondance» 
Quoique  ces  deux  Marchandifes  ne 
ibient  pas  fort  précieufes  ,  elles  fone 
d'ufage  j  &  l'on  en  confomme  beau- 
coup On  voit ,  à  Civica-  FecchLi ,  quan- 
tité de  Barques  de  Provence  &  de  Lan- 
guedoc ,  qui  vont  charger  de  l'Alun  g- 
qii'on  fait  à  deux  ou  trois  lieues  de  cette- 
Ville  >  &  d'autres  qui  vont  prendre  Ic- 
Soufre  qu'on  y  apporte  de  divers  en- 
droits des  Terres  de  rEçrlife  &  de  Tof- 
cane.  Pourquoi  tirer  d'une  Région 
étrangère  ce  qu'on  trouve  chez  foi  ^ 
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voiAGESET      Les    Efpagnols  ,    les    Italiens,    les 

^T  u'x^^'''  '^^^■^^  '  ^  f<^"5  les  Afiariques  ^  aufli  bien 

Antilles,   que  les  Peuples  du  Nord  ,  font    une 

CoMMrRCE  piodigieufe  confommatio  i   de  iafran. 

UES  Iles     Vt  /^j  \  'i 

lïLANçoisis.  -I^'S  en  mêlent  a  tout  ce  qu  ils  mangent, 
dans  l'opinion  que  rien  n  eft  meilleur 
p.^ur  la  poitrine.  Laba*:  entreprit  _,  fur 
cette  observation  ,  d'incroduiie  la  cul- 
ture de  cette  Plante  dans  les  lies  Fran- 
çoifes ,  oLi  l'on  ne  pei't  doiiter  qu'elle 
ne  vînt  heureufement  &  qu'elle  ne  rap- 
portât bien  p'us  qu'en  Hurope.  Il  s'inf- 
truifif  ,  dans  le  Comtat  d*Avignon  ,  da 
terrein  Se  de  Pexpofîtion  qui  lui  con- 
viennent,  du  r^ms  de  mettre  les  Oi- 
gnons en  terre  ôc  de  les  lever  ,  de  leur 
maturité,  en  un  mot,  de  tout  ce  qu'il 
crut  nécefifaire  à  Ton  delfein.  Il  acheta 
un  quintal  entier  de  ces  Oignons,  qu'il 
fit  charger  pour  les  îles  •  &  n'épargnanc 
pas  plus  la  dépenfe  que  lesibins ,  il  en- 
gagea un  jeune  Homme  du  Comtat, 
qui  entendoit  parfaitement  leur  cultu- 
re ,  à  faire  avec  lui  le  Voïage  d'Amé- 
rique. Mais ,  des  raifons  étrangères  à 
ce  projet  s'étant  oppofées  à  leur  dé- 
part ,  l'entreprife  demeura  fufpendue  , 
Se  les  Oignons  furent  négligés.  Cepen- 
dant l'Auteur  infifte  fur  l'avantage  qui 
reviendroit  aux  Habitans  des  Iles ,  de 
cultiver  une  Plante  qui  ne  demande  ni 
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frais  ni  travail ,  &  qui  pouvant  luur  voiy\.cv5F.T 
donner  annuellement  deux  bonnes  rc- ^'■^^^''''''^*- 
colres ,  tandis  qu'en  Europe  on  fe  croit  antillfs. 
heureux  d'en  obtenir  une  médiocre,  fe-  commerce 
roit  bientôt  dans  une  abondance  qui  i>Es  'i-fs 
feroit  le  fond  d'un  très  grand  Com-  ^"-^^î®'"** 
merce. 

On  avoit  entrepris ,  à  la  Martinique, 
d'élever  des  Vers  à  foie.  Un  Proven- 
çal ,  Commis  de  la  Compagni'e  de 
1664  (î^) ,  avoit  commencé  à  faire  de 
la  foie  ,  fur  fon  Habitation  ,  dans  le 
Quartier  de  Sainte  Marie  de  la  Cabef- 
terre  \  ôc  fes  effais  eurent  tant  de  fuc- 
cès  ,  qu'en  aïant  envoie  quelques  éche- 
vaux  à  la  Cour  (10)  ,  Loui,^  XIV  ,  pour 
exciter  l'émulation  ,  le  gratifia  d'une 
penfion  de  cinq  cens  écus.  Mais  cette 
Manufacflure  n'en  fut  pas  moins  aban- 
donnée, fous  prétexte  que  les  Fourmis 
ôc  les  Ravets  détruifoient  les  Vers ,  les 
cocons  Ôc  les  œufs  *,  comme  s'il  avoit 
été  fort  difficile  ,  ajoute  Labat ,  de  pré- 
ferver  les  Vers  à  foie  du  ravage  de  ces 
Infedes.  Il  refte  encore  dans  l'Ile  un 
très  grand-nombre  de  Mûriers  blancs  , 
qui  femblent  inviter  à  reprendre  un  (î 
riche  Commerce  ,  avec  c^t  avantage  , 

(9)  M.   Piquer  de  la  Caille. 

(10)  Sous  M.  Colberc  ,  le  Veic  du  Commerce  ôc  des 
Aits. 

B  vj 
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'oVAGF.s  îT  q'-i'éranc  fans  cède  chargés  de  feuilles. 


ErABLis.FM.  jn  peut  faire   éclorre  les  œufs  aufîî-toc 
Antilles,   q'^i  il'»  Tonc  pondus  _,  &  fe  procurec  aiufi 
coviMt^RCE  une  conti:iuel'e  récolte. 
DES  îLçs         Lg  coron  des  Iles  furpalfe  en  beauté  • 
en  longueur,  en  hnelle  &  en  blancheur, 
celui  du  Levanc    L'arbrilTeau   qui    le 
porte  Te  cultive  Ci  facilement  ,  que  fi 
ce  Coai'iierce  étoit  encouragé  ,  les  Iles 
Françoifes  pourroient  fournir  plus  de 
cocon  5  que  le  Roïaume  &  les  Etats  voi- 
fîns.    n'en    peuvent  confommer.  Pour- 
quoi donc  recourir  à  la  Turquie  }  Il 
fiifEroit  ,  dit  Labat ,  pour  encourager 
Tinduftrie  6c  le  travail ,  de  défendre  , 
en  France  ,  l'entrée  du  coton  Etranger  *, 
il  en  reviendroit  bientôt  un   extrême 
avantage  à  la  Nation.  Mais  ,  dans  les 
Iles  marnes  ,  on  pour  roi  t  porter    plus 
loin  celui  qu'on  y  tire  du  coton.   Les 
Habitans  n'auroient  qu'à  le  faire  met- 
tre en  oeuvre  chez  eux.  Ils  ont  des  me- 
liers  pour  faire  des  Hamacs  ;  iis  pour- 
roient  en  avoir  pour  faire  des  toiles. 
Les  couleurs  ne  leur  manquent  point 
pour  les  teindre.  Ce  travail  occuperont 
quantité  de  Femmes  oidves  ,  &  les  Nè- 
gres y  OU  trop  jeunes  ou  trop  vieux  pour 
îe  travail.  Si  quelque  raifon  empcchoic 
de  faire  des  toiles  fines,  on  écabliroit 
des  Manufactures  de  grolTe  Cocoaine  > 


[ 
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femblablc  à  celle  qui  fcrcdansla  Mé-  v..ï.cf>  tt 
duerraiince  pour  les  voiles   des  Vail- ^'^°J^' ■;^* 
féaux  c^  des  Galères.   On  y  emploie     AKnitFs. 
roic  le  coton  des  lies  ,  au  heu  de  celui   comm'=>  ce 
du  Levant  ,  ik  ces  toiles   en  feroienr     ^^^  'lfs 

1  T-x,  A    /      1        n  Franco, ifcj. 

iDoins  chères.  D  un  autre  cote  ,  les  reni- 
mes  Se  les  Filles  Créoles  font ,  à  l'ai- 
guille ,  des  bas  de  coton  d'une  beauté 
lurprena'.te  \  Se  ceux  de  coron  blanc  , 
qu'on  fait  ceindre  en  écarlare  ,  fonc 
honte  à  la  foie;  mais  ce  travail  efl:  fî 
long  ,  qu'il  rend  l'ouvrage  très  cher. 
Ne  peut  on  pas  l'abréger  &  dimii'Uer 
le  prix  ,  en  introduifint  aux  lies  l'ufage 
des  Métiers ,  dont  on  tire  tant  d'avan- 
tage en  Eur  >pe  ?  Labat  fe  plaint  que 
jufqu'd  Ton  tenis  ,  le  coton  des  lies 
n'eut  é(é  emploie  que  pour  garnir  des 
Robbes-de  Chambre  ,  ou  pjur  faire 
des  oreillers  ,&  qu'il  ne  fut  pas  même 
permis  à^en  Faire  entrer  dans  les  Porcs 
du  Roïiii-ne  ,  parcequ'on  pouvoit  les 
mêler  avec  le  Caftor  dans  la  Fabrique 
des  Chapeaux.  Quel  en  feroit  le  dan- 
ger ,  die  il  ?  (3^"  qu'importe  au  bien  pu- 
blie qu'une  Compagnie  particulière  en 
reçût  un  f>eu  de  préjudice  >  Mais,  on 
pourroic  du  moins  le  filer  (i  i)  ,  pour 

(il)  Q  loiqu'il  foir  court,  &  trè?  fin,  il  e/l  plu» 
long  que  If  poil  de  Cailor  ,  qui  i"e  file  hien.  On  file 
aoiil  ce  que  les  Uftliem  nom^ieiui'âna  Succida-,t£-z 
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vci«GEs  ET  en  faire  des  Bas  ,  des  Gants ,  des  Chaiif- 
Etabltssem.  {"qpij     &:  d'autres  hardes  ,  nui  feroienn 

AUX  -^ 

Antilles,    également  cliaudes  &  légères. 

couMEKCE  La  laine  des  Moutons  n'eft  pas  moins 
DPs  Iles  né^Heée  dans  les  Iles  :  on  y  laifTe  le 
loin  de  les  tondre  ^  aux  epmes  des  Buil- 
fons ,  où  les  toifons  de  ces  Animaux 
s'attachent.  Quoiqu'elles  ne  foient  pas 
comparables  à  celles  d'Efpagne ,  elles 
aiiroient  leur  utilité  ,  pour  ceux  qui 
prendroient  la  peine  de  les  emploïer. 
Mais  filon  vouloir  d'excellentes  laines, 
il  n'y  a  point  de  Pais  dont  les  pâtura- 
ges ibienr  meilleurs  pour  les  Moutons. 
La  difficulté  ne  feroit  que  d'y  porter 
des  Brebis  de  race  d'Efpagne  :  en  dix 
ans  ,  on  n'auroir  que  des  troupeaux  Ef- 
pagnols  5  dont  les  laines  fortes  ^  dou- 
ces fourniroient  les  ManuFadtares  du 
Pais  &  celles  de  France.  Avec  quelque 
foin  que  les  Efpagnols  s'efforcem  d'em- 
pêcher la  fortie  de  leurs  Mourons  ,  l'ar- 
gent fait  ouvrir  toutes  les  portes  ;  leur 
attendon  d'ailleurs  ne  fe  fourient  pas 
toujours ,  puifque  les  Vaiffeaux  _,  qui 
trafiquent  en  Efpagne  ,  en  apportent 
tous  les  jours  des  Brebis  &  des  Mou- 
tons.   Enfin  ,  toutes  les    ohfervnrions 

pece    de    laine   qui    croît  mais  qui  ffmble  pl'js  dif- 

«jans  l'Etang  de     lareute  ficile  à  s'iini.   :  c'eft  your 

en  Ca'abre,  ôc  qui  eft  non-  fa  chaleur  qu'elle   eil  le- 

iculcmenc    plus   couiie  ,  cherchée. 
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font  connoîcre  qu'il  n'y   a  pas  de  ter-    x'-.vao'se-i 

rein  plus  fembLible  ,  à  celui  d'Epa^ne,  ^'^/'J  '^'^' 

que  celui  des  Iles  rraiçoifes  ,  m  par   Antules. 

conléquenc  plus  propre  à  prodiiire  de    comm  nr^ 

belles  laines  ""''  '"'' 

Dcues  laines.  FRAN^oiiLj. 

Les  Chèvres  y  font  en  abondance  -, 
leur  poil  e(t  très  beau -,  &  tandis  qu'on 
en  va  chercher  fort  loin  pour  faire  di- 
verfcs  fortes  d'étoffes,  non-leulcmenc 
on  laiife  perdre  le  bien  qu'on  a  fous  fes 
yeux  ,  mais  on  ne  penfe  pas  même  à  le 
ramalfer.  Les  peaux  de  Chèvres  ,  de 
Boucs  5  ôc  de  Lhevreaux  ,  pourroienc 
être  palfées  dans  le  Pais  ,  ou  du  moins 
envolées  verres  en  France  :  cependant 
elles  font  néf^ligéeç.  »j  J'ai  vu  ,  dit  La- 
jj  b.u,  dédaigner  jufqu'aux  peaux  de 
•*  Bœufs  ,  dans  les  Iles  du  Vent ,  ran- 
5>  dis  qu'à  Saint  Domingue  les  Bouca- 
yy  niers  ne  tuoient  des  Bœufs  fauva- 
»  ges  5  que  pour  en  avoir  les  cuirs.  A 
«  la  vérité ,  depuis  que  les  Iles  du  Vent 
w  ont  des  Boucheries  réglées  ,  on  n'y- 
a  lailfe  pas  perdre  les  grands  Cuirs  : 
>y  mais  fi  l'on  fait  attention  au  profit 
i»  qu'on  peut  tirer  des  peaux  ,  d^s  lai* 
»  nés ,  éc  des  poils  ,  on  regrettera  ce- 
9>  lui  dont  on  s'efl:  privé. 

Les  Iles  de  Sainte  Croix ,  de  Saint 
Martin  &  de  Saint  Barthelemi  ,  la 
grande  Terre  de  la  Guadeloupe ,  les 
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v^y.,Q,5  ^^  Moncagnes  de    la  Martinique  ,  &  h 
Etabii|^^m.  Gren.i  ie  ,  font  remplies   de  bois  pré- 
Antillfs.   cieiix  qu'on  lailîe  dans  Ibubli,  ou  qu'on 

brCile  imprudemmenc ,  (ans  conliiérer 

C'>MMRPCE  ,  il]  1 

TFs  -LES  q  '  un  grand  nombre  de  ces  arbres  _,  eci 
Francoises.  pi2,-j^-[i^5^  ou  enbillors,  feroic  vendu 
tort  cher  en  Europe.  On  va  chercher 
l'Ebene  bien  loin  ,  de  toutes  ces  lies 
en  font  remplies.  Le  bois  de  Brefil ,  le 
Brefillet  5  le  bois  jiune,  de  quantité 
d  autres  (12)  ,  également  propres  aux 
teintures  ,  fe  trouvent  dans  tous  les 
lieux  qu'on  vient  de  nommer. 

La  Poiiffhlane  efl:  fort  commune  à  la 
Guadeloupe,  fous  le  non  de  cimenc 
rouge  li  sqy\  trouve  auiîi  à  la  Marti- 
que  ,  furtout  au  Fort  Saint  Pierre  ,  & 
dans  tous  les  Mornes  de  la  Balfe-cerre  , 
qui  font  voifiis  de  la  Mer.  Cepen- 
dant ,  les  François  vont  la  chercher  tous 
les  jours  en  Italie  ,  &  l'achètent  fort 
cher.  On  propofe  ,  pour  n'en  pas  man- 
quer en  France  ,  d'ordonner  que  tous 
les  Capitaines  des  Vaiffeaux  ,  qui  vont 
aux  Iles  5  jettent  leur  left  à  la  Mer ,  Sc 
fe  leftent,  à  leur  retour,  de  Poulfola- 
ne.  Les  Habitans,  fur  les  terres  def- 

(11)  On  a  vpndu    ,   à  rabl'-  Fbene.  Le  Ouvriers 

Paris,   jufqu'à  douze   fols  en  failbienr  d?s  challes  de 

la  livre  ,  It  bos  vio'et  de  Rape^  à  Tabac  ,  ôc  mci*« 

la   Guaieloi'pe  ,  en  le  fai-  des  Tabatières. 
%ii  pafTer  ^^our  de  yéii- 
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quels  ce  fable  fe  trouve  ,  tireront  quel-  voïage*  tr 
que  profit  d'une  peine  fort  légère  ,  qui  ^^^u  x '"*' 
fera  de  le  tranfporter  jufqu'au  rivage  •,   Antili.es. 
Ôc  les  March-inds  ne  pourront  trouver    commfrci 
que  de  l'avantage  a  vendre  une  matie-     ^^^  ^'■'^^ 

^  .    ,  "^  1-  15  Fkançoises. 

re  5  qui  leur  aura  tenu  heu  d  une  au- 
tre,  fur  laquelle  ils  n'avoient  à  faire 
aucun    gain. 

Enfin  fi  l'on  doit  des  louanges  au 
Miniftere  pour  avoir  envoie  dans  le 
Nouveau  Monde  ,  en  difi'érens  rems  , 
des  gens  éclairés  ^  les  uns  pour  deflinec 
les  Plantes  (15) , d'autres  pour  en  faire 
Tanatomie  (14)  ,  d'autres  pour  les  ob- 
fervations  alhonomiques  (  1 5  )  ,  «Se  pour 
vérifier  la  figure  de  la  Terr£  (16)  -^  on 
peut  fouhaiter  que  le  Roi  Ôc  (es  Mi- 
niftres  ftlfent  lemêmehonneurau  Com- 
merce -,  c'efl:  à-dire  qu'ils  envoi'airenc 
aux  Iles  quelques  perfonnes  fages ,  ha- 
biles j  &  dévouées  au  bien  de  leur  Na- 
tion ,  pour  examiner  foigneufemenc 
tout  ce  que  le  Pais  a  d'utile  ,  &  pour 
faire  des  expériences  qui  ne  laiffairenc 
auc^  d?ure.  Ce  feroit  au  Prince  ,  à 
trouver  enfuite  les  moiens  d'encouta- 
ger  fes  Sujets  au  travail  ,  par  dés  fa- 
veu-s  &  des  récompenfes.  Si  l'on  ob- 

dOLc  P-  Plumier,  Mi  (r^^Le  P.  FeuMlce 
ji'me.  (i»î)MM   les  Acadcmi- 
114)  M.  Suiian  ,  Méde-  ciens  des  Science^. 

•in. 
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VoïAGEs  îT  jedfce  que  le  projet  de  n'emploïer  dans 
^''TvT''  ""^  Nation  que  ce  qui  eft  de  Ton  cm , 
Antilles,   tend  à  la  ruine  du  Commerce  avec  les 
coMMKRCE  Etrangers  ,  ôc  par  conféquent  à  celle 
DES  Iles    d'une  partie  de  la  naviauion  ;  Labac 
repond  hardiment  que  le  grand  Col- 
bert ,  à  qui  cette  objedtion  n'étoit  pas 
inconnue  ,  n'a   pas  laiffé  d'établir  en 
France  des  Manufadures  de  glace ,  fans 
s'embarralfer  du  tort  qu'elles  pouvoient 
faire  au  Commerce  de  la  France  avec 
les  Vénitiens  ;  qu'on  n'a  pas  eu  plus  de 
ménagement  pour  les  Hollandois,  lorf- 
qu'on  a  permis  aux  Dieppois  de  pécher 
éc  faier  le  Hareng  ,  au  lieu  de  s'en  four- 
nir en  Hollande  •,  ni  pour  les  Floren- 
tins «S^  les  Génois ,  lorfqu'on  a  fondé 
6qs  Fabriques  de  draps  d'or  &  de  foie*, 
ni  pour  les  Ouvriers  de  Nuremberg  Se 
'  d'autres  Villes  d'/^Uemagne  ,  lorfqu'on 

a  renoncé  à  leur  fecours  pour  les  Ou- 
vrages de  Qaincnillerie  ,  6^c. 

A  toutes  ces  obfervations ,  dont  l'im- 
portance fe  fait  fenrir  ,  on  croit  de- 
voir joindre  quelque  dérail  fur  laprin- 
cipale  branche  du  Commerce  deTlles  _, 
qui  eft  la  culture  des  Cannes  &  la  Fa- 
brique du  Sucre.,  pour  faire  juger  de 
la  richeffe  de  leurs  Habitans  ,  ou  du 
moins  de  celles  qu'ils  peuvent  fe  pro- 
metcre  avec  du  travail  ôc  de  l'induftrie. 
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On  remet ,  à  raicicle  d'1-Jiftoire  Naru-  voïAc.rs  «t 
relie,  toac  ce  qui  regarde  la  nature  ^^'^^"^"^^'■'* 
même  de  ces  Plantes  ,  pour  ne  s'atra-  Antihw 
cher  ici  qu'à  la  partie  œconomique  ;  Commfr.e 
ceft-à-dire  à  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  p,^^^^"  ^J"^,""^^ 
pour  la  formation  6c  le  Gouvernement 
de  ce  qu'on  nomme  une  Habitation. 

Une  Terre  de  trois  mille  pas  de  hau-  rian  d'une 
teur  ,  fur  mille  de  large  ,  fuffit  pour  l^^i'^^t.;" 
former  une  très  belle  Habitation.  La-  «^a'oncnpeui 
bat  recueille  ici  toutes  les  lumières  ""'^* 
qu'il  avoir  tirées  d'une  longue  expé- 
rience ,  pour  la  reprcfenter  telle  qu'il 
fouhaiteroit  ^  dit-il ,  de  pouvoir  la  com- 
pofer  pour  lui-même.  En  fuppofant 
qu'il  eût  le  choix  du  terrein  ,  il  vou- 
droit  une  Rivière  qui  le  féparât  de 
fon  Voifin  ,  &  même  ,  s'il  étoit  poflî- 
bie ,  une  de  chaque  côté.  Il  lailferoit 
en  Savanne  toute  la  largeur  du  terrein, 
depuis  le  bord  de  la  Mer  ,  jufqu'à  la 
hauteur  de  trois  cens  pas.  Si  le  terrein 
croit  dans  une  Cabefterre  j  où  les  vents 
d'Eft  j  qui  régnent  fans  ceîfe,  brûlent 
les  Savanes  ^  il  lainTeroïc  au  bord  de  la 
Mer,  une  force  lillere  de  gnn.ls  arbres, 
de  quarante  à  cinquante  pas  de  large  , 
pour  couvrir  la  Savanne,  &  fervir  de 
retraire  aux  Beftiaux  pe^daiit  la  grande 
chaleur.  Si  cette  commodité  ne  s'y  rrou- 
voit  point  5  parceque  le  terrein  feroit 
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VoïAc^s  FT^léja  défriché  ,  il  y  plancerou  des  Poî- 

Etabl's«;em.  j-iei-s  .  feals  arbres  qai  croiiïent  aa  vent 

Antilles.     ^  qui  lui  rcfiftent.    Oiurc   l'avantage 

coMMEKcEq  i  ils  apporcenr  en  couvrant  la  Savane 

DFs  iLKs    ^  |g5  Beftiaux  ,  ils  font  excellens  pour 

une  inhnite  d  Ouvrages  ,  &c  viennent 

fort  vite.  On  doit  les  planter  avec  fy- 

métrie ,  pour  en   faire  un  ornement , 

parcequ'il  n'en  coûte  pas  plus  qu'à  les 

plan'-er  fans  ordre. 

Si  le  terrein  a  quelque  élévation  vers 
le  milieu  de  fa  largeur  ,  un  peu  au- 
defTous  des  trois  cens  pas  qu'on  lailTe 
pour  la  Savanne  ,  c'eft  ce  lieu  qu'il  faut 
choifir  p jur  y  bâtir  la  Maifon  du  Maî- 
tre. Elle  doit  erre  tournée  de  manière  , 
qu'î  la  face  regarde  la  Mer  ,  ou  du 
moins  Tabord  principal  ,  Sc  que  les 
Vents  ordinaires  n'y  enrrenc  que  de 
biais;  fins  quoi  ils  font  infupporrables, 
en  bactant  à  plomb  dans  les  fenêtres, 
qu'ils  obligent  de  tenir  toujours  fer- 
mées. On  y  remédioir  néanmoins  ,  du 
tems  de  Labar ,  par  des  chaflis  de  toile 
claire  ;  car  l'afage  des  vîcres  n'éroit  pas 
encore  introduit  aux  Iles  en  1705.  Mais 
il  n'en  écoic  pas  moins  inccmnode 
d'être  enfermé  dans  une  Maifon  ,  ôc 
privé  de  la  fraîcheur  d'un  air  bien  mé- 
nagé. Lorf-iue  les  Forets  étoient  en  plus 
grand  nombre  dans  Ui  Iles ,  toutes  les 


DES   V  O  Y  A  G  E  S.  I/r.  FIL       5  ^ 

Mailons  étoienc   de  bois  ,  âc  fuivant   voMctsEx 
l'opinion  commune  ^  plus  faines  que  ^'^''^*^^''^^'^' 
les   édihces  de    maçonnerie  ;  mais  la   Antilles. 
rareté  du  bois  a  fait  changer  de  prin-    commerce 
cipes  :  en  commençant  à  bâtir  en  pier-     ^"  iles 
re  ,  on  n  a  pas  manque  de  railonspour 
s'en  trouver  mieux.  Ces  édifices  ionc 
plus  lùrs  ,  durent  beaucoup  plus  long- 
tems   ,  demandent   moins    de   répara- 
tions ,  6c  font  moins  iujets  au  feu.  Les 
Ouragans   n'y  peuvent  cauler  tant  de 
dommage.  Enfin  l'épaiffeur  des  murs 
eft  plus  capable  de  réiiller  ,  non-feule- 
ment à  la  violence  du  jour  &c  dufoir, 
mais  encore  au  froid  piquant  qui  fe 
fait  fentir  vers   la  fin  de  la  nuit.  A  la 
vérité  ,  les  tremblemens  de  terre  y  fonc 
plus  à  craindre  que  dans  les  Bâtimens 
de  charpente  j  mais  ils  fonc  rares  aux 
Iles. 

La  Maifon  doit  être  accompagnée 
d'un  Jardin  ,  d'Offices  ,  de  Magafins  , 
d'une  Purgerie  &  d'une  Etuve,  Le  Mou- 
lin &  la  Sucrerie  en  doivent  être  à 
quelque  diftance  ,  fans  erre  trop  éloi- 
gnées ,  afin  que  le  Maître  puiiTe  voir 
aifément  ce  qui  s'y  paiLe  ,  fans  erre  in- 
commodé du  bruit  qui  s'y.  fait.  Les  Ca- 
fés des  Nègres  doivent  toujours  être 
fous  le  vent  de  la  Maifon  6c  des  autres 
édifices ,  par  précaution  contre  les  ac^ 
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"voï ACF.i  ET  cidens  du  feu.  Quoique  ces  Cafés  foienC 

iTABLisiEM.  ^Q  matériaux  fore  vils  ,  on  ne  doit  pas 

ANTILLES,   ncgligerde  iesbâcir  avec  ordre, a  quel- 

coMMERCE  qLie  dillance   entr'elles  ,  féparées  par 

PEs  Iles    ^j^q  qu  deux  Tucs ,  dans  un  lieu  fec  de 

fKANÇOlSEi.     ,  ,  r    •  A  1> 

découvert,  avec  un  loin  extrême  dy 
faire  régner  la  propreté.  Le  Parc ,  où 
l'on  renferme  les  Beftiaux  pendant  la 
nuit  5  doit  être  à  côté.  Tous  les  Nè- 
gres ,  s'en  trouvant  ainfî  refponfables  , 
ont  intérêt  qu'on  n'en  vole  aucun  pen- 
dant la  nuit.  Les  meilleures  haies  ,  pour 
la  clôture  des  champs  à  Cannes,  des 
Jarûins  ,  des  Parcs  ,  ik  des  autres  lieux 
dont  on  veut  fermer  l'entrée,  font  les 
Orangers  communs  ,  ou  de  la  Chine  : 
à  leur  défaut  ,  on  y  emploie  le  bois 
immortel.  La  raifon  qui  doit  faire  fou- 
haiter  une  Rivière  à  côté  du  terrein  , 
plutôt  qu'au  milieu  ,  c'eft  que  ùs  ra- 
vages y  font  moins  dangereux  lorf- 
qu'elle  vient  à  fe  déborder.  Mais  quelle 
que  foit  fa  (Ituation  ,  il  faut  tirer  un 
Canal  ,  pour  faire  un  Moulm  à  eau  , 
dans  le  lieu  le  plus  commode,  foit  par 
fa  firuation  ,  foit  pour  la  Maifon  du 
Maître.  On  doit  prendre  foin  aulîi  de 
ménager  Teau  ,  pour  la  faiie  palTer 
delà  près  des  autres  édihres  ,  &  des 
Cafés  desNegres,  ou  elle  eft  d'un  ufage 
infini. 
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Tous  les  Bâciniens,  les  Jardins ,  les   voVagr^  et 
Parcs  ,  &  les  dépendances  ,  peuvent  ^""/y '"*''* 
occuper  un  efpacede  trois  cens  pas  en   Antilles. 
quarré  ,  qui ,  étant  pris  au  milieu  de    comm-rce 
tout  le  terrein ,  laillera  pour  les  Can-  fkaihsoi$£4. 
nés  l'efpace  des  deux  côtés  6c  au-deffus 
du  Moulin.  Ainfi  les  plus  éloignés  ne 
le  feroient   que  d'environ  quatre  cens 
pas  j  ce  qui  deviendroit  d'une  extrême 
commodité  pour  le  charroi ,  &  pour  le 
chemin  des  Nègres  au  lieu  du  travail. 
Le  terrein  des  Cannes  fera  de  trois  cens 
pas  de  large  ,  de  chaque  coté  de  l'Eta- 
blidement  ,  &   de  trois  cens  en  hau- 
teur j  ce  qui  produira  vingt- un  quarrés 
de  cent  pas  *,  de  lî  Ton  en  mer  quatre 
cens  de  haut ,  au-deifus  de  l'Etablifle- 
ment ,  fur  toute  la  largeur  du  terrein  , 
qui  eft  mille  pas  ,   on  aura  quarante 
autres  quarrés  de  cent  pas  -,  ce  qui  fera 
cinquante  Se  un  quarrés  de  cent   pas 
chacun  ,  qui  fuffiront  pour  donner  an- 
nuellement plus  de  fept  mille  formes 
de  Sucre,  en  prenant  les  Cannes,  les 
u  -les  après  les  autres  ,  à  l'âge  de  quinze 
à  feize  mois. 

Outre  le  Manioc  &  les  Parâtes ,  qu'oa 
plante  dans  les  allées  qui  féparent  les 
pièces  de  Cannes,  on  doit  deftinerj 
pour  ces  deux  producUons  ,  pour  le 
Maïz  ,  les  Ignames ,  l'Herbe  de  CoITe  ^ 
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voïAG^sET  &  d'autres  grains  ou  légumes  ,  une  cer- 

ïTABLiss^M.  {.^ii^je  quancicé   de  terre  au  deffus  des 

AvTiLCEs.    Pièces  -,  6c  furtout ,  ménager  autant  qu'il 

Commerce  eft  pofîible  Ics  Bois  qui  lubfiftent  enco- 

CES  Iles    j-g     (]  ^j^^  [^  j^{^g  perTuafion  que  dans 

quelque  abondance  qu  ils  puilienc  être  , 
on  en  voit  toujours  trop-tôt  la  fin.  A 
meiure  qu'on  coupe  du  bois  pour  brû- 
ler ,  Cl  le  terrein  fe  trouve  propre  à 
faire  une  Cacaoïere  ,  on  doit  en  tirer 
parti.  C'eft  une  Marchandife  également 
eftimable ,  &  par  la  facilité  avec  laquelle 
on  la  fait ,  éc  par  le  profit  qu'on  eu 
peut  tirer.  Le  Poifelfeur  d'une  Habi- 
tation ,  telle  qu'on  la  repréfente  ici , 
peut  3  fans  autres  frais  qu'une  augmen- 
tation de  quinze  à  vingt  Efclaves  ,  en- 
tretenir cent  mille  arbres  de  Cacao  , 
&  grofllr  fon  revenu  annuel  de  qua- 
rante mille  francs  ,  quand  on  fuppofe- 
roit  que  cent  mille  pies  d'arbres  ne 
produisirent,  l'un  portant  l'autre,  qu'un 
peu  plus  d'une  livre  de  Cacao,  &  que 
cette  Marchandife  ne  fut  vendue  que 
fept  ou  huit  fols  la  livre.  D'ailleurs  ce 
furcroit  d'Efclaves  peut  joindre  ,  à  la 
culture  des  Cacaoïers  ,  le  foin  d'entre- 
tenir de  farine  de  Manioc  toute  l'Ha- 
bitation, 

Si   l'on  s'étonne    qu'il  doive  reftec 
iant  de  terrein  en  Savanne ,  Labat  af- 
fûte 
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furc  qu'il    n'en  fane  pas  moins  ,  dans  "v^TÂcTTTr 
l'Habication  qu'il  fappofc  .,  pour  qua-  ^tabliv.km. 
raïuehuic  Î3œafs,  auxquels  il  bit  mon-    Antilles. 
ter  le  nombre  nécedaire  pour  les  Voi-    commfrc« 
cures.  D'ailleurs  ,  il  demande  abfolu-     i-es  i«-is 

e  Vaches  ,  avec  * 
leur  fuite,  foie  pour  donner  du  laïc  , 
ou  pour  remplacer  Ie<;  Brrufs  qui  meu- 
renr.  Ainfi  ,  l'on  ne  fe  trouvera  gueres 
moins  de  renc  Bêtes  à  cornes ,  qui  doi- 
vent être  enrrerenues  route  Tannée  du 
produit  delà  Savanne.  Si  i  on  n'a  qu'un 
Moulin  d  chevaux  ,  c'eft:  un  nouveau 
nombre  de  Rètes  à  nourrir  :  il  en  faut 
vingt  quatre  pour  le  Moulin  ,  cinq  ou 
fîx  de  fupplément  ,  quelques  Jumens 
&  leur  fuite  \  ce  qui  peut  monter  à 
cinquante  Chevaux  >qui  mangent  plus 
que  cent  Bè:es  a  cornes  ,  parceque  cel- 
les cinéma  igent  qu'une  partie  du  jour, 
5:  que  les  autres  mmgenc  )our  &  nuit. 
On  ne  peut  fe  difpenfer  non  plus  d'en- 
tretenir un  troupeau  de  Moutons  &  de 
Chèvres  ;  fans  quoi  la  dépcnfe  augmen- 
te ,  &  fouvent  on  eft  mal  fervi.  Les 
Moutons  ne  doivent  jamais  paître  dans 
la  Savane  ,  parceqa'ttant  accoutumés 
à  couper  l'herbe  jufqu'à  la  racine  j  ils 
empêchent  qu'elle  ne  rçpoulTe  ,  &  leurs 
excrémens  la  brillent.  L'unique  refTour- 
ce  eft  de  les  enyoïer  fur  les  Falaifes, 
Tome  LX*  C 


i 
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voïAGFSET  le  long  de  la  Mer ,  où  l'herbe  courre  9 

IrASLissEM.  feche  àrfalée,  efh  infinimenr  meilleure 

Anti\les.  pour  eux ,  les  engraille  mieux  ,  &c  rend 

Commerce  î^^^^  chair  plus  favoureufe  que  dans  la 

DES  Iles    meilleure  Savane.  On  fe  doit  aufl]  le 

PiçAKvoiSHs.  ^^:j^  j^  f,^-j.ç  f^j.^l^j.  1^^  Savanes ,  fi  Ton 

veut  lesconferver  -^parceque  les  Beftiaux 
femenc  parrout  les  graines  des  fruits 
qu'ils  mangent,  &  qu'il  y  croît  quan- 
tité d'autres  mauvaises  Plantes. 

Un  Habitant ,  qui  veut  tirer  toute 
la  valeur  de  fon  bien  ,  doit ,  fuivant 
Labat  ,  tout  pefer  par  lui-même  :mais 
il  ne  doit  pas  entreprendre  a  la  fois  un 
grand  nombre  de  travaux  différens  j  il 
doit  les  faire  fuccéder  les  uns  aux  au- 
tres 5  prévoir  ce  qu'il  doit  exécuter  , 
ôc  ne  pas  abandonner  une  entreprife 
pour  en  commencer  une  autre.  Une 
conduite  fage  &  régulière  fait  trou- 
ver, à  latin  de  l'année,  quantité  de 
travaux  achevés.  C'eft  un  point  fort 
important ,  de  faire  les  provifions  né- 
cefTaires  à  THabication  dans  leur  rems  , 
ceft-â-dire  lorfqu'ii  eft  arrivé  beau- 
coup de  Vaifleaux  ,  &  que  le  prix  des 
Marchandifes  eft  médiocre.  On  do:-t 
faire  venir  de  l'Europe  celles  qui  ne 
s'altèrent  point  fur  Mer  ,  telles  que  les 
farines ,  les  toiles  ,  les  ferremens ,  les 
épiceries ,  les  fouliers ,  les  chapeaux  , 
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le  beurre  nicme  ,  la  chandelle  ,  la  cire ,    Voïagfs  et 
&  la  plûparc  à^s  mcdicamens.  Suivant  ^"^jJ^^ï-i^sem. 
les  occafions  de  paix  ou  de  guerre  ,    Anthles. 
fui  van  c  que  le  hec  eft  plus  ou  moins    commeilce 
cher ,  on  doit  faire  venir  les   viandes  pj^^'^^qJ-J^'j^ 
filées  5  comme  le  Bœuf  «5c  le  lard.  A 
i'cgard  du  Vin  ,  de  l'Eau-de-vie  ,  de 
l'Huile  &  d'autres  Liqueurs,  on  rifque 
plutôt  d'acheter  plus  cher  aux  Iles  que 
de  les    faire  venir  ,  pour  fon  propre 
compte  ;  à  moins  qu'on  ne  foit  intcrelFé 
à  la  charge  d'un  VaiOTeau   :    mais  les 
Habirans  entrent  peu  dans  ces  intérêts  *, 
&  l'on  a  toujours  obfervé  que  ceux  qui 
l'ont  entrepris  n'y  ont  trouvé  que  leur 
ruine. 

Les  Iles  ont  peu  de  Caves  ;  Se  cel- 
les qu'on  y  voie  font  mauvaifes.  On 
aime  mieux  les  Celliers ,  avec  de  pe- 
tites fenêtres  du  côté  du  vent ,  pour 
donner  de  la  fraîcheur.  Jamais  ils  ne 
doivent  htQ  expofés  au  midi.  Lorfque 
cette  commodité  manque  ,  on  prend  le 
parti  de  mettre  le  vin  en  bouteilles  , 
dans  une  chambre  haute  de  la  Maifon  j 
il  s'y  conferve  pariaitement ,  pourvu 
que  le  Soleil  n'y  donne  point  ,  Se  qu'il 
y  ait  de  l'air  &  du  vent.  Les  Vins  de 
France  veulent  être  gardés  en  tonneau* 
Ceux  d'Efpagne  ,  de  Madère  &  àQ% 
Canaries  fe  confervent  fort  longtems  , 

Cij 
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YoïACFs  ir  avec  la  feule  précaution  de  tenir  les 

Etabl.sshm.  Vailfeaux  pleins.   xMais  les   uns  de  les 

AUX  r  .^  ,      , 

Antilles,    autres  nc  courcnt  aucun  nique  ,  lorl- 

CoMMFRcE  qu'on  les  rire  dans  les  grofTes  boureil- 
Dïs  isEs    |^3s  ^2   Provence.    On   en    fait    d'une 

ÎRANCOISES.  .        ,  •      /  T-» 

momare  capacité  en  Breragne  ,  mais 
d'un  verre  beaucoup  plus  fort  &  plus 
cpais.  Elles  fervent  à  foutirer  celles  de 
Provence,  qu'on  ne  doit  point  enta- 
mer ,  fans  les  tranfvafcr  entieremenr. 
On  imite  là-deirus  les  Anglois  ,  qui 
font  d'excellens  modèles  fur  tout  ce  qui 
.concerne  l'ufage  r!es  Liqueurs.  Si  Von 
a  quanriîG  de  Bœu^  &c  de  lard  ,  on  ne 
le  conferveroit  pas  longtems ,  fi  l'on 
neprenoit  foin  de  l'entretenir  de  bonne 
faumure  ,  donc  les  barrils  doivent  être 
incelTamment  remplis.  Un  autre  inté- 
rêt des  Habitans ,  eft  de  vendre  leurs 
Sucres  &  toutes  leurs  denrées,  argent 
.comptant ,  ou  du  moins,  en  Lettres  de 
change  bien  fures  ,  8c  de  ne  païer  ce 
qu'ils  achètent,  qu'en  Sucre  ,  ou  d'au- 
tres produdîonsde  leur  rerrein.  Labat 
jépece  plus  d'une  fois  que  c'eft  le  fe- 
cret  de  s'enrichir.  »  Cette  méthode  , 
i>  dit  il ,  alfure  le  débit  de  leurs  den- 
»i  rées  :  il^  doivent  lâcher  un  peu  la 
9>  main  ,  en  vendant  argent  comptant, 
t>  plutôt  que  d'être  trop  fermes  ,  au 
M?  rifque  de  laiffer  palier  Je  teiiis  de  la 
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«  vente.    Leur   avantage  eO:    aufîi   de    VoïAOEsEr 
vendre  comptant  aux  lies  ,  ou  en  Let-  ^^^^i"^""^* 
très  de  change  ,  plutôt  que  d'envoïer    Antilles. 
leurs  eftets  en  France  \  parceque  le  trer,    Commef.ce 

1  '  1  11-11  PES    I'-'=S 

les  entrées,  les  rares  ,  les  barrils  ,  les  PKAN^-oi^à*. 
droits  de  Compagnie,  le  magafinage,, 
les  avaries ,  6:  les  coQjmiIiions  empor- 
tent le  profit  clair,  quelquefois  même 
une  parcie  du  principal,  5:  laiflTent  long- 
cems  le  Propriétaire  d.^i. s  l'inquiétude  ,■ 
fur  le  fort  de  fcs  Ivlaucliandifes.  D'ail- 
leurs il  eft  toujours  maître  de  faire  des 
Marchandifes  ,  autant  que  la  qualité  de 
fa  Terre  le  permet  -,  au  lieu  que  l'ex- 
périence apprend  fans  cetfe,  qu'il  n'eft 
pas  toujours  en  fon  pouvoir  de  faire  de 
l'argent.  Après  cette  curieufe  doctrine, 
fi  l'on  demande  quelle  quantité  de  Nè- 
gres eft  nécelfaire  dans  l'Habitation  } 
Labat  ,  fuppofant  qu'il  ne  s'y  trouve 
qu'une  Sucrerie,  montée  de  (îx  Chau- 
dières 3  avec  deux  Chaudières  â  rafiner 
ou  â  cuire  les  Syrops  ,  ne  croit  pis 
qu'on  puiiTe  avoir  moins  de  cent  vingt 
Nègres.  Il  nous  fait  connoître  la  dif- 
rributionde  leurs  offices.  Chaque  Chau- 
dière montée,  où  l'on  travaille  en  Su- 
cre blanc  ,  a  befoin  d'un  Ncgre  :  cel- 
les ,  oLi  l'on  ne  fait  que  du  Sucre  brut, 
n'en  demandent  qu'un  por.r  les  deux 
Chaudières  j  mais  les  premières,  pom: 

C  iij 
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'voïAGts  ET  ecre  bien  fervies  ,  doivent  en  avoir  au- 

Itablissem.  f^nt  qu'il    y  a  de   Chaudières  ,    fans 

Antilles.  Compter  le  Rafineur ,  ôc  fouvent  même 

Commerce  ^^^  ^^^  Ncgres  &  le  Rafineiu  trouvent 

oEs  Iles   à  ptine  le  tems  de  manger  (17).  Il  faut 

fxAN^oisEs.j.j.^j^  Nègres  aux  Fourneaux,   lorfque 

les  Chaudières  font  au  nombre  de  lîx  ; 

leur  travail  eft  rude  «3c  continuel ,  fur- 

.tout  lorfqu'on  n'a  ,  pour  chauffer  les 

Fourneaux  ,  que  des  pailles ,  des  baga- 

ces  ôc  du  même  bois. 

La  Purgerie  demande  trois  Hommes. 
Us  y  font  inutiles  en  certains  tems  j 
mais  dès  qu'on  a  travaillé  trois  femai- 
nes  ^la  Sucrerie  ^  ils  ont  de  l'ouvrage 
de  refte  ,  d<ins  les  fonctions  qui  les  re- 
gardent -,  ôc  lorfqu'ils  demeurent  fans 
travail  ,  ils  peuvent  être  emploies  à 
couper  du  bois  ,  avec  ceux  qui  font 
deftinés  à  cet  office^ 

On  ne  peut  avoir  moins  de  cinq 
^Negreiïes  au  Moulin.  Le  travail  excède 
les  forces  de  quatre  ,  furtout  lorfque 
les  Cannes  cuifent  promptemenc  ,  & 
qu'avec  le  fgin  d'en  fournir  fans  celle 
aux  Chaudières  ,  il  faut  qu'elles  trou- 
vent le  tems  de  laver  le  Moulin  ,  de 
.réparer  les  Cannes  de  rebut,  quidoi- 


(17)  Voïez  l'Hifloire  Naturelle,  où   l'on  donncri 
^ueli^ae  idée  de  ce  travail. 
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vent  ctre  fcchées  &  brûlées ,  &  de  les   vovagf.s  ri 
mettre  en  paquets.  ^"^a'u  "^^ 

Cn  n'emploie  qu'une Negreffe  jpour   Antilles. 
laver  les  Blanchets  ,  qui  fervent  à  paf-    commebcb 
fer  le  Fer^ou  ,  c'efl-à-dire  la  première  i^^^^^^l^lls, 
liqueur  qui  fort  des  Chaudières ,  pour 
balaïer  la  Sucrerie  ,  &  pour  d'autres 
ouvrages  de  mcme  nature.    Elle    ferc 
audi  à  porter  les  Syrops  3c  les  écumes  , 
à  charger  les  Chaudières  &c  à  remplir 
les  Canots. 

C'effc  une  Negreffe  ,  plutôt  qu'un 
Nègre  _,  qu'on  met  à  faire  l'Eau-de- 
vie  ;  parcequ'on  fuppofe  qu'une  Fem- 
me eft  moins  fujette  à  boire  qu'ua 
Homme.  Cependant ,  comme  cette  rè- 
gle n'eft  point  infaillible  ,  le  choix  d'u- 
ne Negreffe  fage  ,  &  qui  ne  fe  dé- 
mente jamais  5  eft  unpoinc  fort  impor- 
tant pour  le  Maître. 

Une  Sucrerie  ,  telle  qu'on  la  peint , 
ne  peut  fe  paOTer  de  quatre  Cabrouetsj 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Charec- 
tes.  Trois  fuffifent  pour  fournir  un  Mou- 
lin ordinaire  •,  mais  le  quatrième  eft 
d'une  néceftité  abfolue  ,  pour  le  tranf- 
port  du  bois  aux  Fourneaux  ,  pour  ce- 
lui des  Sucres  au  Magadn  ,  &  pour 
aider  aux  autres  dans  les  occaîions 
preffantes.  Il  faut  huit  perfonnespour 
conduire   quatre   Cabrouets    -,  quatre 

C  ÏY 
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'voïACESET  Hommes ,  &  quatre  Enfans  de  douze 
irABLissEM.  ^  treize  ans  ,  qui  doivent  marcher  de- 
AririLLEs.   vancles  Bœufs.  Il  faut  huit  Bœufs  pour 
Commerce  chaque  Cabrouet  ,  parcequ'on  ne  pecc 
DF.3  Iles    £^jj.g  travailler  chaque  attelage  qu'une 
rois  par  jour.  Le  loin  des  Bœurs  eft  ua 
emploi  fort  péinble  aux  Iles  :  il  faut  y 
ncn-feukment  les  panfer  tous  les  jouis  > 
mais  les  laver  à  la  Mer  ,  leur  ôter  les 
tiques  ,   leur  arracher  quelquefois  les 
barbes    ,  c'tft  à- dire  certaines  excref- 
cenci:s  de  chair  qui  leur  viennent  fous 
la  langue  ,   Ôc  qui  les  empêchent  de 
paître.  Sur  quoi  Ton  obferve  que  les 
Bœufs  ne  coupent  pas  l'herbe  avec  les 
dents  ,  comme  les  chevaux  -,  ils  ne  font 
que  l'enrortiiler  avec  la  langue ,  6c  l'ar- 
racher :  de  forte  que  ces  excrefcences , 
qui  leur  caufent  ordinairement  de  la 
douleur   ,  ne   leur    permettant  poinç 
d'appliquer  leur  langue  autour  de  l'her- 
be î  ils  ne  peuvent  paître  alors,  de  de- 
yiennent  maigres. 

L'Habitation  ne  peut  erre  fans  deux 
Tonneliers.  Dans  le  rems  où  l'on  ne 
fait  pas  dg  Sucre,  &  lorfque  tous  les 
I^egres  font  emploies  i  couper  du  bois, 
ils  doivent  être  de  ce  travail  ,  pour 
diflinguer  entre  les  arbres  qu'on  abbar  > 
ceux  qui  font  propres  à  faire  des  don* 
ves»  Ils  doivent  les  fendre,  les  dole* 
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fur  le  lieu  ,  les  f.iiie  apporter  au  Ma-  voïaghsrt 
gafin  a  mefure  qu'elles  lonc  achevées ,  ^'^^'^  ^ '^f  *** 
6l  ne    les  jamais   lailfer  longtems  fur   Antilles. 
terre  ,  p.uceque  lv=s  vers  i>c  les  poux  de    Commer.ci 
bois  s*y  acrachent  aifement.  C  eft  dans  frVncoiVhL 
ce  tems  que  la  provihon  de  douves  fc 
fait  pour  ioute   l'aniiée.  On    doit  Ics^ 
mettre  a  couvert  ,  \ts  ranger  les  unes 
fuf  les  autres  ,  en  les  croilanr  par  l'ex- 
trèmicé  ,  «Se  les  charger.de  grodes  pier- 
res ,  dont  la  petanteur  les  empêche  de 
fe  cambrer  -,  ou  de   fe.  dcjetter  en  fe- 
chant.  On  emproie  d'autres  Nègres  a 
couper  des  cerc'es.  Deux  Tonneliers  5 
qui  ont  leurs  douves   dolées   &  leius 
fonds  fciés  5  doivent  f-aire- trois,  barri- 
ques par  jour  -,  ce  (]ai  n'eil  pis  un  pro- 
iii  léger  pour  le  Maicre,  qui  vend  cha.- 
qiie  Barrique  fur  le  pié  de  cent  {o'ds* 
Q'jand  on  comp:eroir  le  tiers  de  cette* 
fomme  pour  le  prix  du  bois  &  pour  la^- 
facon  -,   chaque  Tonnelier,  déduction - 
faite  des  jours  exempts  de  cravaiL  2c 
du  tems  qu'il  donne  à  la   préparatioa 
des  douves  ,  rendra  chaque  année  deux: 
cens  Barriques,  qui  font  un  profit  de- 
deux  mille  francs.  D'un  autre  côté  ,  le' 
Maître  ,  quia  les  Ouviiers-â  foi ,  vend 
tout  fon  fucreen  futaille.*,  autre  profic 
avec  les  Capitaines  Maichaivis,  qui  ont 
fouxvent  paine  a  trouver  dès  futaille;s  ■ 
neuves» ,  C  v  - 
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VoïAGis  ET      Uj-^  Homme  attentif,  qui  veut  fui- 

Itablissem.  ,  1      r        ,-r    •  1 

AUX  vre  le  cours  de  les  attaires ,  loge  tous 
Antilles,  ^q^  Ouvriers  dans  de  grands  Hangars  , 
Commerce  qQ'i[  fait  f^ire  à  la  vùe  de  fa  Sucrerie, 
ifcANçoS^jiV  poi-^'^  obferver  delà  ,  par  fes  propres 
yeux  ,  ou  par  ceux  du  Rafineur  ,  qui 
ne  doit  jamais  s'éloigner,  C\  le  travanl 
ne  languit  point ,  ou  n'eft  pas  inter- 
rompu. Celui  qui  n'a  pas  une  Forge  6c 
deux  Forgerons ,  qu'on  appelle  Macho" 
qiiets  aux  Iles  ,  s'expofe  à  beaucoup 
d*incommodités  &  de  dépenfes  j  au  lieu 
que  le  profit  qu'il  en  peur  tirer  monte 
annuellement  à  plus  de  quatre  cens 
écus  _,  furtout  s'il  a  de  bons  Ouvriers  , 
qui  travaillent  pour  fa  Maifon  &  pour 
fes  voifînî;.  Comme  le  charbon  de  terre 
manque  fduvent ,  on  en  fait  de  bois 
d'Oranger  &  de  Palétuvier  ,  de  bois 
rouge  ,  de  Châtaignier  ,  ou  d'autres 
bois  durs.  Il  fe  confume  plus  vite  ;  mais 
il  ne  coûte  que  la  peine  de  le  faire  ,  & 
Ton  alfure  qu'il  chauffe  prefqu*aufîi 
bien  que  celui  de  terre. 

La  quantité  de  roues  ,  qui  s'ufent 
continuellement  dans  les  lieux  où  les 
chemins  font  pierreux  &:  difficiles,  rend 
un  Charon  abfolument  néceifaire.  Cet 
Ouvrier  fait  fes  provifions  de  jantes  , 
de  rais  cc  d'elîieux  ,  dans  le  tems 
tju  on  coupe  le  bois  à  briller ,  6c  choi- 
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fît  alors  celui  qui  convient  à  Ton  rra     VoVacf.sh 
vail.  Lorlqu  il  a   rourni  l  Habitation,      aux 
il  peut  travailler  pour  les  voiims  ,  au   Antillî?!;. 
profit  du  Maîcre.  Du  tems  de  Labat  ,    Commerce 
on  paVoit  (îx  écus  de  façon  pour  une  ^  ^^^  '^" 
paire  de  roues  ,  lans   compter  le  bois 
&c  la  nourriture  de  l'Ouvrier.  Lorfque 
les  juntes  &  les  rais  font  dcgroflis ,  un 
Ciiaron  fait  fa  paire  de  roues  chaque 
femaine. 

Un  Charpentier  &  des  Scieurs  de 
long  ne  font  pas  moins  nécefTaires.  Oa 
a  fans  celTe  befoin  de  planches ,  de  bois^ 
de  carrelage  ,  de  dents  de  Moulin  ,  6c 
d'autres  Ouvrages  ,  dont  on  ne  doit 
jamais  être  fans  une  bonne  provifion  , 
pour  les  circonftances  imprévries.  Les- 
Maîtres  intelligens  font  apprendre,  à 
tous  leurs  Nègres ,  le  métier  de  Scieur  , 
qui  eft  très  facile  ,  Se  s'alTurent  ainfi  le 
pouvoir,  dans  un  befoin  pre(îanc  ,  de 
faire  marcher  plusieurs  Scies  a  la  fois. 
Deux  Scieurs  ,  qui  ont  leur  bois  équar- 
ri  ,  rendent  par  femaine  quarante  plan- 
ches de  huit  pies  de  lon^  ,  fur  douze 
a  quinze  pouces  de  large. 

Quoiqu'un  Menuifier  ne  paroiffe 
pas  de  la  même  néceffitc,  il  rend  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  fait  tourner  5.  mille  fer- 
vices  dans  une  Habitation  :  s'il  n'ed 
point  emploie  par  fon  Maître  ,  iî  ne 

G  vj 
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voïAGKsET  manque  jamais  d'occupation  chez  hs 
^"^1^  u'x'**  voifuis  ^  5c  le  moins  qu'il  puilTe  gagner 
Antilles,  par  jour  ed  un  écu  y  fans  compter  fa 
Commerce  Hourriture.  Il  en  eft  de  même  des  Ma.- 
v.,\lM\lL  Çons.  Les  Edifices  ,  les  fourneaux  &  les 
Chaudières. font  fujets  à  tant  d'altéra- 
tions &  d'accidens  ,  qu'on  ne  peut  être 
fans  deux  Maçons  dans  un  grand  Eca~- 
bliiï'ement.  On  eft  fiir  de  les  louer 
avantageufement ,  Icrfqu'on  n'a  point 
d'o.ccaiion  de  les  emploïer.  En  un  mot  ^ 
tous  les  Ouvriers  font,  un  tréfor ,  poar 
le  Propriétaire  d'une  Habitation.  D'ail- 
leurs il  n'y  a  point  de  Nègres  ,  qui  ne 
foient  charmés  d'apprendre  un  métier  t 
ils  en  prennent  plus  d'attachement  pour 
leur  iMaître  ,. non-feulement  parcequ'ils 
font  Hattés  du  choix  qu'il  fait  d'eus , 
mais  parcequ'ils  font  nourris  avec  plus 
d'abondance  que  les  autres  >  de  que  les 
gratifications  qu'ils  obtiennent  les  met- 
tent en  état  d'entretenir  plus  propre- 
ment leurs  Familles.  La  plupart  font  fî 
fiers  d'être  Menuifiers  ou  Maçons  , 
qu'on  ne  les  voit  jamais  fans  leur  reg,le 
Se  leur  tablier,. 

La  garde  du  Bétail  demande  un.  Nè- 
gre fidèle  5  &  qui  aime  fon  office.  On 
ûr  toujours  obfervé  que  ceux  du  Cap 
¥erd  ,  dn  Sénégal  &  de  Gambie  (i  8) 

(jp)  C^e(L  la  iUvicrf   ans  les  Anglols  nomraiSAfi. 
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y  font  les  plus  propres  ,parceqirils  ont  voïacé:  et 
dans  leur  Patrie  quantité  d^Ecftiaux.  Eï'^blisi:.**» 
qu  ils  regardent  comme  leur  principale    Antules. 
richelTe.  Chaque  jour    ,   le  Comman-    commfb.cb 
deur  doic  compter  les  TroLiocaux  d'une      ^'^^  ^^^^ 
Habication  ,  avant  qu  i!s  ailicnt  paître 
&  lorfqu'ils  reviennent  au    Parc.   Ce 
font  les  Enfans  5  qui  fonr  cliargcs  du 
foin  des  Moutons  &  de:>  Chèvres ,  fous 
la  direcflion  du  premier  Gardien. 

Le  foin  des  Malades  eft  confté  à  quel- 
que Negreffe  d'une,  conduite  éprouvés, 
qui  leur  porte  les  foulagemens  nécef- 
faires,  qui  tient  rinhrmïiie  propre., 
&  qui  n  y  lailfe  rien  entrer  que  par 
l'ordre  exprès  du  Chirurgien.  On  cca- 
çoit  qu'une  Habitation  ne  peut  èrve 
fans  InBrmerie  :  outre  que  lesaialadeç 
y  font  mieux  que  dans  leurs  Cafés  ^  il 
n'y  a  gueres  d  autre  m.cïen  de  diftin- 
giter  ceux  qui  le  foat  réellement  ,  de 
ceux  qui  pourroîenr  feindre  de  l'être;, 
foit  par  haine  pour  le  travail ,  foit  pour 
s'occuper  de  quelque  ouvrage  à  fi- 
cart. 

Vingt-cinq  ^kgres  fuSîfenr  ,  pour 
couper  les  cannes  qui  fonr  nécedài- 
res  à  l'entretien  d'an  Moulin  &  de 
fîx  chaudières  \  furtout  lorfqu'ils  ont 
uo  peu  d.'avance;j^,d'un  jour  à  l'aune;» 
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voiAGEs  ET  &  que  les  cannes  font  belles  &  nettes»- 
Etablissem.  5i  I  ^j.-j  j^'^  p^5  cette  avance  ;  après  quel- 
Antilles,  qu'^  Fcte  ,  par  exemple  ,  pendant  la- 
coMMEB.cE  qaelle  des  Cannes  coupées  auroient  pu 
DES  iLEs  loufflir  quelque  dépériflement  •  on  en 
rait  couper  ,  depuis  le  marin  juiqu  a 
l'heure  du  déjeCiner,  par  tous  ceux  qui 
dévoient  travailler  à  la  Sucrerie  ,  à  la 
Purgerie  ,  aux  Fourneaux  ,  aux  Bois  SC 
au  Moulin  j  de  dans  refpace  de  deux 
heures  ,  on  a  ce  qu'il  faut  pour  conti- 
nuer de  fournir  fans  interruption.  Com- 
me ce  travail  eft  le  plus  aifé  ,  les  Fem- 
mes y  font  aulîi  propres  que  les  Fiom- 
mes.  C'eil  leur  principale  fonction  > 
avec  le  fervice  du  Moulin  ,  qui  des- 
honore les  F^ommes  lorfqu'ils  y  font 
emploies.  On  en  fait  quelquefois  la  pu- 
nition des  lâches  ôc  des  parefTeux.  Leur 
chagrin  en  eft  fi  vif  ^  qu'ils  deman- 
dent à  genoux  d'être  renvoies  â  leur 
travail  ordinaire. 

La  crainte  de  voir  manquer  le  bois 
à  brûler  ,  oblige  d'avoir  toujours  cinq 
ou  fix  Nègres ,  dont  l'unique  occupa- 
tion eft  d'en  fournir,  par  jour ,  cha- 
cun leur  cabrouetrée-  Avec  ce  foin ,  ôc 
l'avance  de  cinq  ou  fix  femaines,  on 
peut ,  fans  difcontinuation  ,  faire  du 
6ucre  pendant  tout  le  tems  qu'on  y 
emploie.  D'ailleurs  ^  on  verra  bientôt 
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que  l'arc  aïanc  fait  trouver  de  nouveaux  voiAets  et 
Fourneaux   ,    il  fe  confomme  aujour-  ^t^bl^ssem. 

d'hui  beaucoup   moins  de  bois.  Antilles. 

Il  ^paroîc  qu'on  n'ell   pas  d'accord  ,    Commercb 
aux   lies  ,  fur  le  choix  des  Comnian-  pp^^^^roms. 
deurs.   Les  uns  préfèrent  un  Blanc  pour 
cer  Oftice -,  d'autres ,  un  Nègre.  Labac 
fe  déclare  pour  le  Nègre ,  !5c  procède 
qu'indépendamment  des  raifuns   d'œ- 
conomie,  il  s'en  efi:  toujours  fort  bien 
trouvé.  A  la  vériré  ,  dic-il ,    »  il   faut 
»j   un  Nègre  fidèle,  fage,  qui  entende 
"   bien  le  travail   qui  foit  affedlionné, 
»  &  furtout  qui  fâche  fe  faire  obéir  3 
a  pour  l'exécution  des  ordres  qu'il  re- 
»  çoir.  Il  ajoute    que  cette    dernière 
qualité  n'eft  pas  la  plus  difficile  à  trou- 
ver ,  parcequ'il  n'y  a  point  de  gens  aa 
Monde    qui  commandent    avec    plus 
d'empire  que  les  Nègres.  »  Un  Com- 
^M  mandeur  doit  toujours  être  à  la  tête 
»>  du  travail ,  le  prelfer  ,   le  diriger  , 
>»  &  ne  pas  perdre,  un   moment ,  fes 
*>  Nègres  de  vue.  Il  doit  arrêter  ou  pré- 
»j  venir  tous  les  défordres ,  appaifer  les 
"  querelles  ,  furtout  entre  les  Negref- 
»  fes  ,  qui  font  naturellement  vives  & 
»  querelleufes ,  vifiter  ceux  qui  travail- 
»  lent  aux  champs  &  dans   les  Bois. 
»  C'eft  lui  qui  fait  la  diftribution  des 
u  travaux  ,  qui  en  règle  l'heuce ,  qui 
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VoïAG-s  ET  »  éveille  les  Nègres  ,  qui  lefrfaic  alUt 

'^^'^u  X  ''  "  ^^^  ^  ^^  Prière,,  qui  leur  donne  ou 

Antilles.   "  Icur  fait  (ionner  les  inftrudlions  du 

CoMMEK.cE  "  Chriftianifme  ,  &  qi^i  les  conduit  à 

DES  Iles    »  rEt^Ufe  ,   chacjue  jour  de   Fcce..  Il 

"  veille  a  la  propreté  de  leurs  Maliens 

»'  &  de  leurs  Jardins  ,  à  leur  fanté  , 

»  ft  leur  habillement.  De  jour  eu  de 

"  nuit  5  jamais  il  ne  doit  permcrrre  aux 

«  Nègres  Etrangers  de  fe  retirer  dans 

"  les  Cafés  de  l'Habitation,  Enfin  ,  il 

»'  doit  j.chaque  jour  ,  informer  le  Mai- 

5»  tre  de  ce  qui  fe  paflTe  ,  prendre  fos 

»i  ordres  j  les   bien   entendre  ,  de   les 

"  f\iire  exécutera  la  leLtre-UnMairre 

«  fage  ,  qui  fenr  l'importance  de  faire 

«  refpecber  {on  autorité  jufques  dans 

n  autrui ,.  marque  de  la  conhJération 

»  à  fon  Commandeur,, évite  de  le  ré- 

3>  primander- devant  les  autres  Efda.- 

»  ves  ,  de  fe.  garde  encore  plus  de  le 

»  battre  en  leur  préfence.  S'il  le  trou- 

»>  ve  coupable  de  quelque  faute  ,  qui 

>y  mérite  une  punition    publique  ,  il 

»  commence  par  le  dépouiller  de  fon 

»  Emploi.  Mais  il  ne  manque  jamais 

>♦  de  châtier  féverement  ceux  qui  lui 

»  défobciuenc  ,"  ou  qui  fe   révoltent 

M  contre  lui.  Dans  toutes  les  Habua- 

»>  rions  qui  ont  un  Commandeur  Ne- 
*>-gi:e,  on  lui  donne  toujçurs  pkisdis- 
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»>  vivres  5«:  d'habits  qu'aux  autres,  t>c   voïaguet 
^  de  rems  en  tems  quelque  gratihca-  ^'"^'J;''"'*' 
3»  tion.  En  donnant  la  prcfcrv^nce   aux   Antilles. 
Commandeurs  Nègres  ,  Labat  confeille  j  commfbcb 
de  ne  pas  les  choifir  trop  jeunes  ,  dans     d«s  Ilis 
la  ciamte  quils  nabulent  de  leur  au-         ^ 
corité  avec  les  Negreffes.  îi  vent  même 
qu'on  air  des    Efpions   fidèles  ,   pour 
veiller  fur  leur  conduite.  A  i*égard  des 
Blancs  ,  i!  exhorte  à  chalfer  fans^rémif- 
Ç\Q\\  ceux  qui  ont  quelque  commerce 
avec  les  Femmes  de  cette  couleur. 

Les  Do-mellinues  Nègres  >  qui  fer- 
vent àxns  l'intérieur  de  la  Maifon  ,  ne 
font  point  dans  la  dépendance  du  Com- 
mandeur. C'eft  une  obrervarion  alTez 
finguliere  ,  q.ae  malgré  les  avantages 
de  leur  conduion  ,  c'ed-à-diré  ,  quoi- 
qu'ils foient  traités  avec  plus  de  dou- 
ceur ,  mieux  vctus  Se  mieux  nourris 
qne  les  autres  ,  la  plupart  aiment  mieux 
travailler  au  Jardin.  ,  nom  qu'on  donne 
aux  travaux  ordinaires  d'une  Habita- 
tion ,  que  de  fe  voir  relferrés  dans  la 
Maifon  du  Maître.  L'ufageefr  de  pren- 
dre ,  à  Tage  de  douze  ou  treize  ans, 
les  mieux  faits  &c  les  plus  fpi rituels  » 
pour  les  faire  fervir  de  Laquais  *,  &c  fuir 
vaut  la  connoiifance  qu'on  prend  de 
leurs  qualités  narurellçs;^  on  fedéter* 
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voïAGEsET  mine  à  les  mettre  au  travail,  ou  â  lent 
Etabljssem.  £^-j.g  apprendre  un  métier  (19). 
Antilles.       Comme  ce  n'elt  point  altezde  pren-^ 
Commerce  <^^Q  ^oin  d'eux  lorlqu'ils  fonc  en  bonne 
ms  Iles    famé  ,  ôc  Gue    l'inccrct   nVbliee  pas 
moins  que  la  conicience  a  lecouriries 
Malades  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'en- 
tretenir un  Chirurgien.  Si  l'on  eft  alTez 
proche  d'un  Bourg  j  pour  compter  d'en 
pouvoir  trouver  à  toute  heure  ,  Labac 
juge  qu'il   faut  éviter   d'en    avoir  un 
chez  foi.  Il  veut  qu'on  ait  le  moins  de 
Domeftiques  blancs  qu'il  ell:  pifTible  : 
outre  la  dépenfe  de  bouche  ,  qui  eft 
confidérable,  &rairujetitrement  de  les 
avoir  à  fa  rable  ,  fouvent ,  dit-il ,  ils 
lient  des  intrigues  fort  danc^ereufes  avec 
les  Negrelles.  Maison  peut  engager  un 
Chirurgien  de  dehors  d  venir  matin  & 
foir  à   l'Habitation.  Le  falaire  annuel 
des  plus  habiles  n'a  jamais  palfé  qua- 
tre cens  livres  ,  aux  Iles  du  Vent.  A 
Saint  Domingue  ,  ils  vendent  leurs  fer- 
vices  beaucoup  plus  cher.  On  ne  doit 
pasfe  repofer  fureux  des  remèdes  (20); 
une  jufte  prudence  oblige  d'en   faire 

(19)  Cel\  ce    qui  n'efl  de  la  Thériaque ,  &  de  la 

jamais  difficile  ,  paiceque  gomme  gutte  ,  avec  quel-' 

les   vieux    inftruifcnt   les  ques  prtpararion:  d'Anii- 

jeunes.  moine  ;  remèdes   qui    ne 

(lo)  On  fe  plaint  de  ce  conviennent  poim  à  tuus 

^ue  la  plùparc  a'onc  <^uc  Us  maux* 
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provifion ,  à  l'arrivée  àQS  VaifTeaux ,  voVaces  et 
S^  de  n'y  lallfer  toaclier  que    (ous  les  ^^^^V/^'^- 
yeux  du  Maître.  Une  CaifT^ ,  fournie   Antit.les. 
de  tous  les  remèdes  nécelTaires ,  revient    commercb 

X  r  o      1  •    r  E)ps  Iles 

a  quatre  cens  rrancs  ,  ce  dare  }.:n(ieurs  f».an^oise$. 
années  ,  fans  autre  foin  que  de  renou- 
veller   quelquefois   ceux  que  le   tems 
affoiblit,  ISc  ceux  qui  fe  trouvent  con- 
fommés. 

Suivant  cette  expofition  ,  le  nom- 
bre des  Nègres  étant  d'environ  cent- 
vingt  (il)  ,  il  refle  a  compter  quels 
peuvent  être  les  frais  de  leur  nourri- 
ture &  de  leur  entretien.  On  demande 
en  premier  lieu,  que  dans  chaque  Ha- 
bitation le  Manioc  foit  toujours  en  fî 
grande  abondance  ,  qu'on  y  foit  plus 
en  danger  de  le  voir  pourrir  en  terre , 
que  de  retrancher  quelque  chofe  à  la 
ration  ordinaire  des  Nègres ,  ou  d'en 
acheter  à  prix  d'argent.  On  donne  or- 
dinairement par  tète  ,  à  tous  les  Nè- 
gres 5  grands  ou  petits ,  fans  autre  ex- 

{  xi)    Reprenons    les  ;  ron  ,    un  Garde  des    Bef- 

trois  aux  Fourneaux,  cinq  tiaux  ,    une  Inhninere  , 

ail   Moulin,  un   pour   les  vinj^tcinq  pour  couper  les 

Dlaîchcts  ,   un  à    la   Vi-  Cannes,  fix  pour  le  bois  à 

naigrerie  ,  huic   pour  les  brûler  ,  deux   pour  faire 

Cabrouets ,  deux  Tonne-  la   Farine  ,   un  Comman- 

liers   ,   deux   Forgerons  ,  deur  ,  quatre  Domeftiques 

trois  à  la    Purgerie  ,    un  pour  la  Maifon  ,  oriinai- 

Charpentier  ,  deux  Scieurs  rement  vingt-cinq  Brifans, 

de  lon^  ,  deux  Maçons  ,  fept   Malades    &  dix  ln° 

un  Menuifîer ,  un  Char-  valides  ou  furâgés. 
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VoïAGEs  F.T  cepcion  qus  les  Enfans  à  la  mamelle^ 
iTABLi^ssM.  fj-QÏs  pQj3  ^2,2)  de  farine  de  Manioc  5 

Antilles,    cbaque  femaine  ;  6^  pour  ces  Enfans  , 

Commerce  ^^^*^  livres  de  farine  de  Froment ,  avec 
11ES  iiEs  du  lair  (2:^).  L'évaluarion  , d'une  tarine 
ïKANçoisEs.  avec  l'autre  5  donne  par  tct^  trois  pots, 
qui  font  chaque  feihaine  trois  cens 
foixante  pots.  Le  Barrii  en  contient  cin- 
quante ,  qui  multipliés  par  le  nombre 
des  femaines  de  l'année  ,  c'ed  d-dire 
par  cinquante  deux  ^  foîit  par  an  trois 
cens  quatre  -  vingt  -  dix-  Barrils.  Cette 
dépenfe  iroirloin,  fi  l'on  étoit  obligé 
d'acheter  la  farine  de  Manioc.  Quoi- 
qu'elle foit  quelquefois  à  fi  bon  mar- 
ché _,  qu'elle  ne  revient  point  à  plus  de 
cinq  ou  ilx  francs  le  Barrii ,  elle  vaut 
en  d'autres  rems  jufqu'à  dix-huit  francs , 
j^ns  compter  l'incommodité  du  tranf- 
port.  Il    eft  donc   fort    important  de 

^  faire  planter  une  Ci  grande  quantité  de 

Manioc  ,  qu'on  foit  plutôt  en  état  d'en 
vendre  ,  que  dans  la.  néceificé  d'en 
acheter. 

Une  Ordonnance  particulière  du. 
Pvoi  oblige  les  Maîtres  ,  de  donner  à 
chaque  Efclave  deux  livres  Ôc  demie 
de  viande  falée  par  femaine  :  mais  on 

(il)  Mefure  dt  Paris.       la  Bouillie.  Il   paraît  t]ue 
(ij)    AbanJonnéà   la       cet  ufage  fut  iniroduit  par 
JMere  ,  |joui-  leur  faiie  de     le   P  Labat... 
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^voue  qu'elle  n  cil  pas  mieux  oofcrvce  vrïAc?s  ht 
que  pkiiîeur^  pdures,  luit  p.uln  ncgli- ^■^'^"'J^^'''^• 
gence  des  OiKcicrs  ,  qui  devroient  re-  Antilles. 
nirla  main  A  l'exccuùon  ,  loit  par  Ca-    comm'p.ci 
varice   des    Maîires  ,  ou   fouvent  par  ^  "^-^  ^"-^ 

.,.  ^,,  ...    ,     ,  ,  .1        Françoisk. 

1  impoiiibiiitc  ae  le  procurer  des  vian- 
des fâlces  dans  les  rems  de  guerre. 
Quelques  uns  fuppléenc  à  ce  détauc 
par  A^s  Parntes  «Se  des  Ignames.  C^eux 
qui  donnent  de  la  viande  aux  Negces 
obTervent  de  nç  la  jamais  difrriSuer  le 
Dimanche  ,  ou  les  jours  de  Fère  ,  par- 
cequ'aïant  la  liberté  de  le  viticer  ces 
jours- là  ,  liî  confomment  ,  dans  un 
feul  repas  ,  ce  qui  doir  fervir  coure  une 
femaine,  C'eft  le  Commandeur  ,  ou  le 
Aîaure  même  ,  qui  faic  pefer^fous  (q% 
yeux,  &  divifer  la  viande  en  portions 
égales.  Il  prend  foin  de  les  faire  arran- 
ger fur  des  planches.  A  l'heure  du  dî- 
ner, les  Femmes  voi^c  au  Magaiin  de 
la  farine  ,  pour  recevoir  celle  qu'on 
leur  diftribue  ,  &  les  Hommes  vien- 
nent prendre  la  viande  ,  à  mefure  qu'ils 
font  appelles,  chaque  portion  ne  fuire, 
&  fans  choix.  Un  Barril  de  Bœuf  falé 
doit  pefer  cent  foixante  livres  j  mais, 
en  faveur  de;  dcpcrilTemens  ,  on  ne  le 
compte  qu'à  cent  cinquante.  Deux  li- 
vres par  tète  ,  pour  cent  vingt  Nègres, 
font  deux  cens  quarante  livres,  c'ed- 
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voïAGEs  ET  à-dire  deux  Barrils  ,   moins   foixanre 

Etablis^em.  liyres  ^  qiji  fervent  pour  augmenter  la 

Antilles    porcîon  des  Ouvriers  ,  ou  pour  les  Ma- 

CoMMER.cE  lades.  Ces  deux  Barrils ,  par  femaine  , 

îKANsi'ïsEs.  ^^^^  P^^  ^"  ^^^'^^  quatre  Barrils  ,  donc 
le  prix  diffère  ,  fuivant  les  rems  de 
paix  ou  de  guerre ,  d'abondance  ou  de 
difette.  Il  eft  quelquefois  de  cinquante 
francs  ,  &  quelquefois  de  dix-huit  ou 
vingt.  On  le  met  à  vingt-cinq  francs 
pour  prix  moïen.  Ceft  deux  mille  fix 
-    cens  livres. 

On  ne  donne  ,  aux  Nègres  ,  que  de 
l'eau  pour  boiflon  :  mais  comme  elle 
n'eft  pas  capable  de  les  fourenir  dans 
un  long  travail  ,  outre  l'Ouicou  de  la 
grappe  ,deux  liqueurs  qu'on  leur  lailTe 
la  liberté  de  faire  eux-mêmes  ,  un  Maî- 
tre 5  qui  prend  foin  d'eux  ,  leur  fait  dif- 
tribuer  5  foir  &  matin  ,  un  verre  d'eau- 
de-vie  de  cannes  ,  furcout  lorsqu'ils 
font  emploies  à  quelque  exercice  ex- 
traordinaire, ou  lorfqu'ils  ont  fouffert 
de  îa  pluie.  L*Eau-de-vie  fefaifant  dans 
l'Habitation  ,  on  doit  compter  pour 
rien  cette  dépenfe.  Mais  delà  nailTenc 
quelques  abus ,  tels  que  de  donner  aux 
Nègres  une  certaine  quantité  d'Eau- 
dc-vie  5  par  femaine  ,  pour  leur  tenir 
lieu  de  farine  &  de  viande  ;  d'où  il 
arrive ,  qu'étant  obligés  de  courir  tout 
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le  Dimanche  j  pour  la   trafiquer  ,  ou   voïageset 
réchanger  en    farine  ,    ils  reviennenc  Eta^blissem. 
fore  tard  «Se  très  fatigues.  D'ailleurs  j   Antilles. 
les  Ivrognes  boivent  leur  Eau-de-vie  ,   commerce 
ÔC  fe  trouvent  dans  la  néceilité  de  vo-     des  iles 
1er  ,  pour  vivre  ,  leur   Maître  ,  ou  les  ^'^'^'^S*^""- 
Habitations  voifines,  au  rifque  de  fe 
faire  tuer  ,  ou  d'être   mis  en  Julhce 
pour  leurs  vols  ,  qu'un  Maître  eil  tou- 
jours oblige  de  paier.  Un  ufa^e  moins 
prudent  encore-,  qui  eft  paiîè  des  Ef- 
pagnols  &  des  Portugais  dans  les  Iles 
Angloifes  ôc  Hollandoifes,  ëc  de  celles 
ci  dans  les  nôtres  ,  c'efl:  de  donner  le 
Samedi ,  aux  Nègres ,  pour  s'entretenir 
de  vêtemens  Se  de  nourriture ,  eux  & 
leurs  Familles ,  par  le  gain  qu'ils  peu- 
vent tirer  de  leur  travail.  Un  Maître, 
qui  prend  cette  méthode  ,  entend  mal 
fes  intérêts  ;  car  fi  fes  Efclaves  peuvent 
fournir  à  leur  propre  entrerien  par  le 
travail  de  ce  jour  ,  il  paroîr  certain  qu'il 
pourroit  les  entretenir  lui-même  ,  en 
les  faifant  travailler  pour  lui. 

Aux  lies  Françoifes  _,  les  habits  des 
Nègres  font  un  Caleçon  Se  une  Cafa- 
^  que  pour  les  Fiommes-,  une  Cafaque 
éc  une  Juppé  pour  les  Femmes.  Les  Ca- 
faques  ne  deicendent  que  de  cinq  ou 
(îx  pouces  au-deiîous  de  la  ceinture. 
On  y  emploie  cette  groffe  toile  de  Bre- 
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VoïACEs  F,T  cagne  qu'on  appelle  ^ro5  Vitré  ^  dont 

Etablissem.  [^  largeur  eil  d'un  peu  plus  d'une  au- 

Antilles.  ne  ,  (Se  que  ies  Marchands  vendent  coni- 

CoMMERcE  munémenc  trente  fols  l'aune  aux  Iles  , 

DES  rr.Es    quelquefois  mcme  un  écu  ,  quoiqu'elle 
F5.ANÇ01SES.   -^    ,  ■*         A  ^  "      ^  • 

ne  leur  coure  ,  en  i-rance  ,  que  quinze 

ou  dix -huit  fols.  Les  Maîtres  fares  & 
humains  don^ienr  par  an  deux  lia'nirs  à 
cha.jae  Nègre  5  c'eft-à-dire  deux  Cr.fa- 
ques  j  <3w  deux  Caleçons  ou  deux  Jup- 
pes  :  cec'e  abondance  les  met  en  état 
de  fe  garantir  de  la  vermine  ,  furquoi 
l'on  obfei've  qu'elle  s'attache  à  .  leur 
Nation  ,  pendant  qu'elle  fuit  les  Blancs, 
aufîi-toc  qu'ils  ont  pailé  le  Tropique. 
D'autres  Maîtres  ne  donnent  que  deux 
Caleçons  ,  ou  deux  Juppes  ,  &  une 
Cafaqur.  D'autres  ,  un  feul  Caleçon  , 
ou  une  feule  Juppé  ,  comme  une  feule 
Cafaque.  Enfin  les  plus  durs  ,  ou  les 
plus  avares  ,  ne  donnent  que  de  la 
toile  3  pour  faire  la  Cafaque  ,  6c  le 
Caleçon  ou  la  Juppé  ,  avec  quelques 
aiguillées  de  fil  ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  i'ufage  que  leurs  Nègres  en  fe- 
ront ;  d'où  il  artwe  que  vendant  leur 
toile  &  leur  fil ,  ils  vont  prefque  nus 
pendant  toute  l'année.  Quitre  aunes  de 
toile  fuffifent  aux  Hommes  ,  &  cinq 
aux  Femmes  ,  pour  deux  vctemens 
complets.  On  accorde  trois  aunes  de 

plus 
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plus  aux  Femmes  nouvellement  accou-  voïag^ 
chées  ,  tant  pour  couvrir  leur  Enfant  ,  ^tablissem, 
que  pour  fe  faire  une  efpcce  d'Echarpe  ,    Antilles. 
d'une  demie  aune  ou  crois  quarts  de    Commerce 
Lirse  ,  (Se  d'une  aune  &c  demie  de  lone,  ^  ^^^  '^^^ 
quelles  emploient  a  lier  leurs  Enrans 
fur  leur  dos  ,    lorfqu'elles   cèdent  de 
les  porter  dans  une  force  de  Panier  , 
qui   fecc  pendant  quelque  cems  à  cet 
ufage. 

Dans  la  fuppofition  qu'on  fait ,  pour 
cent  vingt  Nègres  ,  d'environ  vingt- 
cinq  Enf-ans  ,  qui  n'ont  pas  befoin  d'au- 
tant de  toile  que  les  autres  ,  &  de  ceux 
qui  font  vêtus  d'une  toile  plus  belle 
pour  lefervice  intérieur  de  la  Maifon  , 
on  peut  réduire  tout  à  quatre  aunes 
pour  chacun  _,  qui  en  feront  quatre  cens 
quacre-vingc  _,  ou  fi  l'on  veut  cinq 
cens  ,  &  prendre,  pour  règle  commu- 
ne du  prix  5  trente  fols  l'aune.  Ce  ne 
fera  qu'envtron  fept  cens  cinquante 
livres  \  ôc  Ci  l'on  y  joint  cinquante 
francs  ,  pour  quelques  chapeaux  ou 
quelques  bonnets  qu'on  diftribue  d 
ceux  qui  fe  diftinguent  par  leur  zele  , 
cet  article  ne  palîera  point  huit  cens 
francs.  Ainfi  ,  reprenant  toutes  ces 
fommes ,  la  dépenfe  d'une  Habiration 
fournie  de  cent  vingt  Nègres ,  fins  y 
comprendre  à  la  vérité  la    farine   de 

Tome  LX.  D 
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"voïAGEs  ET  Manioc  ,  l'huile  à  brûler ,  &c  l'Eau-de- 

ÏT/.Biis-EM.  yie  j   qu'on  faic   chez  foi  ,  ne    monte 

Antilles,   qu'à  fix  mille  fix  ccns  dix  lîvres. 

Commerce       Voïons  à  prcfenc  quel  eft  le  prodiiîc 

PES  Iles    ordinaire  d'une  Sucrerie  ,  pour  iug;er 

Françoues.  niir-R/ 

Calcul  du  ^^  pronc  des  Mnirres,  ce  de  la  racilite 
profit  d'ujae  qu'ils  oHt  à  s'enrichîr.  La  quantité  de 
ôu,crene.  Sucre  ,  qu'on  peut  faire  chaque  femai- 
ne ,  dépend  fans  doute  de  la  qualité 
du  terrein  ,  d^2s  Cannes  j  de  la  faifon  , 
ôc  de  l'attirail  de  la  Sucrerie.  Un  Mou- 
lin à  eau  eft  d'une  expédition  beau- 
coup plus  prompte  ,  qu'un  Moulin  a 
chevaux.  Six  Chaudières  font  plus  de 
Sucre  qu'un  moindre  nombre.  Un  ter- 
rein  ,  qui  a  fervi  ,  furrout  dans  les 
BalTeterres ,  où  il  eft  toujours  plus  fec 
t<  plus  ufé  que  dans  les  Cabefterres , 
produit  des  Cannes  plus  fucrées  ,  plus 
faciles  à  cuire  ,  &c  qui  rendent  bien 
plus  qu'aux  Cabefterres,  où  générale- 
ment elles  iont  plus  aqueufes  ,  plus 
dures  &  moins  lucrées.  La  faifon  y 
contribue  beaucoup  aufli  ^  plus  elle  eft 
feche  5  plus  les  Cannes  ont  de  fubf- 
tance  épurée ,  Se  prête  à  fe  convertir 
en  Sucre.  Enfin  les  Cannes  bien  mûres 
rendent  plus  que  celles  qui  ne  le  fonc 
point  encore. 

Mais  quoique  cette  variété  de  cas 
mette  beaucoup  de  différence  dans  le 
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produit ,  on  peut ,  avec  une  jufte  com-  voïacks  et 
penfarion  à^s  tems  &:  des  Cannes  ,  ^"Vu^x'^* 
approcher  à\w\Q:  quancité  de  Sucre  j  fur  Antilles. 
laquelle  on  ell:  roujours  en  droic  de  Commerce 
compcer.  Ainfi  ,  dans  la  fuppofition  ^  ^^'^  ^^^'^ 
d  un  Moulin  a  eau,  oc  dune  bucrerie 
montée  de  fix  Chaudières ,  fournis  , 
comme  on  le  fuppofe  auili  ,  d'un  nom- 
bre d'Efclaves  ,  qui  fuffife  pour  les 
faire  agir  pendant  Tefpace  de  fept  ou 
huit  mois  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  Dé- 
cembre jufqu'àla  fin  de  Juillet  >  Labac 
alfure  qu'on  peut  compter  fur  deux 
cens  formes  chaque  femaine  ,  l'une 
portant  l'autre  j  fans  y  comprendre  les 
Sucres  de  Syrop  &  d'écumes  ,  qui  fe 
font  en  mcme-eems  >  fans  aucune  in- 
terruption du  travail  courant  de  la  Su- 
crerie ,  lorfqu'on  a ,  dans  la  Sucrerie 
ou  la  Purgerie  ,  une  ou  deux  Chau- 
dières montées  pour  cette  opération.  Si 
c'eft  au  Sucre  brut  qu'on  travaille  >  au 
lieu  de  Sucre  blanc,  on  en  peut  faire, 
chaque  femaine  ,  vingt  trois  à  vingt- 
quatre  Barriques,  qui  évaluées,  l'une 
portant  l'autre  ,  à  cinq  cens  cinquante 
livres  de  poids  ,  font  la  quantité  de 
treize  mille  deux  cens  livres  ,  fans 
compter  le  Sucre  de  Syrop.  Qu'on  fup- 
pofe trente  femaines  de  travail ,  à  deux 
cens  formes  par  femaine  ,  ce  font  (ix 

Dij 
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"voïACEs  r.r  mille  formes ,  qui  évaluées  â  leur  moin- 

Etablissem.  ^j.q  poids,  l'une  portant  Tautre  ,  feront 

Aktilles.    de  vingt-cinq  livres  ,    &   produiront 

Commerce  par  ccnféqucnt  cent   cinquante   mille 

DES  Iles    |ivi;es  de  Sucte.  S'il  eft  vendu  à  vincTt- 

deux  livres  dix  lous  le  cent  ,  qui  etoit 

le  prix  commun  du  tems   de  Labat , 

ce  fera  la  fommede  trente-trois  mille 

fept  cens  cinquante  francs. 

Enfuite  ,  il  faut  mettre  en  compte 
le  Sucre  de  Syrop  fin  ,  provenant   des 
fix  mille  formes  ,  qui  doit  être  de  fix 
cens  formes ,  à  raifon  de  dix  formes 
par  cent  :  mais  comme  ce  Sucre  eft  beau- 
coup plus  léger  que  celui  des  Cannes, 
ëc  qu'il  diminue  beaucoup  plus  fous 
terre ,  on  ne  doit  compter  les  formes 
que  fur  le  pié  de  dix-huit  livres  pefanc 
chacune  -,  ce  qui  fait  encore  huit  mille 
quatre  cens  livres  de  Sucre  ,  qui ,  ven- 
dues au  même  prix ,  donneront  la  fom- 
me  de   dix-huit  cens  quatre-vingt-dix 
livres.  Si  l'on  ajoute  mille  formes  de 
gros  Syrop  ,  &  quatre  cens  formes  de 
Sucre  d'écume  ,  qui  palTeront  au  moins 
trente- cinq  livres  chacune  lorfqu'elles 
auront  été   purgées  ,  on  trouvera  près 
de  cinquante  mille  livres  de  Sucre  de 
cette  efpece  ,  qu'on  peut  repa(rer ,  dans 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  femaines , 
âv€c  du  Sucre  de  Cannes  >  pour  faite 
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ainfi  plus  de  qaacre-vingt  mille  livres   voïace:  tr 
de  Sacre  brut ,  qui  fur  'le  pié  de  fept  ^"^ ^» •;;";- ^*' 
livres  dix  fols  le  cent ,  font  encore  fix   Akth les. 
mille  francs.  Cette  fomme  ,  jointe  aux    coMMritcE 
deux  précédentes  ,  donnera    celle   de  fg.Aï<^oi$ï$. 
quaranre-&-un  mille  fix  cens  quarante 
francs  j  fans  compter  plus  de  tro.s  mille 
francs ,  qu'on  peut  tirer  de  la  vente  des 
Eaux-de-vie.  Ainfi ,  voilà  près  de  qua- 
rante-cmq  mille  livres  (14). 

Si  Ton  veut  favoir  combien  de  for- 
mes ou  de  barriques  de  Sucre  ,  on  peuc 
tirer  d'une  pièce  de  Cannes ,  de  cent 
pas  en  quarré  ,  plufieurs  expériences  , 
réitérées  aux  BafTererres  de  la  Marti- 
nique &  de  la  Guadeloupe  ,  afTurenc 


(14)  On  n'a  mis  ici  le 
Sucre  qu'au  prix  le  plus 
commun  ,  &  la  quantité 
qu'on  en  peut  faire  ,  que 
dans  un  état  très  médio  • 
cte.  L'augmentation  du 
prix  ,  dans  le  tems  de 
Paix  ,  excède  beaucoup  ce 
qu'on  y  perd  dans  un  tems 
d'holtilitcs  ,  puifque  de- 
puis la  Paix  de  Rifwick 
jufqu'àU  guerre  de  1701, 
le  Sucre  blanc  Ce  vendit 
depuis  trente  fix  jufqu'à 
quarante-quatre  livres  le 
cent  ;  le  Sucre  brur,  dou- 
I  ze  i  ôc  le  Sucre  palTé  ,  dix- 
Iiuit.  Aufli  le  revenu  d'u- 
ne Sucrerie  étoit  il  alors 
immenfe.  M.  Houel  de  la 
Varennes,  dont  on  a  déjà 
parlé  >   tira  de  fon  Habi- 


tation de  la  Guadeloupe  , 
chacune  des  trois  années 
de  Paix  ,  plus  de  .trente 
n)ille  écus  ,  quoiqu'elle 
n'eu:  qu'un  Moulin  à  eau  , 
ôc  fept  Chaudières  mon- 
tées. Elle  r.e  valoicqu'en- 
viron  trois  cens  cinquante 
mille  francs  :  c'éioit  donc 
près  de  vingt  -  cinq  pour 
cent  ,  qu'elle  pros^uiroic. 
Qu'on  examine  toutes  les 
terres  de  l'iurope  ,  dic 
Labac  ,  pour  en  trouver 
une  qui  en  approche.  Les 
meilleures  font  celles  qui 
rendent  cinq  ou  Cix  pour 
cent  j  tandis  qu'aux  Iles, 
les  moindres  rapportent 
quinze  ,  &.  quelques  une» 
jufqu'à  vingt- cinq. 
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(^(j      Histoire   g  e  n  e-r  a  l  b  ' 

voïAGEs  iT  que  les  Cannes  étant    prifes  dans  la 

iTABLissEM.  belle  faifon  ôc  dans  toute  leur  matu- 

Antilles.     rite  ,  cent  pas  en  quatre  rendent  envi  - 

Commerce  ^^^  ^^"^  Cinquante  formes ,  &  que  la 

DES  Iles     même  quantité  de  Cannes  ,  mifes  en 

Fkançoises.  ^^^j.g  ^^^j.^  rend  depuis  douze  jufqua 

feize  barriques.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  aux  Cabefterres  ,  ni  dans  les 
terres  rouges  &c  gralFes.  Quoique  les 
Cannes  y  foient  plus  grandes  ,  plus 
groiïes  6c  mieux  nourries  ,  elles  font 
toujours  plus  aqueufes ,  plus  crues  & 
.    *  moins  fucrées;  aufïï  faut-il  une  moi- 

tié davantage  ,  de  lerrein  planté  en 
Cannes ,  pour  rendre  la  même  quantité 
de  Sucre. 

On  peut  demander  ici ,  s'il  y  a  plus 
de  profit  à  faire  du  Sucre  blanc  que  du 
Sucre  brut }  Dans  la  fuppofition  que  la 
même  Sucrerie  donnera  par  femaine  ,- 
deux  cens  formes  de  Sucre  blanc  ou 
vingt- quatre  barriques  de  Sucre  brut  5 
fi  l'on  mec  les  deux  cens  formes  à  vingt  - 
cinq  livres  pefant  chacune,,  elles  pro- 
duiront cinq  mille  livres  de  Sucre  > 
qui  fur  le  pié  de  vingt  deux  livres  dix 
fous  le  cent  ,.  font  mille  cent  vingt- 
cinq  francs  ;  &  les  vingt-quatre  barri- 
ques de  Sucre  brut  ,  à  cinq  cens  cin- 
quante livres  pièce  ,  font  treize  mille 
fept  cens  livres  de  Sucre,  q^ui,  ven- 
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dues  à  fept  livres  dix  fous  le  cenr,  font  'ToïÂgiÊTTt? 
mille  vinç!C-fepr  livres  dix  Tous.  Il  eft  ^''^^^'"^'^^• 

I       r         •         -    I       I-    1     •  1  AUX 

queition  de  lavoir  li  la  Fabrique  de  aî^tilles. 
l'un  apporte  plus  de  profic  que  celle  coMMEacE 
de  l'autre.  On  avoue  qu'il  paroîc  d  a- p^^^  ^"jj,^^ 
bord  plus  facile  de  faire  du  Sucre  brut  : 
il  n'y  a  poinc  de  dcpenfes  pour  les  for- 
mes 5  les  étuves  ,  les  purgeries  ,  & 
pour  tout  ce  qui  en  dépend  -,  on  n'eft 
poinc  -obligé  de  païer  de  gros  gages 
à  des  Rafineurs  ,  ni  fu)cr  aux  pertes 
que  leur  ignorance  ou  leur  inatten- 
tion caufe  fouvent  \  tous  ces  points 
font  appréciables.  Cependant  Labac 
foutient  qu'il  eft  plus  avantageux  pour 
un  Habitant,  de  blanchir  fon  Sucre;, 
que  de  le  laiffer  blanchir  à  d'autres , 
qui  ne  le  blanchiroient  pas ,  dit-il , 
s'ils  n'y  trouvoient  un  gros  profit.  1.^% 
dépenfes  ne  fe  font  qu'une  fois  :  tout 
ce  qu'on  acheté  eft  durable  ,  ou  peuc 
être  entretenu  à  peu  de  frais  -,  &  le  pro- 
fit qu'on  en  tire  eft  non-feulement  con- 
tinuel j  mais  augmente  tous  les  jours. 
D'ailleurs  on  a  plus  de  facilité  à  fe 
défaire  du  Sucre  blanc ,  que  du  Sucre 
brut ,  furtour  dans  un  tems  de  guerre , 
où  peu  de  Vaiffeaux  arrivent.  On  ne 
confume  pas  plus  de  bois  ,  pour  l'un 
que  pour  l'autre.  On  le  transporte  plus 
aifément  ,   puifqu'il  eft   en  moindre 
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VoïAGîsET  quantité.  Enfin  Ton  a  v Ci ,  par  le  compte 
Itablissem.  précédent ,  qu'il  y  a  dix  piftoles  de  pro 
Antilles.  fit  par  femaine  j  ôc  c'eft  un  pur  avan- 
CoMMERcE  tage ,  car  les  vingt  formes  de  Syrop  fin 
fxA^çoms.  fuffi^'S^c  po^r  fournir  à  toutes  les  dé- 
pen fes  •,  fans  compter  que  l'on  a  de  plus 
les  Sucres  de  gros  Syrop  Se   d'écume  , 
qui  vont  a  plus  de  cinquante  francs; 
ce  qui  eft  encore  un  profit  annuel  de 
plus  de  cinq  mille  francs.  Ajoutons  que 
le  prix  du  Sucre  blanc  eft  fouvent  beau- 
coup plus  haut  que  celui  de  l'autre  , 
toute  proportion  gardée  ,  &  que  ce  feul 
point  fait  une  différence  confidérable. 
Les  barriques  de  Sucre  fe  pefent  avec 
la  romaine ,  ou  avec  des  balances  or- 
dinaires. La  romaine  eft  plus  expéditi- 
ve  j  mais  elle  eft  fujette  à  de  grandes 
erreurs.  Ainfile  plus  fur  eft  d'emploïer 
les  balances  ordinaires  ,  &  des  poids 
de  plomb  bien  étalonnés.  Labat  obfer- 
ve  que  les  poids  de  fer  font  fujets  à 
*  s'altérer  par  la  rouille  ,  de  qu'elle  les 

rend  trop  légers.  Il  continue  de  don- 
ner toutes  les  lumières  qu'il  a  recueil- 
lies de  fon  expérience  j  mais  la  plupart 
n'appartenant  point  au  titre  de  cet  ar- 
ticle 5  on  renvoie  les  curieux  à  l'ouvra- 
ge même  (2$). 

(if  )  Exceptons  néanmoins  deux  obfervatiotis  ,  qui 
font  d'im  ufage  couiinuel  dans  le  Commerce,   i''» 
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Finiifons  par  le  compte   total  de  la   voïageset 
dépenfeôc  du  proht  d'une  Habitation  ,  Etablissem. 

•1  '  •  J       I  T  'aux 

telle  quon  vient  de  la  reprelenter.         Antilles. 


Dépenfe  : 
Revenu  : 


6610  livres. 
441:^40  livres. 


Commence 

DES   Iles 

£aan^oises«- 


Si  l'on  fourtrait  la  dépenfe  du  reve- 
nu ,  il  relie  annuellement  profit  clair  -, 
la  fomme  de  3  8050  livres  ,  fur  laquelle^ 
un  Maître  prenant  l'entretien  de  fa  Fa^- 


Ior'"qu'on  livre  une  par- 
tie de  Sucre  ,  le  Marchand 
qui  la  reçoit  ôc'  celui  qui 
la  livre  ,  doivent,  écrire 
chacun  en  particulier  le 
numéro  &  le  poids  de 
chaque  Barrique  ,  à  me- 
fure  qu'elle  fore  de  !a  Ba- 
lance i  &c  Cl  c" eft  du  Sucre 
blanc  ,  ils  doivent  écrire 
aulïï  la  tare  ,  c'elt  à-dire 
le  poids  de  la  futaille  mê- 
me ,  qui  doit  y  être  mar- 
qué par  deifus.  Après  avoir 
achevé  de  pefer  ,  il  faut 
confronter  le  compte  des 
poids ,  pour  voir  s'il  s'ac- 
corde ,  ôc  faite  enfuice 
l'addition  de  toutes  les 
tares  &  de  tous  les  poids. 
On  fouftrait  le  total  des 
tares  ,  du  total  des  poids , 
&  l'on  a  le  poids  net  du 
Sucre,  qui  étant  multiplié 
par  le  prix  dent  on"  eft 
convenu  par  cent,  donne 
la  valeur  totale  de  la  Mar- 
chandife.  Les  Barriques  ;, 
où  l'un  mwJe  Sucre  brut , 


ne  font  point  tatées  :  on- 
fe  contente  d'ôter  dix  pour 
cent  du  poids  entier,  pous 
celui  de  la  futaille.  •*<',  Ler 
Marchands  doivent  rendre 
les  tutailîcs  qu'on  leur 
livre  ,  à  moins  qu'on  ne 
convienne  autrement.  Le 
Sucre  blanc  ,  &  même  le- 
Sucre  palfé  ,  doivent  tou» 
jours  fe  mettre  dans  des 
futailles  neuves  ,  ou  du 
moins  dans  des  futailles 
reblanchies.  Il  faut  fc  gar- 
der,  furtout  ,  de  mettre 
jamais  dé  Sucre  blanc  dans 
celles  qui  ont  contenu  du 
vin  rou^e  -,  quelque  foin 
qu'on  prenne  de  les  laver,, 
de  ks  lai^Ter  tremper  ,  de 
les  démonter  pour  racler 
toutes  les  douver  5c  les- 
joints  ,  cela  ne  fuffk  ja- 
mais ^  la  moindre  humi- 
dité fait  fuer  le  bois  ,  im.=»- 
bibé  de  vin.  ,  6c  ne  man- 
que point  de  teinife  de- 
la  même  couleur  le  Su- 
cre qu'on  y  renferme. 


7 o      Histoire  ghkerais 
"vôTÂgÎTTt  nAlh  &:  de  fa  table  ,  doit  faire  des  dé- 
^^\"i"x''  P^"^-s  foi-t  excelTives  >  s'il  n'a  pas  de 
AHTitLEs.    rcfte,  tous  les  ans  ,  dix  mille  écus.  On 
coMVfERCE  fuppofe  qu'avec  l'œconomie  ordinaires 
DES  Iles    {1  ^ic   f^in   d'élever  des    Volailles   de 
route  eipece  5-  des  Moutons  ,  des  Ca- 
bris 5  des  Porcs,  ôc   que  la  viande  de 
Boucherie  fe  paie  au  Boucher  5.fuivanc 
l'ufage  ,  par  les  Bêtes  qu'on  lui  donne.. 
Après  ce  calcul ,  on  ne  s'étonnera  point 
que  ceux  qui  ont  plufieurs  Habitations, 
aux  Iles ,  &c  par  conféquent  plulîeurs- 
Sucreries  ,  y   puilîent  acquérir   d'im- 
menfes  richelTes. 
Maniered'ob-      ^^  faveut  des  Européens  ,  dont  unc 
tenir  des  con-  [i  belle  perfpedive  feroit  capable  d'ex- 

ceiïions,  &  de     •  i    ^         *  o      p-     J    it  •  i- 

ks  défricher»  Citer  le  courage  6c  i  indultrie  ,  expli- 
quons par  quels  degrés  ils  peuvent  s'é- 
lever a  cette  fortune.  Ceux  qui  n'ont 
point  de  terre ,  &  qui  manquent  d'ar- 
gent pour  en  acheter  ,  demandent  la 
conceiîion  d'un  terrein  qui  n'a  point 
encore  de  Maître  ,  ôc  qui  par  confé- 
quent appartient  au  Roi.  Ils  s'adrelfent 
au  Gouverneur  Général  des  lies-,  ou  à 
rintendant ,  ea  préfentanc  un  Placer , 
^ans  lequel  ils  expofent  leur  qualité  , 
l'état  de.  leur  Famille  g  Se  celui  de  leur 
fortune.  Ils  indiquent  le  terrein  qu'ils 
demandent ,  avec  ks  bornes  de  fahau- 
lèaii  &  de  fa  largeur.  Ils  y  l'oignenc  un 
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Certificat  da  Capitaine  de  la  Milice   voïages  et 
du  Quartier  de  de  l'Arpenteur  Roïal  ,  i^tabl^isshm. 
qui  alTurent  la  vérité  de  rexpofition  ,    Antilles. 
éc   furtout  que  ce  terrein    eft:  encore    Commerça 
fans  Poiïeireur.  La  concelTion  eil:  expé-  p^^jj^p^ss*. 
diée  ,  le  Capitaine  &c  l'Arpenteur  en 
règlent  l'étendue ,  fur  le  bcfoin  de  les 
forces  de  celui  qui  le  demande  i  avec 
ces  trois  claufes  ,  qu'il  fera  fommer  les 
plus  proches  voifins  du  terrein  qu'on 
lui  accorde  ,  d'afTifter  à  fa  prife  de  pof- 
fefiion  i  qu'il   leur   fera  déclarer   par 
écrit  qu'ils  n'y  ont  aucune  prétention  , 
&  que  dans  l'efpace  de  trois  ans  il  dé- 
frichera du  moins  la  troifîeme  partie 
du  même  terrein  ,  fous  peine  d'en  être 
dépclfedé  &  d'y  perdre  tous  fes  droits.- 
Ces  claufes  font  fort  judicieufes  s  &• 
Fon  doit  regretter  qu'elles  foienc  mal^ 
obfervées.  La  population  des  lies  en^ 
feroit  beaucoup  plus  avancée  ,  parce* 
que  ceux  qui  cherchent  à  s'y  établir  y 
rrouveroient  toujours  du  terrein  ;  au: 
lieu  que  fouvenr  les  terres  font  accor- 
dées à  des  gens  avides ,  mais  foibles 
ou  peu  entendus  ,  qui  ne  peuvent  en 
défricher  le  tiers  en  cent  ans.  Il  s'en 
trouve  même  qui  ont  des  ConcefÏÏons 
en  plufieurs  endroits  d'une  même  lie, 
où  depuis  un  grand  nombre  d'années 
îls^a'ontfait  qu'un  défriché  de  cenu  ou 
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voïAGEs  ET  cent  cinquante  pas    en  quatre  ,  pou^ 
^^^^^'"^'^^- marquer  leur  polîefîion,   fans  Te  met- 
antilles.   tre  en  peine  de  continuer  le  travail^ 
coMMFRcE  Les  Gouverneurs  Généraux  &  les  In- 
Fran  ois^l   tendans  font  quelquefois  réunir  ces  ter- 
'  res  au  Domaine  *,  mais  ce  n'eft  le  plus 
ibuvent  qu'une  pure  cérémonie  -,  ou  du 
moins  la  peine  ne  tombe  que  fur  quel- 
que Malheureux  ,  qui  n'a  pas  aircide 
crédit  pour  fe  dérober  à  la  rigueur  de 
la  Loi ,  tandis  que  les  mêmes  terres, 
font  données  a  d'autres,  qui  n'en  font 
pas  un  meilleur  ufage. 

Après  avoir  pris  pofTeiïion  avec  tou- 
tes les  formalités  établies,  on  choifit, 
comme  on  l'a  fait  obferv.er  dans  l'ar- 
ticle précédent ,  un  lieu  qui  ait  quel- 
que élévation  ,  pour  y  bâtir  la  Maifon 
du  Maître.  S'il  y  a  quelque  Rivière, 
ou  du  moins  une  fource  q,ui  donne 
continuellement  de  l'eau  ,  on  s'en  éloi- 
gne le  moins  qu'il  eft  poffible  ,  dans  la 
double  vue  d'avoir  de  l'eau  pour  les 
befoins  domeftiques  ôc  de  remédier 
plus  facilement  aux  incendies.  On  fait 
enfuite  quelques  Cafés  de  même  bois  , 
qu'on  couvre  d'abord  de  feuilles  ou  de 
rofeaux  ,  après  quoi  ;,  l'on  abbat  les  ar- 
bres,  en  commençant  par  l'endroit  où 
l'on  veut  faire  le  principal  EtablifTè- 
^ent.  Labat  reproche  aux  nouveaux 
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Colons  une   fort  mauvaife  méthode  >  voïaces  bt 
qui  eft  celle  d'abbattre   les  arbres  le^  ^tablissem. 
uns  fur  les  autres  ,  a  l'exemple  des  Ca-  Antilles. 
raïbes ,  &:  d'y  mettre  le  feu  lorfqu'il*  commerce 
font  bien  fecs  >  fans  confidérer  (i  ce     ^^^  ^'■" 

r  )       1      •  VIA-  r   \     Fb.ançoi«£4^ 

lont  des  bois  propres  a  bacir ,  ou  ii  la 
faifon  eft  convenable  pour  les  abbat- 
tre  &  les  conferver.  Avec  du  bon  fens 
&  de  Toeconomie ,  on  garde  ceux  qui 
peuvent    fervir  a  faire  des  planches» 
du  carrelage,  des  pourres  &:  d'autres 
bois  de  charpente  \  profit  très  conddé- 
rable  ,  iiirtout  aujourd'hui ,  que  le  bois 
à  bâtir  devient  rare  ,  âc  par  conféquent 
fort  cher.  Labat  confeille  d'aK^«dre  le 
déclin  de  la  Lune ,  pour  abbattre  les 
arbres  qui  peuvent  être  utiles ,  de  les 
couper  par  troncs  ,  de  la  longueur  q^'or! 
juge  à  propos  ,  de  les  ranger  les  uns 
fur  les  autres  ,  &  de  les  couvrir  d'un 
petit  toîf.   Enfuite  on  aînafTe  en  plu- 
fîeurs  monceaux    les  branches  &  les 
bois  inutiles  ,  qui  doivent  être  brûlés  : 
furquoi  le  même  Voïageur  fait  obfer- 
ver  5  qu'il  y  faut  toujours  mettre  le  feu, 
fous  le  vent ,  c'eft.-à-dire  du  coté  op- 
pofé  au  vent,  après  avoir  fait  une  li- 
gne ,  pour  féparer  le  cerreki  qu*on  brâ- 
le,  de  celui  qu'on  veut  conferver:  il 
en  donne  deux  raifons  *,  l'une,  qu'il  eft 
imporcanç   d'eue  coujours   maître  da 


^ 
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S^oïAGEs  ET  fea  ,  &   de   pouvoir  empêcher   qu'i! 
Btablisssm.  n'aille  trop  loin  ,  ce  qu'on  ne  pour- 
Antilles.   roit  pas  fe  promettre  fi  le  ven:  chaf- 
CoMMERcE  foie  la  flamme  en  avant  j  l'aurre  ,  que 
DES  Iles     [q  f^Q  paffant  avec  moins  de  rapidité- 
fur  les  endroits  que  l  on  veut  brûler ,. 
il  a  plus  de  tems  pour  confumer  les 
bois  abbattus ,  &  jufqu'à  leurs  fouches. 
Lorfque  le  terrein  eft  bien  nettoie , 
on  bâtit  les  Cafés ,  dont  les  poteaux 
font  enfoncés   de   trois  à  quatre    pies 
en  terre  ,  avec  une  faulTe  foie.  Le  bouc 
en  eft  échancré  ,  pour  recevok'le  faî- 
tage 3c  les  fablieres.  On  environne  ces- 
édifices  j  de  rofeaux  ou  de   Palmiftes- 
refendus  :  on  les  couvre  de  feuilles  de 
Palmiftes ,  ou  de  rofeaux.  Le  premier 
foin  qui  doit  fuccéder  eft  de  femer  du 
Maïz  dans  les  autres  parties  du  défri- 
ché 5  &:  s'il  eft  un  peu  confidérabîe  ,  on 
y  plante  du  Manioc  ,  des  Parâtes  ,  des 
ignames  ,  ôc  quelques  herbages.  Tous 
les  Voïageurs  parlent  j   avec  admira- 
tion y  de  la  facilité  Se  de  l'abondance 
avec  laquelle  ces  terres  vierges  rendent 
tout  ce  qu'on  y  plante.  Jamais  on  ne 
manque  de  faire  des  Pépinières  d'O- 
rangers &  de*  Citroniers.  LTn  Habitant 
bien  inftruit  préfère  les  Oranges  de  la 
Chine  à  toutes  les  autres  ^  parcequ'ou- 
tiô.l*a  tilicé  dont  elles  font  pour,  défal- 
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tcrer  les  Nègres   &   les  PaiTans  ,  les  vÔïTTTTbiv 
Chevaux  &  la  plupart  des  autres  Ani-  ^""^^u'x**" 
maux   en  manaenr  &  s'en  en^rallfent.  Antilles. 
On  ajouce  que  les  arbres  qui  les   por-    commercs 
tent  font  de   meilleures  clôtures  :  ils  jjj^^"  ^^^^ 
font  armés  d'épines  longues  &i  fortes  , 
qui  s'entrelalTent  ,  jufqu'd   rendre  ces 
haies  impénétrables,  AuiTi-tôt  que  les 
jets  des  pépins  ont  neuf  ou  dix  pouces 
de  haut ,  on  les  l^ve  de  terre  ,  pour  les 
rranfportsr  dans  les  lieux  qu'on  en  veuc 
border.  L'expérience  a  toujours  appris 
qu'il  faut  choifir  un  tems  pluvieux.  On 
laboure  la  terre  d'environ  deux  fois  la. 
largeur  d'une  houe  ,  à  côté  d'un  cor» 
deau  5  pour  fuivre  la  ligne  droite  j  on 
éloigne  les  jets  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces entr'eux  ,  &  l'on  en  plante  ordinai- 
rement deux  rangées  j  éloignées  l'une 
de  l'autre  d'environ  deux  pies.  Ces  ar- 
bres groinifent  en  croîiîànt,  &  parvien- 
nent à  fe  prefTer  :  il  arrive  même  que 
leurs  écorces  fe  prennent  &  s'uniflenr 
jufqu'a  ne  compofer  à  la  fin  qu'un  feul 
Gorps,  aufll  plat  qu'une  muraille.  Lorf- 
que  ces  Orangers  font  plantés  feuls  ^ 
ils  donnent   du   fruit   en  cinq  ou  fîx 
ans  ,  au  lieu  qu'étant  en  lifieres  ^  ils 
font  huit  a  dix  ans  avant  que  de  rap- 
porter. L'unique  raifon  de  cette  diffé- 
rence dt  que  dans  le  premier  cas  y  ils 
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"voVageset  proâcent  de  coure  la  fubftance  de  la 
EiABdssEM.  ^g|.j.g  ^  &  leurs  racines  s'érendent  fans 
A  NTiLLEs.  obftacles  ;  deux  avantages  qui  leur  man- 
COMM5RCE  qaenc  dans  le  fécond. 
DES  Iles  \]^q  Habitation  ne  peut  fe  pafler  de 
quelques-uns  de  ces  arbres  que  les  bi- 
pagnols  nomment  Higueros  ,  &  que 
les  François  ont  nommés  Calebafliers. 
Outre  l'ufage  qu'on  fait  de  leur  fruit 
pour  différentes  fortes  d'uftenfiles  ,  tels 
que  des  vafes ,  des  couis  ,  des  cuillè- 
res ,  des  écumoires  ,  en  un  mot  pouc 
toute  la  vaifTelle  des  Nègres ,  la  poul- 
pe des  Calebalfes  eft  un  remède  pour 
tant  de  maladies  différentes  ,  qu'il 
fupplée  au  fecours  des  Médecins  &  des 
Chirurgiens.  Le  Cocotier  n'eft  pas 
moins  utile..  On  n'oublie  point  de 
planter  aufîi  des  Dattiers ,  quoique  les 
noïaux  des  Dattes  »  qui  crciflent  aux 
Iles  ,  ne  levant  point  ,  &  ne  pouffant 
point  de  rejetton  ,  on  foit  obligé  d'en 
faire  venir  de  Barbarie.  Le  F  aima  Chrif- 
ti  j  qu'on  appelle  Carajeat  aux  Iles  , 
n'eft  pas  moins  néceffaire  dans  une 
Habitarion.  On  rire  de  fon  fruit  une 
kuile  fort  douce  ,  au(ÏÏ  tranfparente 
que  l'huile  d'Oii  ve  ,  Se  qui  éclaire  au(îi 
bien  ,  fans  jetter  de  fumée.  Elle  eft 
préférée  à  l'huile  de  Poilfon ,  pour  les 
lampes  des  Suaeiies  *,  de  fans  comp",- 
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ter  qu'elle   donne  une   lumière   plus  voïagfset 

*■  •  i>     1  n      j  Etablissem. 

vive,  avec  moins  d odeur,   elle  dure     aux 

beaucoup     plus     longCemS.     Elle     palfe    Antilles. 

d'ailleurs  pour  un  fpécifique  admira-   Commerce 
ble  contre  plufieurs  fortes  de  t"^"»aladies.pj^^^^yj-jY^, 

Dans  les  Habitations  qui  font  trop 
expofées  au  vent  ,  pour  recevoir  des 
haiss  d'Orangers  ,  on  en  fait  de  Cor- 
roiïblier  &  de  Bois  immortel  \  &:  C\  l'on 
appréhende  que  le  vent  ne  les  empê- 
che de  croître  ,  on  les  couvre  de  trois 
ou  quatre  rangs  de  Bananiers.  LeCor- 
roiïolier  eft  un  arbre,  dont  on  a  déjà 
parlé  fous  le  nom  de  Guanaho  (26). 
Lorfqu'on  en  veut  faire  des  haies ,  on 
plante  les  grains  de  fon  fruit  en  pépi- 
nière, pour  en  lever  les  jets,  à  quatorze 
ou  quinze  pouces  de  hauteur ,  6c  les 
p>lanter  au  cordeau.  Ils  viennent  fort 
vite.  Leurs  feuilles,  qui  font  fortes  (3c 
en  grand  nombre  ,  réfiftent  à  Timpé- 
tuofité  du  vent  ;  &  leur  bois  ,  qui  efb 
fort  foLiple  ,  efc  peu  fujet  â  fe  rompre. 
Pour  donner  à  ces  haies  une  force  ex- 
traordinaire ,  on  entrelalîe  les  premiè- 
res branches  des  ;ers  voifms  ;  on  les 
attache  même  enfemble  ,   jufqu'à   ce 

(i<)  V(/kz  l'Hil]     na-  lier    ,    parcequ'ils  '  l'oiit 

tutelle  de  l'Ile  ETpagnole,  trouvé  en  abondance  dans 

au  Tome  XLVni.LesPran.  l'iL-  Hollandoife  de  Cura- 

çois  ont  donné  au  Gua-  cao  ,  qu'ils  appellent  Co» 

Aabo  le  j^Quxà^ÇorroJfo»  rojfolf^^^  corruption, 
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voiAGEs  ET  qu'elles  demeurent  narurellemenc  dans 

^""TuT''  ^^^l-   liruarion  ;  enfuite  on  les  laiffe 

Antilles,   cFoicre  d'environ  deux  pies  ,  Se  Von 

Commerce  recommence  à  les   entrelaiïer»   Cette 

DES  Iles  •  i     i  i    •  n  •        / 

Fkançoises.  manière  de  les  conduire  eit  continuée  _, 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  la 
hauteur  qu'on  veut  leur  donner.  Alors, 
on  les  arrête,  en  les  étêtant ,  pour  for- 
tifier le  pie  (Se  les  branches.  Après  les 
Orangers ,  rien  n'approche  de  ces  haies, 
pour  défendre  un  champ  de  la  vio- 
lence du  vent  ,  furtout  lorfqu'on  les 
fait  doubles.  Mais  quoique  l'arbrç  porte 
dii-  fruit  à  trois  ans  ,  il  lui  en  faut  fix 
ou  fept  quand  il  eft  en  haie.  C'eft  une 
obfervarion  générale ,  que  tous  les  ar- 
bres qu'on  fait  croîcre  dans  cette  forme 
demandent  le  double,  du  tems ,  pour 
donner  du  fruit. 

Le  Bois  immortel  ,  dont  on  fait 
aufïï  des  haies  ,  6c  qui  a  reçu  ce  nom 
parcequ'il  dure  long-tems ,  vient  mieux 
de  bouture  que  de  graine  ,  &  croît 
dans  toute  force  de  terrein.  Lorfqu'il 
a  repris  ^  on  entrelaOTe  les  jets ,  en  les 
liant  l'un  i  l'autre  ,  pour  les  foutenir 
dans  cette  fituation  -,  on  les  étète ,  & 
bientôt  ils  forment  une  lifiere  d'autant 
plus  forte  ,  que  le  tronc  &  les  bran- 
ches de  l'arbre  font  chargées  de  peti- 
tes épines  i  on  fe  fett  encore  >.  peur  la^ 


l 
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mcme  ufage  ,  du  Médeciniar  ,  autre  voïacfs  et 
arbre  ,  qui  joint  ,  à  cette  propriété  ,  ^^'^^^'"^'^* 
celle  de  porter  des  Noix  purgatives.      Antilles. 

Ce  qui  doit  fervir  enfuite ,  aux  pro-    commerce 
grès  du   nouvel  Habitant  eft  contenu     ^^^  ^^^^ 

s  I  J  '  1  >  J  '        J'  FB.ANÇ01SE5. 

dans  le  détail  qu  ^:n\  a  donne  d  une 
Habitation  complette  ;  avec  la  propor- 
tion néanmoins  que  demandent  la  dif- 
férence de  l'indulhie  &  celle  des  pre- 
mières avances.  L'article  d'Hiftoire 
Naturelle  achèvera  de  faire  connoître 
les  avantages  qu'on  peut  tirer  d'une  fi 
belle  entreprife ,  par  quelques  autres 
explications  des  profits  quelle  rapporte^ 

§    VI. 

ILES     ANGLOISES, 

VOIAGES    ET  ETABLISSEMENS 
A     LA     jAMAÏCiUE. 

I  i  E  S  Anglois  obfervent  que  c'eft  une 
erreur ,  commune  à  la  plupart  de  nos  nom'^dlTif* 
Géographes  ,  de  prendre  le  nom  de  Ja- 
maïque pour  l'ancien  nom  Indien  de 
cette  Ile.  Tout  le  monde  fait ,  difent- 
ils ,  qu'elle  fut  nommée  par  Chriftophe 
Colomb,  Santiago  ,  c'eft-à-dire  Saine 
Jacques-,  &  de  James j,  qui  fignihe  Jac« 
^ues ,  ou  Ingo  3  dans  leur  Langue  5  ils 
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voîAGEs  ET  ont  ï:i\i  J amaïca  ,  que  toutes  les  autre* 
iTABLjss^EM.j^^^^iQj^g  oHt  adopté. 

Amtiiles.        On  a  vu  que  Colomb  la  découvrit, 
lAjAMAïviUE  dans  fon  fécond  Voïage  ,  au  commen- 
cement de  Mai  1494 ,  (Se  qu'en  1501, 
il  y  fut  réduit  aux  dernières  extrémi- 
tés (27).  Les  Efpagnols  n'y  avoient  point 
encore  d'Etablilfement;  mais  en  1509  , 
Sm premières ^,'^^-^-^i'^^  trois ans  aptès  fa  mort,  ils 
Villes.  s'y  rendirent  en  foule  ,  &:  dans  le  cours 

de  la  même  année  ils  y  bâtirent  trois 
Villes;  Seville^  fur  la  coce  du  Nord  , 
Mdl'da  fur  celle  du  Sud  ,  &  Orijîan 
dans  la  partie  occidentale  ,  à  quatorze 
lieues  de  Seville.  Laet  attribue  la  fon- 
dation de  la  {econdQ  à  Colomb  même  , 
mais  il  fuffit ,  pour  le  convaincre  d'er- 
reur ,   de  faire  obferver  que  Colomb 
n'aurcit  pas  eu  befoin  d'élever  des  Ca- 
banes ,  i  la  Poupe  Se  fur  les  Châteaux 
d'avant  de  fes  Navires  maltraités  par  la 
tempête ,  s'il  avoir  eu  ,  pour  retraite , 
une  Ville  de  fa^ fondation.  On  peut  juger 
avec  plus,  de  vrai-femblance,   qu'elles 
furent  bâties  toutes  trois  par  fes  Enfans , 
qui  pouffèrent  les  progrès  des  Efpa- 
gnols  après  lui»  Il  paroît  du  moins  que 
Dom  Diegue,  un  de  fes  Fils ,  en  bâtit 
une  ;  fous  le  ;iom  de  Sant'Iago  de  la 
Vega  y  Ôc  que  la  (îtuation  en  étant  plus 

(i7>  Voïei  le  Tome  XLV  de  ce  Kecu^ii. 
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agrc.ible6(:  plus  f.iine  que  celle  des  trois  voïacej  et 
aucrjs  >  elle  i'ervic  bientôt  d   les  faire  ^^^^^""'^'* 
abandonner  de  leurs  Habitaos ,  qu  on  ne  antillis. 
pût  empêcher  de  renoncer  d  leur  pr^- i.aja^aïqub 
mier  choix.    La  Vega  devint  bientôt  fi 
florilTlînte  ,  qu'on  y  comproit  dix  fept 
cens  Maifons  5  deuxEglifes,  deux  Cha- 
pelles _,  <5c  mcme  une  Abbaïe. 

Dom  Diegue  Colomb ,  premier  Gou- 
verneur de  nie  ,  en   polFeda  la  plus 
grande  partie  ;  &  prit  dans  fes  titres 
celui  de  Marquis  de  la  Vega  ^  qui  eft 
palTé  à  fes  delcendans  \  mais  leur  ty- 
rannie &  leurs  exactions  arrêtèrent  les 
progrès  de  la  Colonie.  On  la  vit  bornée 
îongcemsi  la  Vega  ,  d'où  les  Habitans 
failoient  cultiver  les  terres  par  leurs  Ef- 
claves.  Enfuice  ,  lorfque  le  Portugal  Fut     ■»- 
fournis  cà  cette  Couronne  ,  les  Portu- 
gais 5  beaucoup  plus  induftrieux  ,  ten- 
tèrent en  vain  d'augmenter  la  culturel: 
le  commerce  de  la  Jamaïque  :  ils  trou- 
vèrent des  obftacles  invincibles  dans  la 
jaloufie  des  Efpagnols  ,  qui  menant  une 
vie  oiiîve  ,  fans  aucune  forte  de  Manu- 
factures &  de  Commerce,  fe  conten- 
toient  de  tirer  leur  fubfiftance  de  leurs 
Plantations  ,  &  de  vendre   ce   qu'ils 
avoient  de  fuperflu  auxVailfeaux  qui 
palToient  fur  leurs  Côtes.  C'ctoit  néaa- 
fnoins  pour  s'alTurer  la  poffbffion  d'une 
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voïAGEsExlle  Cl  négligée  ,  qu'ils  avoient  malTacré 

Etablissem.   j^5  de  iix  mille  Indiens  ,  fes  Habicans 

Antilles,  naturels  (i8).  Ils  n  ecoicnc pas  cux-me- 

LAj/MAïQUEnies  plus  de  quinze  cens,  avec  le  même 

nombre  d'Efclaves  ,  lorfqu'elle  fuccon- 

quife  par  les  Anglois. 

ta  Jamaïque     Dès  l'année  1 5  q(î  5  le  Chevalier  An- 

pilleepar  les       •          cL"   i  •  •  r  •       i 

Anglok  toine  ûhirley  ,  qui  croiioïc  dans  ces 
Mers  avec  une  puifTante  Flotte  ,  defcen- 
dit  â  la  Jamaïque  ,  prit  Sant'-Iago  , 
pilla  rUe  5  Se  Te  retira.  En  i(>  3  5  ,  le  Co- 
lonc[Jû.ckfon  y  fit  une  autre  descente  ,  à 
là  tête  de  cinq  cens  hommes  j  ravagea 
toutes  les  parties  de  l'Ile ,  &c  fe  fir  païer 
une  grolfe  fomme  pour  fauver  Sant'-Ia- 
go de  l'incendie.  Enfuite  les  Efpagnols 
y  furent  long-tems  tranquilles  :  mais 
leurs  difgraces  palTées  ne  les  inftruili- 
rent  point  ;  3c  l'exemple  même  de  leurs 
autres  Iles,  qui  ne  furent  pas  mieux  trai- 
tées par  les  mêmes  Ennemis  ,  ne  leur 
ouvrit  point  les  yeux  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre  a  l'avenir. 
Ils  en  font     Ce  ne  fut  pas  néanmt>ins  avant  l'u- 

UcoH<iuêce.  furpation  de  Cromwell ,  que  les  An- 
glois reprirent  le  delTein  (19)  de  con- 
fis )  On  a  vu  que  Bar-  Chiens.  Leur  pins  cruel 
thelemi  de  las  Cafas  ks  Ennemi  fut  Dom  Pierre 
accufe  d'en  avoir'  brûlé  d'Efquibel. 
vifs   u:i    grand  Jiombre  ,         (ijjLabat  l'attribue  aux 

«►  6c  d'en  avoir  fait  déchi-    infpirations    de    Thomas 

ret    d'autres     pac    leucs    Gage,  j)  Ou  doic  conve<« 
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quérir  la  Jamaïque  ^  «Se  \x  plupart  à^^s  \oiace5et 
Hilloriens  précendeiu   même  qu'il  ne  ^tablissem. 

fut  conçu  qu'après  l'heureux  fuccès  d'u-    Antilles. 

ne  autre  encreprife ,  qu'ils  avaient  ten-LAjAMAïcii;e 
tée  fur  l'Ile  de  Saint  Domingue.  Une 
Flotte  redoutable  ,  partie  à^s  Ports 
d'Angleterre  fous  les  ordres  de  Fena- 
Mes  Se  de  Pen  ,  avec  les  Colonels  Doi^ 
ly  j  Hayncs  _,  Raymond  _,  Butler  ,  ÔC 
d'autres  Orticiers  de  confidération  ,  vint 
prendre  ,  à  la  Baibade  j  un  renfort  de 
treize  cens  Hommes  ,  ralfemblés  de 
toutes  les  lies  Angloifes,  &  tournanc 
vers  Saint  Domingue  ,  alla  jecter  l'an- 
cre le  I  5  d'Avril  1655,  devant  la  Ca- 
pitale Efpagnole  de  cette  Ile.  Dès  le 
jour  fuivant ,  Venables  débarqua  fepc 
mille  hommes  d'Infanterie  ,  quelques 
Cavaliers  ,  d:  des  provilions  pour  trois 
îours  -,  mais  il  trouva  une  réfiftance  (î 
vive  5  qu'après  avoir  perdu  quantité  de 
fes  plus  braves  gens ,  il  fe  vit  forcé  de 

Sf>  nir  ,  dit  il  ,  qu'ils  fu-  s>  a  donnée  au  Public  ea 

»  rent  excités  à  cette  en-  ■a   1683  ,  u'eft  ptoprement 

fl)  treprife    par  ce   Voïa-  «  qu'un    Extrait  de    ces 

a>  geur  ,  qui  étant  revenu  î>  Mémoires.  Labat  s'cm- 

9>  de  la  Nouvelle   Efpa-  s»  porte  beaucoup  coutte 

a»  gne  en    Angleterre    en  Gage  ,    ir.ais    n'en    loue 

»  i6^S   ,    ÔC  s'étant  fait  pas   moins   la    Relation  , 

»  Prptefiant ,   leur  donna  dans  tout  ce  qui  concer- 

«  des  Mémoires  très  am-  ne  l'objet  d'an  Voia^eur. 

a»  pies  &:  ttcs  infttuclifs.  Nouveaux    f^'oiagis    aux 

»>  La    Relation  Françoife  lies.  Tom.  VII.  pp.  4^}. 

a»  de  (es  Vo'ugeç ,  qû'ou  ôc  fuivances. 


§4       Histoire  générale 

VoïAGEs  ET  faire  une  recraire  honceufe.    Dans  un 
^^^^J^'"^''^- Confeil  de  guerre,  qu'il  fîr  tenir  auiîî- 
Antilles.   tôt,  ia  réfolution  fut  prife  de  rencer 
tAjAMAïQUE une  defcente  à  la  Jamaïque,  &  l'on 
y  arriva  le  3  de  Mai.  Les  Généraux  mar- 
chèrent droit  à  Sant'-Iago  de  la  Vega , 
Capitale  de  l'Ile,  dans  r^fpérance  de 
l'emporter  d'afl'aut  -,  &  pour  ne  pas  re- 
tomber dans  le  malheur  qu'ils  venoienc 
d'elTuïer  par  la  lâcheté  d'une  partie  de 
leurs  Trouppes ,  ils  ordonnèrent  que  le 
premier  qui  tourneroit  le  dos ,  Rit  tué 
par  fon  Voifin. 

Lqs  Efpagnols  n'avoient  aucune  in^ 
formation  de  la  défaite  de  leurs  Enne- 
lïiis  5  dans  l'Ile  de  Saine  Domingue ,  Sc 
n'étoient  pas  en  état  de  fe  défendre 
contre  une  Armée  de  dix  mille  hom- 
mes. Ils  eurent  recours  à  l'adrelTe ,  pour 
iàuver  leur  vie  Ôc  leurs  effets.  Des  pro- 
pofirions  ménagées  avec  art ,  de  toujours 
accompagnées  de  préfens ,  furtout  pour 
îa  Femme  de  Venables ,  qui  étoit  de 
l'Expédition  ,  leur  procurèrent  le  tems 
de  mettre  tous  leurs  biens  à  couvert 
dans  les  Montagnes  ;  enfuite  ,  ils  s'y  re- 
tirèrent enx-mêmeSj  &  laifferent  aux 
Anglois  une  Ville  nue  ôc  déferte  ; 
étrange  fujec  d'étonnement ,  pour  une 
Armée  qui  s'attendoit  au  pillage ,  Se  qui 
venoic  de  manquer  la  même  efpérance. 

Dq 
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De  leurs  retraites ,  les  Fugitifs  ferai-  voïacfset 
lièrent  en  divers  Partis ,  iSc  fondirent  ^^^/^-J";^- 
fur  les  Anglois  ,    dont  ils  tuèrent  un   ANT.rtrs. 
grand  nombre  ^  fans  leur  lailfer  le  tems  i-a Jamaïque 
de  fe  reconnoître.  Ils  defcendoient  pen-      ^35* 
danr  les  ténèbres,  &  ne  celToient  point 
de  répandre  la  contufion  &:  l'épouvan- 
te ,  parmi  des  gens  qui  ne  connoirToient 
point  alfez  les  chemins  pour  aller  au- 
devant  d  eux  ,  ni  pour  les  fuivre. 

Cependant  les  Efpagnols ,  fe  la(ranc 
enhn  d'une  vie  qui  relfembloit  (i  peu 
aux  délices  de  Sant'-Iago  ,  &  perdant 
l'efpoir  de  déloger  les  Anglois  ,  qui 
commençoient  d'ailleurs  à  fe  fortifier  , 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  l'Ile 
de  Cube.  Ils  ne  laldèrent  dans  les  Mon- 
tagnes ,  que  leurs  Mulâtres  <Sc  leurs 
Nègres  ,  pour  harceler  l'Ennemi ,  & 
conferver  du  moins  la  poiïeffion  de  leurs 
anciens  droits  jufqu'à  leur  retour.  Mais 
le  Viceroi  du  Mexique  leur  fit  donner 
ordre  de  retourner  à  la  Jamaïque  ,  & 
défendit  au,  Gouverneur  de  Cube  de 
les  fouffrir  dans  fon  lie ,  en  promettant 
néanmoins  de  les  aider  de  toutes  fes 
forces  a  réparer  leurs  difgraces.  Ils  fe 
fournirent  à  cette  rigoureufe  Loi  ;  & 
s'ctant  faits  reconduire  à  la  Jamaïque, 
ils  fe  diviferenr  en  plusieurs  trouppes, 
qui  fe  difperferent  dans  les-Bois ,  autan; 
Tome  LX,  E 


^(J       Histoire  générale 

"voïAGEs  ET  pour  la  facilicé  de  leur  fabfiftance ,  que 

Etablissem.  pour  fe  dérober  aux  recherches  ûqs  An- 

,  Antilles,  gloîs.  Mais  cettc  iTiiférable  vie  en  fie 

ï,aJamaïque  périr  un  grand  nombre  ;  de  de  tous  les 

1(^5  5'    lecours  que  le   Viceroi  du  Mexique 

avoir  promis  ,  il  ne  leur  vint  que  cinq 

cens  Soldats  ,  qui  refuferent  même  de 

s'unir  avec  eux  lorfqu'ils  les  virent  fî 

foibles,  &  qui  Ce  retirèrent  au  Nord 

de  riie  ,  où  ils  fe  retranchèrent  dans 

un  lieu   nommé  S  an- Chère  ras  _,  pour 

attendre  du  renfort. 

Dans  l'intervalle  ,  les  Anglois   s'é- 
toienc  mis  en  polfeffion  de  toutes  les 
parties  méridionales  de  l'Ile,  Des  Ré- 
gimens  entiers  écoient  établis   en  di- 
vers Quartiers  ,  furtôut  dans  celui  de 
Port  Morant  :  ils  y  avoienc  déjà  formé 
des  Plantations  ;  &  le  Colonel  Doily 
itoic  demeuré  pour  les  commander  , 
avec  deux  ou  trois  mille  Hommes  de 
trouppes  réglées  ,  ôc  dix- huit  ou  vingc 
Vailîeaux  de  guerre.  Venables  &  Peu 
étoient  retournés  en  Angleterre  ,   où 
ils  arrivèrent  avant  la  fin  de  Septem- 
bre, lis  y  furent  arrêtés  cous  deux  ,  ôc 
retenus  longtems  dans  les  fers ,  j>ouc 
leur  honreufe  conduite  ,  qu'on  ne  crut 
pas  bien  réparée  par  la  conquête  mêmei 
de    la  Jamaïque  ,    parcequ'elle    éroic 
moins  due  à  leur  valeui:  qu'au  hafard.. 
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Mais  Cromwell  ne  foucinc  pas ,  avec      voï/-cs  tt 
moins  de  termeté  ,  la  perte  de  (es  ef-  ^■^^«l'"'^^' 

,  l  .  AUX 

perances  (ar  1  Ile  de  Saint  Dominguei  ANxiiLEf. 
^  pour  fauver  mieux  les  apparences  ,  tAjAMAïQui 
il  releva  beaucoup  les  avantages  de  fa  1^)5» 
nouvelle  acquifuion  aux  Indes  Occi- 
dentales ,  en  déclarant  qu'il  n'épargne- 
roic  rien  pour  sV  maintenir.  Comme 
il  n'avoit  pas  aulfi  bonne  opinion  que 
Venables ,  du  Colonel  Doily  ,  il  fie 
partir,  avec  une  nouvelle  Efcadre  le 
Major  Sedgewick  pour  lui  fuccéder. 
Entre  les  Partifans  du  Protedeur  ^  oa 
vit  partir  dans  cet  armement  ,  le  Co- 
lonel Humfreys  ,  fils  de  celui  qui  avoic 
porté  l'épée  devant  le  Prélident  Brads- 
haw  ,  au  Procès  du  malheureux  Char- 
les I. 

Mais  avant  l'arrivée  de  ces  Troup- 
pes ,  Doily  avoit  découvert  les  retran- 
chemens  des  Efpagnols  ,  <5«:  s'étoit  mis 
en  marche  pour  les  attaquer.  Il  leur 
étoit  venu  trois  Compagnies  de  ren- 
fort ,  qui  avoient  élevé  divers  ouvra- 
ges pour  leur  défenfe  a  Rio  nuevo  » 
dans  le  Quartier  de  Sainte  Marie,  & 
qui  avoient  reçu ,  de  Cuba  ,  de  TAr- 
xillerie  &  des  munitions.  Cependant, 
en  peu  de  jours  ,  Doily  les  avoit  chaf- 
fés  de  leurs  Mortifications  tS:  s'en  étoit 
iaifi.  Une  autre  perte  ,  qu'ils  elTuïe- 


S3      Histoire  générale 

"voïAGEs  ET  rent  en   mème-cems  à  la  Pointe  de  Pe* 
ExABLissEM.  Jre  ^  iQ^r  faifanc  défefperer  de  fe  ré- 
Anih-les.     tablir  jamais  dans  l'Ile  ,  ils    s'embar- 
î,AjAMAïQUE  querent  avec  leurs  Femmes  ,  leurs  En- 
l6^^,    fans  ,  &  leurs  Tréfors.  Dans  l'adion 
de  Rio  nuevo  ^  les  Anglois  réparèrent 
ce  qu'ils    avoient  perdu  d'honneur   à 
Saint  Domingue  :  non-feulement   les 
Efpagnôls    écoient  foigneufement  re- 
tranchés devant  eux  ,  mais  ils  étoient 
le  double  de  leur  nombre.  D'un  autre 
coté  ,    les  Nègres    s'apperçevant   que 
Nègres réy-ol  leuis  Maîcres    avoient  pris  la  fuire   , 
biiiS  dans  égorgèrent  quelques   Officiers  qui  les 
les     Monta-  commandoîent  5  Ôc  fe  donnèrent  pour 
gnes.  Chef  un  Efclave  de  leur   Nation.   Ils 

continuèrent  quelque  tems  de  fe  fou- 
tenir  dans  les  Montagnes,  où  ils  vi- 
voient  de  leur  chafTe  Ôc  de  pillage  *, 
enfin  la  crainte  de  fe  voir  forcés ,  dans 
cette  retraite  ,  en  détermina  le  plus 
grand  nombre  a  fe  foumetrre  à  Doily , 
qui  leur  fit  grâce  lorfqu'ils  eurent 
abandonné  les  armes.  Il  n'en  refta  que 
trente  ou  quarante  ,  qui  ,  foit  dans 
l'efpérance  de  fe  procurer  la  liberté  , 
foit  par  affeâ;ion  pour  leurs  anciens 
Maîtres  ,  ou  par  haine  pour  les  An- 
glois ,  s'obflinerent  à  mener  une  vie 
errante  ,  dais  des  Montagnes  inaccef- 
fibles.  Enfuke  leur   Trouppe    s'étanc 
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groiîie  j  par  la  dcfertion   d'un   grand  voiacks  et 
nombre  de  Nègres  Anglois  ,  ils  repri-  Eta^blisvêm. 
rent  alfez  d'audace  pour  defcendre  dans  Antilles. 
les  Vallées,  (Se  pour  y  commettre  des  laJamai^» 
ravages ,  qui  forcèrent  le   Gouverne- 
ment d'élever  des  Forts  pour  mettre  les 
Plantations  a  couvert.  Ces  Brigands  fub- 
hllent  encore  ,  dans  une    race  nom- 
breufe  ^  &  Ton  n'a  pu  trouver  jufqu'au- 
jourd*hui  d'autre  moïen  ,  p.^ur  les  ré- 
primer ,  que  d'entretenir  des  Corps- 
de-garde  au  pié  des  Montagnes. 

Les  Anelois  ,  devenus   Maîtres  de  ^"""^^^.^  *^J '* 

l'îi  rr  1  r      L 1-/T  Colonie   Aa- 

1  Ile  ,  poulierent  leurs  Ltabliilemens  gioife. 
avec  autant  de  fuccès  que  d'induftrie, 
&  ne  ceirercnt  point  de  recevoir  d'An- 
gleterre des  fecours  d'Hommes  &  de 
provifions.  Le  Major  Sedgewick  étoic 
arrivé  heureufement  \  mais  il  mourut 
peu  de  jours  après  ,  d'une  maladie  con- 
tagieufe,  qui  obligea  fon  Efcadre  de 
remettre  à  la  voile  -,  &  malgré  le  Pro- 
tecteur ,  Doily  conferva  l'adminidra- 
tion  jufqu'au  réLablilTement  de  la  Fa- 
mille Roïale.  C'eft  à  lui  que  les  Anglois 
ont  la  principale  obligation  des  pre- 
miers progrès  de  leur  Colonie.  En 
166^  i  c'eft-à-dire  huit  ans  après  fon 
origine  ,  on  y  comptoit  déjà  douze 
ParoilTes,  &  dix- fept  mille  deux  cens 
quatre-vingt  -  dix  huit  Habitans,   Le$ 

Eiij 
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"VoiAGf  s  ET  Flibuftiers  contribuèrent  beaucoup  ^ 
ïTABLi'SEM.  ^;g  prompt  accroiflemenr ,  par  les  ri- 
Ai^Tinf.s.  chslfes  qu'ils  y  apporcoient  de  leurs- 
vaJamaïque  courfes  ,  &  du  pillage  des  Etabliiïe- 
mens  Efpagnols  (30).  Mais  cet  Exorde 
fuffic  pour  nous  conduire  à  la  Defcrip- 
tion. 
Defcnptîonde  ^a  Jamaïque  efl  fituée  à  dix-huit 
Jâjamaï^uc.  degrés  de  latitude  Septentrionale.  On 
lui  avoir  toujours  donne  cinquante 
lieues  de  long,  deTEft  à  l'Oueft  ,  fur 
vingt  de  large  :  mais  ,  par  leurs  der- 
nières mefures  ,  les  Anglois  lui  ont 
trouvé  cent  foixante-dix  de  leurs  mil- 
les ,  dans  fa  plus  grande  longueur  , 
&  foixanre-dix  de  largeur  ,  vers  le  mi- 
lieu de  l'île  ,  qui  eft  fa  plus  grande 
étendue  dans  cette  dimenfion.  Elle  fe 
refferre  par  degrés ,  vers  les  deux  ex- 
trémités 5  jufqu'à  fe  terminer  en  deux 
Pointes.  On  ajoute  qu'elle  contient 
environ  cinq  millions  d'acres  de  ter- 
re ,  dont  la  moitié  eO:  aâruellem.ent  en 
culture.  Elle  eft  divifée  en  deux  par- 
ties par  une  chaîne  de  Montagnes  , 
qui  s'étend  d'une  Mer  à  l'autre  ,  de 
d'où  forcent  quantité  de  Rivières.  Ses 

(30)   C'eft    l'aveu    des  des    Flibuftiers   ,  pour  C&. 

Anglois   :  on    eft  furpris  rendre    Maîcres    de   l'Ile, 

leulement    qu'aucune    Je  Tous  les  autres  Hiltoriens 

leurs  Relations    ne  parle  l'airurent  ,    fans^  concra- 

lâu  fecours  (qu'ils  ont  àié  diâion. 
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'Cotes  méridional(^s    oftrent  un  grand    voVacesft 
nombre  d'excellûnes  Baies.,  donc  Jes  ^^^^'^J^'^^^^^- 
principales  (onZ  Pan-Roial]i  PcrC  Mo-    Antilles. 
r^nt  _,  ou  Harhour  j  ou  le  vuux  Port  j^  iaJamaiqu» 
J.i  Pointe  dd  Negril  ,  Saint  François  ^ 
Saint  Michel  y  AU c cary  _,  JUigator- 
Pond  y  la  Pointe  de  Pedro ,  Paratti  j 
Luana  ,  Bfewjield  j  Cahuritta, 

Touce  l'Ile  eft  divifée  aujourd'hui 
en  dix-neuf  Paroiffes  y  qui  en  font  le 
tour  dans  l'ordre  fuivant  ,  en^ commen- 
çant a  la  Pointe  du  Port  Morant.  i.  S, 
David  j  cette  Paroiffe  contient  une 
Bourgade  nommée  Free-Town  ,  ik  une 
Saline  dans  la  Baie  d'YalIa.  Pcrt  Mu- 
rant, qui  lui  appartient  auffi  ,  eft  une 
Baie  faine  ôr  commode  ,  où  les  Vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  à  couvert  ,  SC 
Ïqs  environs  font  bien  cultivés.  Ge 
Quartier  envoie  deux  Membres  à  l'Af- 
femblée  générale.  Il  a  pour  àé^tn^Q  un 
périt  Fort  ,  où  pendant  la  guerre  on 
entretient  uneGarnifon  de  douze  Hom- 
mes. Le  bois  &  l'eau  douce  font  en 
abondance  dans  toute  cette  Paroi ife. 

^le  efl:  fuivie  de  celle  de  Portroïal , 
qui  tire  fon  nom  d'une  des  plus  belles 
éc  des  plus  opulentes  Villes  de  l'Amé- 
rique, détruire  en  i6<)i  par  un  trem- 
blement de  terre  s  &  dix  ans  après  , 
lprf<^u'elle  QÙc  été  rebâtie   avec  bwur 

Eiv 
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VoïAcESETCoup  de  dépenfe  ,  rainée  encore  une 
iTABLiss.M.£-^.^  p^^  le  feu  :  fur  quoi  rAiremblée 
Antilles,  générale  défendit  qu'elle  fCit  rétablie 
4.AjA^iAïQUE  dans  le  même  lieu  ,  &  qu'on  y  tini 
même  aucun  marché  -,  mais  dès-lors  on 
prévoïoic  que  la  commodité  de  fa  fi- 
tuation  feroit  oublier  cet  ordre.  La 
Ville  de  Porc  roïal  fe  nommoic  autre- 
fois Coguay  ;  &  pendant  fa  première 
exiftence  ,  elle  occupoic  la  pointe  d'une 
langue  de  terre  qui  s'avance  d'environ 
dix  milles  dans  la  Mer,  quoique  fort 
étroites  en  quelques  endroits.  Tout  le 
refte  du  même  terrein  étoit  Ci  chargé 
de  Maifons  ,  qu'on  Tauroit  pris  pour 
une  feule  Ville.  C'étoitla  commodité 
du  Port  5  qui  avoir  ùk  choifir  ce  lieu 
pour  bâtir.  La  Mer  y  eft  ii  profonde 
Se  le  rivage  fi  net ,  que  les  plus  grands 
Navires  pouvoient  s'approcher  juf- 
qu'aux  Quais ,  6c  charger  ou  déchar- 
ger avec  aufli  peu  de  frais  que  d'em- 
barras. La  Pointe  forme  l'entrée  du 
Port  5  qui  efl  un  des  plus  fûrs  de  toute 
l'Amérique  :  il  a  le  corps  de  l'Ile  au 
^Nord  ôc  à  l'Eft  j  la  langue  au  Sud  ,  Se 
n'eft  ouvert  qu'au  Sud-Oueft.  Mille 
VaifTeaiix  peuvent  y  mouiller  à  Taife, 
fans  avoir  rien  à  craindre  des  Vents. 
On  lui  donne  trois  lieues  de  large. 
jL 'entrée  eft  défendue  par  le  fort  Char^ 
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les,  dont  on  vante  les  Ouvrages,  &   v..v/u,fset 
muni  de  foixante  pièces  de  Canon.       ^^a^u'x^'' 
La  grande  Rivière  ,  fur  laquelle  eft  Antilles. 
fitué  l'ancien  Sant'-Iago  ,  que  les  An-  i-aJamaiqub 
glois    nomment   aujourd'hui  Spanish- 
Town  ,  la  Ville  Efpagnole  ,  vient  tom- 
ber dans  cette  Baie.  Ceft  là  que  tous 
les  Vailfeaux  de  leur  Nation  prennent 
leur  eau   6c  leur  bois.  La  facilité  du 
mouillage  &  tant  d'autres  commodités 
avoient  rendu  Port-roïal   la  principale 
Place  &    le  centre  du  Commerce  ,  de 
l'Ile.  Avant  Ton  premier  malheur  ,  on 
y  comptoit  deux  mille  belles  Maifons  ,. 
dont  le  loïer  ou  la   rente  n'écoit  pas 
moindre  qu'à  Londres.  Port-roïal  four- 
nilToit  feul ,  à  la  Colonie ,  un  Régi- 
ment entier  de  Milice.  On  y  voïoit  un^ 
très  grande  Eglife  j  &  les  revenus  da 
Miniftre  fixés  par  un  Aéle  de  l'AlTem- 
blée  générale  >  écoient   de  deux  cens> 
cinquante  livres  fterling.  Avec  tous  ces^ 
avantages ,  fa  ficuation  avoit  de  fâcheux, 
inconvéniens  :  l'eau  douce  ,  le  bois,  la 
pierre    manquent   abfolumenr   fur    ce' 
rerrein.  Le  fol  en  eft  fi  fec  ,.  qu'il  n'y 
croît  aucune  forte  d'herbe  -,  &  la  mul- 
titude ÙQ  Marchands  &  de  Mariniers,, 
que  le  Commerce  ooi  la  Navigation  at,- 
troit    continuellement  dans  cette  Vil- 
le ,  y  rendoit.  les  vivres  d'une  cherté- 
erstrèmeo  £  y. 
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"voïACHs  F.T      Après  cette  ParoifTe  5  on  trouve  celle» 
^"^A^i'x^"'*  ^^  ^^^"^  André  ,  qui  contenok  aucre- 
Antillf.s.    fois  le  Bourg  de  Kingfton  fur  la  Baie 
1/Jamaïque  de  Port  roïal  :  mais  ce  Bourg  eft  deve- 
nu lui-même  une  ParoilTe.  Le  Quar- 
tier de  Saint  André  envoie  deux  Dé- 
putés à  l'AfTemblée  générale. 

La  Paroiiïe  ôc  le  Bourg  de  Kingfton 
fe  font  accrus  ,  après  la  ruine  de  Port- 
îoïal.  Un  Ade  de  l'AlFemblée  y  éta- 
blit,  en  1(^9  5  ,  les  Cours  de  Juftice  , 
&  la  Chambre  de  TAmirauré.  Ainfî  le 
Bourg  peut  pafTèr  aujourd'hui  pour  une 
Ville  ,  OLi  1  on  ne  compte  pas  moins  de- 
fept  ou  huit  cens  Maifons.  Elle  eO:  lî- 
tuée  fur  la  Baie  de  Port  -  roïal  ,  qui 
borne  la  Paroifife  au  Sud-Oueft,  com- 
rne  elle  eft  bornée  au  Nord  par  le  Can- 
ton de  Beyton  ,  Se  au  N.ord-Eft  par- 
Une  Campagne  qui  s'étend  jufqu'au  pié 
des  Monts. 

On  palfe  en  fuite  dans  la  Paroi  (Te  de 
Sainte  Catherine  ,  qui  contient  le 
Bour^  de  Paftage-Fort  ,  (itué  à  l'em- 
bouchure  de  la  Rivière  qui  deCccnd 
ce  Spanish-Town  ou  Sant'-Iago  ,  à  fix. 
înilles  de  cette  Ville  j  Ôc  prefqu  à  la 
même  diftance  de  Port- roïal.  On  7 
compte  environ  deux  cens  Maifons  > 
bâties  la  plupart  pour  le  logement  des 
Voïageurs  qur  vont  de  Porc-ro'ial   à 
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Sant'-Iago  j  &  delA  vient  une  partie  de  voVages  ft 
i"on  nom  y  comme   l'autre  vient  d'un  ^^aelissem. 
Fore  ,  monté   de  dix  ou  douze  pièces    Aimillfs. 
■de  Canon  ,  qui  défend  l'emboachure  tAjAMMûut 
de  la  Rivière.  Pairaçre-Fort  envoie  trois 
Dépurés  à  l'AlFemblée  générale.  Cette 
ParoinTe  eft  arrofée  d'une  autre  Riviè- 
re ,  nommée  Black-Rîver  ^  \2l  KWiQth 
noire,  fur  laquelle  on  a  conftruin  un 
beau  Pont. 

La  ParoifTe  de  Saint    Jean  ,  fituée 
dans  \ts  terres  ,   ^ix  milles    au-deffus 
de  Paffage-Fort  ,  eft  un  des  Cantons 
\qs  plus  agréables  ,  les  plus  fertiles  &C 
\qs  mieux  peuplés  de  la  Jamîiïque.  On 
en  peut  juger  par  les  noms  de  Spring- 
vale  ,  de  Gi)ldenvalç  &  de  Spring  Gar-- 
den  ,  qui  font  ceux  des  trois  plus  gran-- 
des  Plantations.  Elle  envoie  deux  Menv- 
bres  à TAifemblée.  <S;^uV2:5/r-Zbw//2  ,  ou'. 
Sant*-Iago,  dont  la  Paroiiîe  touche  à 
celle  de  Saint  Jean  ,  écoit  _,  comme  on» 
l'a  fait  remarquer  ,  la  Capitale  de  l'Ile  - 
fous  le  Gouvernement  des  Efpagnols , 
&  conferve  encore  ce   titre  fous   les 
Anglois.  Mais   de  plus  de  deux  milk-^' 
Maifons  qu'elle  avoir  dans  fà  fplen- 
deur  ,  iln'er^refta  que  cinq  ou  fîx  cens 
après  la  conquête  -,  quelques  unes  ,  à 
la  vérité-,  des  plus  belles.  Ses  Eglifes  , 
qui  étoieru  en  fort  grand  nombre ,  fu-- 

Ev^ 
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yoïAGF.s  ET  renci  auffi.  néduitcs  d  deux  Temples  5  52: 
^"^A^uT*^  t4>ut.ie  refte  furbrulé  dans  la  première 
Anti,llhs.   furieq  des.   Vainqueurs.    Une    grande 
fcAjAUAïc;uE  Plaine  faitfice  à  cette  Ville,  ôc  nour- 
rie quanrtcé  de  Beftiaux.  La  Rivière, 
qui  coule  de  l'autre  côté  eft  belle  ,  fans 
être  navigable  yÔc  va  fe  jetter  dans  la. 
Mer  a  PalTuge-Forr.  Les  Efpagnols  la 
nommoient  Rio  Cobre  ^  c'eft- à-dire 
Rivière  de  cuivre  ,  parcequ'elle  roule 
dans  fes  eaux  des  particules  de  ce  mé- 
tal. Spanish-Town  n'étant  qu  a  douze 
milles  de  Port-Roïal  ,   ce  voidnage  a 
letardé  (ts  progrès   :  mais   depuis   le 
tremblement  de  terre  ,  \ts  Anglois  en 
ont  pris  le  féjour  en  afFedion  -,  &  le 
titre  de  Capitale  >  qui  lui  eft  demeuré 
'fans  partage ,  n'a  pas  moins  fervi  à  les 
y  attirer.  Les  Gouverneurs  en  ont  fait 
leur  réfidence   >  les  principales  Cours 
de  Judicamre  y  fonc  établies  y  ôc  la 
plupart  des  Officiers  Militaires  s'atta- 
chent au  Siège  du  Gouvernement  :  tou- 
tes ces  raifons ,  jointes  à  la  ruine  de 
Porr-roïal  ,  ont  été  fi  favorables  aa. 
létablîiïemenc  de  Spanish  Town, qu'on 
n'y  compte  pas  aujourd'hui  moins  de 
deux  mille  Maifons ,  comme  fous  la 
domination  Efpagnole.  Ses  Habitans 
ie  diftinguent  par  le  luxe  des  habits  3 
j^e  iâ  bonne  chère  ôc  des  équipages^ 
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La  Plaine,  qui  elt  devant  leurs  murs ,   voïaces  et 
eft  ,  tous  les  jours  au  foir  ,  le  rendez-  Etablisses. 
vous  de  toutes   les  perfonnes  du  bel   Antilles. 
air,  comme  les  Jardins  publics  danSt^jAjAAiQu» 
les  grandes  Villes  de  l'Europe^  Il  y  a, 
dans  Spanish-Town  ,  une  garde  de  nuit 
à  cheval  &c  à  pié.  Le  Corps  des  Habi- 
tans  envoie ,  pour  cette  Pareille  ,  trois 
Députés  a  l'AfTemblée  générale. 

Celle  de  Sainte  Dorothée  ,  qui  con- 
tient Old  Harbour  ,  eft  d  quatre  ou 
cinq  lieues  fous  le  vent  de  Sant'-Iago» 
On  nomme  Old  Harbour  ,  ou  le  vieux 
Port  ,  une  grande  Rade  &  un  petit 
Golfe  j  qui  peuvent  aifément  recevoir 
cinq  cens  VaifTeaux  de  la  première 
grandeur.  Cette  Paroi iTe  envoie  deux 
Membres  à  l'AiTemblée. 

yere  en  eft  une  autre  ,  où  Ton  trou- 
ve un  petit  Bourg  ,  nommé  Carlïle  3 
&  la  Baie  de  Maccary  ,  qui  eft  un 
mouillage  fort  fur.  Elle  envoie  aufS 
deux  Dépurés.. 

Sainte  Elifabeth  ,  qui  en  fournit  le 
même  nombre ,  eft  la  dernière  Paroiftè 
d-es  Cotes  méridionales  de  l'Ile.  La 
Ville  d'Oriftan  ,  bâtie  par  les  Efpa- 
^nols  aiprès  la  découverte  ,  étoit  peu 
«loignée  d'une  Baie  de  ce  Canton  où 
la  Rivière  de  Blewfield  fe  décharge 
ca  lui  donnant  fon  nom.  Tome  cette 
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VhïAGss  ET  Côte  eft  remplie  de  rocs,  de  bordée' 
^^/"uT^^*  P^"-  ^'^^^^'-^^^s   petites  lies  ,  telles  que 
Antilles.     Sernavïlia   _,    Quitejl'cna   ôc    Serrana* 
mJamaïque  C'efi:  dans  celle-ci  que  le  fameux  Ser- 
rano  ,  dont  elle  tire  Ton  nom  ,  fut  jette 
feul   par  une  tempête  qui  avoir  brifé 
fon  Vaiffeau  j  &:  qu'il  pafTa  trois  ans 
fans  aucun  Commerce  avec  les  Hom- 
mes. 

On  trouve  pluheurs  Plantations  vers 
i'Ouefl: ,  jufqu'â  la  Pointe  de  Negril  ^ 
qui  forme  un  bon  Port  à  l'extrémité 
de  l'Ile.  Sa  fituation  eft  commode  aux 
Anglois ,  dans  leurs  guerres  avec  l'Ef- 
pagne  ,  pour  attendre  les  Efpagnols  qui 
vont  à  la  Havane  ou  qui  en  revien- 
nent. Un  peu  plus  loin  au  Nord-Oueft 
on  voit  les  ruines  de  Seville,  fécond 
Etabliirement  des  Efpagnols  ,  fituée  au- 
trefois fur  la  Côte  même.  Ils  y  avoienc 
fondé  une  Eglife  Collégiale,  donc  le 
Chef  portoit  le  titre  d'Abbé. 

Onze  lieues  au-delà  5  versTEft,  on 
trouve  quelques  reftes  de  MeUlla  ,-  au- 
tre Ville  Efpagnole ,  dans  la  ParoifiTe 
de  Saint  James  ,  qui  envoie  deux- 
Membres  à  l'AlTemblée  :  mais  ce  Quar- 
tier eil  encore  mal  peuplé  -,  Se  la  Pa^ 
roilTe  de  Sainte.  Anne  _,  qui  de  fuit ,  ne 
i'eft  pas  mieux  ,  quoiqu'elle  fournilïe 
aufu.  deux  Députés.  Celle  du.C/izr^fl* 


i>ES   VoÏAGES.  Liv.  VIL      9<; 

^don  _,  qui  eft  dans  l'iiKcrieur  àas  ter-  "voÎagrs  eÎ 
res  ,  ne  manque  point  d'Habirans.  Etablissem. 
Sainte  Marie  fuit  Sainte  Anne  ,  &  Antilles. 
fournit  deux  Membres  à  l'Alfemblce.  tAjAMAïQu» 
C'elt  dans  cette  Paroiffe  qu'eft  Rio 
nuovo  ,  retraire  des  Efpagnols  ,  lorf- 
qu'ils  furent  chaOTés  des  Côtes  méri- 
dionales par  les  Anglois.  Saint  Tho' 
mas  en  Vallée  y  autre  ParoilFe  qui 
fournit  deux  Députés  >  fuir  Sainte  An- 
ne, &  fe  trouve  fuivie  de  Saint  Geor^ 
ges  ,  dont  les  Députés  font  en  même 
nombre.  S aint  Thomas  itimmo.  la  par- 
tie Nord-Eft  de  l'Ile.  Sur  la-Côte  Sep- 
tentrionale ,  on  trouve  le  Port  Saine 
f  rançois  ,  nommé  par  d'autres  le  Porc 
Antonio  ,  un  des  meilleuis  de  toute  la 
Jamaïque  :  elle  n'en  a  point  de  mieux 
fermé  ni  de  plus  couvert  -,  &  fon  feul 
défaut  eft  de  n'être  pas  fans  danger  à 
l'entrée  ,  qui  eft  fort  reiferrée  par  une 
petite  Ile ,  nommée  L'Ile  de  Linch.  On 
rencontre  plufieurs-  autres  bons  Ports 
fur  les  Cores  du  Nord  ,  comme  fur 
celles  du  Sud  :  tels  font  Cold  Har^^ 
hour,  ouïe  Port  froid  ,  Rio  nuovo  ,  la 
Baie  de  Montega  de  celle  d'Orange  : 
mais  la  partie  Septentrionale  de  l'Ile 
étant  beaucoup  moins  peuplée  que 
celle  du  Midi  ,  elle  n'offre  aucun  Eta- 
bliffement  qui. mérite  une  defcription. 
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"VoïAGEs  ET      Cependant  le  terroir  de  la  Jamaï-' 

^^^A^ù"x^^'  ^^^^'  ^^^  ^^  ^"^^  ^  fertile  dans  toutes 
Antilles,   fcs  parties  ,  ne   l'eft  nulle  part  autant 

tAjAMAïQut  ^'^^  ^^"s  les  Quartiers  du  Nord.  Il  y 
Fertilité  du  elt  noirâtre  y6c  mêlé  de  glaife  en  pîu- 

tcrroir  de  fieurs  cndroits  y  au  lieu  que  vers  le 
Sud-Eft  il  eft  rougeâtre  ôc  fabloneux  : 
mais  ,  en  général ,  il  eft  partout  d'une 
extrême  fertilité  y  qui  répond  parfai- 
tement à  l'induftrie  du  Cultivateur.  Les 
Plantes  Se  les  arbres  y  font  toujours 
couverts  de  feuilles  &  de  fleurs  ;  de 
chaque  mois  de  l'année  relTemble  à 
nos  mois  d'Avril  &  de  Mai.  On  trou- 
ve partout  quantité  de  Savanes  ,  ou  de 
terres  qui  produifent  d'elles-mêmes  du 
hlé  d'Inde  >  jufques  dans  les  Monta- 
gnes,  particulièrement  au  Nord  ôczvt 
Sud  ,  où  cette  raifon  attire  un  grand 
nombre  d'Animaux  fauvages.  Les  In- 
diens femoient  leur  blé  dans  ces  Sava- 
nes 5  qui  n'ont  pas  CQiTé  depuis  d'en 
porter  ;  &  les  Efpagnols  aïant  aban- 
donné cette  pâture  aux  Beftiaux  qu'ils 
avoient  amenés  de  l'Europe,,  tels  que 
des  Bœufs  ,  des  Chevaux,  des  Porcs 
ôc  des  Anes  ,  ils  y  avoient  tellement 
multiplié  ,  qu'a  l'arrivée  des  Anglois 
on  en  trouvoit  dé  ncmbreufes  troup- 
pes  dans  les  Bois.  Mais,  depuis  plus 
3'un  fiecle  ,  on  leur  a  fait  la  guerrs 
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avec  fi  peu  de  relâche  ,  que  le  nombre  voïagm  et 
en  eft  fort  diminue.  Ces  Savanes  font  ^'^^^'•'^^^^^• 
aujourd'hui  la  plus  infru6tueufe  partie  Antilles. 
de  rile  ,  par  le  peu  de  foin  qu'on  a  laJam/jque 
pris    de  les    cultiver  ;  •&   le  mélange 
d'herbe  &  de   blé  d'Inde  donc    elles 
écoien:  couvertes ,  formoïc  des  barriè- 
res fi  forces  ,  que  les  Habirans  ont  été 
fouvent  forcés  de  les  brûler. 

Comme  la  Jamaïque  eft  la  plus  Sep- 
tentrionale  de  routes  les  Iles  Caraïbes , 
le  climat  y  eft  fort  tempéré  ;  6c  l'on  ne 
connoît  point  de  Pais  entre  les  Tropi- 
ques 5  où  la  chaleur  foit  moins  incom- 
mode. L'air  y  eft  rafraîchi  par  les  Bri- 
fes  de  TEft  ,  par  de  fréquentes  pluies  > 
&  par  des  rofées  nodurnes.  On  a  re- 
marqué depuis  longtems  que  les  Quar- 
tiers de  TEft  &  de  l'Oueft  font  tous 
plus  fujets  aux  vents  &  à  la  pluie» 
D'ailleurs  leurs  épailTes  Forets  les  ren- 
dent moins  agréables  que  ceux  du  Sud 
&  du  Nord  ,  qui  font  beaucoup  plus 
ouverts.  Les  parties  montagneufes  font 
les  plus  froides ,  6c  fouvent  les  mati- 
nées n'y  font  pas  exemptes  de  gelées 
blanches. 

Avant  l'affreux  Ouragan,  qui  pro-  FameuxOu^ 
duific  des  effets  fi  terribles  ,  en  i6ç)i  ,'^^^''^%^^'^ 

•rr-  J  ï>rt  'ôcfes  effets. 

on  connoilloit  peu  ,  dans  l  Ile  ,  cqs  re- 
doutables tempêtes  j  les  Vailfeaux  né; 
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Voi>GEs  ET  toient  pas  jettes  au  rivage  ,  dans  les 
Etabmssbm.  p^j.^^  mêmes  ,  &  les  Maifons  n'étoient 
Antilles,    pas  enlevées  pat-deflus   les  tètes    de§ 
^Jamaïque  Habitans  ,  Comme  à   la    Barbade  ,  & 
dans  les  lies  fous  le  Vent  :  mais  la  Ja- 
maïque ne  peut  plus  fe  vanter  du  mê- 
me avantage.  Un  événement  (i  (îngu- 
lier  mérite  d'être  repréfenté  avec  unç 
partie  de  Tes  circonftancesfj  i). 

il  .commença  ,  ie  7  de  Juin  ,  entre 
onze  heures  &c  midi  ;  &  dans  l'eTpacç 
de  deux  minutes  ,  il  écrafa  ou  noïa 
les  neuf  dixièmes  des  Habirans  dePort- 
roïal  5  entre  lefquels  ceux  des  Quais 
furer.t  abîmés  prefque  tous  ,  en  moins 
d'une  minute.  Un  Homme  de  diftinc- 
tion  ,  qui  eût  le  bonheur  d'échapper, 
écrivit  à  Londres  peu  de  rems  après  : 
w  J'ai  perdu  ma  Femme  ,  mes  Enfans , 
M  ma  Sœur  &  (a  Fille  ,  mes  Valets  & 
»j  mes  Servantes  i  c'eft-à-dire  route  ma 
9>  Famille  &  roat  mon  bien.  Il  ne  s'eft 
«  fauve  qu'une  Femme-de-Chambre 
9j  de  ma  Femme  ,  qui  eft  venue  me 
3i  raconter  que  fa  Maitreffe  étoit  dans 
«  fon  Cabinet  au  fécond  étage  ,  Sc 
s»  l'avoit  envoïée  au  Grenier  ,  où  mg. 
«  Sœur  étoit  montée  avec  fa  Fille  à  la 


f^i)  La  p'ûpan  de  ces  détails  fe  trouvent  auffi  dans 
îss  Tranfadions  Philofpphic^ues.  Tome  II.  pp.  4J/'»- 
4£  4^2..  ..  .j» 
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Vj  première  fecoufTe  du  tremblement,   voïagf.se-t 

•>  avec  ordre  de  prendre  l'Enfanr  pour  ^^^/\J"^^"* 

»   la  foiilager  *,  mais  qu'étant  deicen-    Antilles. 

»>    due  d'abord,  dans  ledeflein  de  re-  laJam-aïqui 

"   monter  après  avoir  pris  quelques  in- 

>»  formations  ,  elle  avoit  vu  fondre  ma 

«  Maifon  ,  qui  eft  aduellement  trente 

i>  pies  fous  l'eau.  J  etois  aile  ,  le  ma- 

}y  tin  ,  avec  un  de  mes  Fils  à  Ligua- 

»  nia   :  le  tremblement  de  terre. nous 

»*  furprit  à  notre  retour  ,  ôc  nous  faiU 

>9  lîmes  d'être  engloutis  par  les  vagues 

M  de  la  Mer  ^  qui  roulèrent  impétueu- 

»  fement  vers   nous ,  fix  pies  au  dsC- 

M  fus  de  leur  fur  face  _,  fans  que  l'air 

yy  fût  agité  du  moindre  vent.  A  Ligua?  ^ 

a*  nia  5  où  nous  fûmes  forcés  de  rerour- 

«  ner  ,  nous    trouvâmes    toutes   les 

33  Maifons  renverfécs  ,  de  nul    autre 

»  endroit  pour  nous  mettre  à  couvert  y 

"  que   les  Cafés    des  Nègres.    Nous 

»   fommes  au  20  ,  &  la  Terre  continue 

»*  de  trembler  cinq  ou  fix  fois  en  vingt- 

M  quatre  heures.  Une  grande  partie  de 

>♦  la  Montagne   eft    tombée  ,  &  fans 

>y  celTe  on  en  voit  tomber  d'autres  par- 

♦>   ties.  Tous   les  Quais  de  Port-roïal 

»>   fe  font  abîmés  a-  la-fois.  Quantité  de 

«   riches   Marchands   y    ont  éré  noïés 

,j  avec  leurs  Familles  Se  leurs  effets. 

f^  Ce  Quartier  ell:  à-préfent  tout  cou- 
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VoïAGESRT»  vert  d'eau -,  &  dans  celui  de  l'Egli- 

^^A^u  T'^*  "  ^^  >  °"^^  ^^°^^  ^"^  Maifon  ,  Teau  monte 
Antilles.  >*  jufqu'au  toît  des  édifices  qui  fubfif- 
tAjAMAïQUE  »  tent  encore.  La  terre,  s  ouvrant  en 
«  plufieurs  endroits,  a  dévoré  un  grand 
«  nombre  d'Habitans  qu'elle  a  revo- 
»  mis  dans  d'autres  lieux,  quelques- 
}f  uns  vivans ,  &  qui  fe  font  iieureu- 
»  fement  fauves.  Du  côté  de  Nonhe  y 
»  plus  de  mille  acres  de  terre  fe  font 
>'  enfoncés  5  avec  tout  ce  qu'il  y  avoic 
»  d'effets.  Il  ne  refte  pas  une  Maifon 
>»  fur  pié  dans  la  Prefqu'Ile,  Les  deux 
$i  grandes  Montagnes  ,  qui  étoiènt  a 
»  l'entrée ,  font  tombées  audi  dans  un 
y>  efpace  de  feize  milles ,  qui  les  fépa- 
•  w  roif,  6c  s'étant  comme  jointes  ,  elles 

»  ont  arrêté  le  cours  de  la  Rivière , 
3^  qui  eft  demeurée  à  fec  ,  pendant  un 
a  jour  entier  ,  jufqu'au  Bac.  On  y  a 
«  pris  une  prodigieufe  quantité  de 
i>  Poiiïon  ,  &:  ce  fecours  a  fervi  du 
i>  moins  au  foulagement  des  Malheu- 
>i  reux.  Du  côté  de  Yellcws ,  une  autre 
9*  Montagne  s'eft  fendue,  &  tombant 
i>  -fur  les  terres  voifines  ,  a  couvert 
»  plufieurs  Etabliiïemens  &:  détruit  un 
i>  grand  nombre  de  Colans.  La  Plan- 
»  cation  d'un  Anglois,  nommé  Hop- 
T>  kin  ,  fe  trouve  éloignée  d'un  demi 
V  mille  de  fa  première  fuuation.  L'eaa 
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»»  de  tous  les  Puits  eft  montée  jufqu'au   voïages  et 
*y  fomniec  de  l'ouverture  ,  par  la  vio-  Etablissem. 

,  •  •  J        1  AUX 

>»  lente  agitation  de  la  tcrie.  Antilles. 

Une  autre  Relation  de  cet  épouven- ^y^j^MAïciuî 
table  accident  en  donne  encore  une 
plus  affreufe  idée.  »  Entre  onze  heu- 
res &c  midi  ,  nous  fcnrîmes  trem- 
bler la  Maifon  où  j  érois  alors  ,  ÔC 
nous  vîmes  le  pavé  de  la  Chambre 
qui  fe  foulevoit.  Au  même  inftant, 
nous  entendîmes  poulfer  dans  les 
rues  des  cris  lamentables  ;  &  nous 
hâtant  de  fortir  ,  nous  eûmes  le  tou- 
chant fpeclacle  d'une  foule  de  Peu- 
ple ,  qui  levoit  les  mains  en  implo- 
rant le  fecours  du  Ciel.  Nous  con- 
tinuâmes de  marcher  dans  la  rue  , 
où  des  deux  côtés  nous  vîmes  tom- 
ber des  Maifons  &  dautres  s'abî- 
mer. Le  fable  des  rues  s'enfloit  un 
moment  ,  comme  les  vagues  de  la 
Mer  ,  jufqu'â  foulever  ceux  qui 
étoient  deiTus  ;  enfuite  il  s'ouvroit 
en  profonds  abîmes.  Bientôt  un  dé- 
luge d'eau  furvint  ,  &  fit  rouler  de 
côté  Se  d'autre  quantité  de  Malheu- 
reux ,  qui  faifilToient  inutilement 
les  folives  des  Maifons  renverfées  , 
pour  fe  foutenir.  D'autres  fe  trou- 
w  verent  enfoncés  dans  le  fable  ,  d'où 
w  l'on  ne  voïoic  forcir  <jue  leurs  jam- 


îo^     Histoire  GENERALE 
»  bes  ou  leurs  bras.  Je  m'écois  heu^ 

'VoÏAGtSET  r  t  / 

Etabmssem.  "  rculement  place  ,  avec  quinze   ou 
A  D  X      „  feize  autres .  fur  un  cerrcin  qui  de- 

Antilles.  r 

»  meura  terme. 

iAjAMAïQUE  „  Aufficôt  que  cette  violente  fecouflfe 

»>  eût  cédé  ,  chacun  ne  penfa  qu'à  s'af- 

«  furer  s'il  lui  reftoit  quelque  chofe 

»  de  fa  Maifon  ôc  de  fa  Famille.  Je 

»j  m'efforçai  de  me  rendre  chez  moi  , 

»>  par-de(I*us   les  ruines  des   édifices  , 

^j  dont  une  partie  flottoit  fur  l'eau  ^ 

«  mais  toutes  mes  peines  furent  inuti- 

«  les.  Enfin  ,  je  pris  un  Cancxt  j  &  me 

»  bazardant  fur  la  Mer  même,  pour 

sj  m'avancer  à  la  rame  vers  ma  Mai- 

"  fon  ,  je  rencontrai  plufieurs  perfon- 

»>  nés  de  Tun  &  de  l'autre  fexe ,  qui 

»^  flottoient  fur  divers  matériaux.  J'en 

»  pris  autant  que  mon  Canot  en  pou- 

"  voit  conrenir  a  &  je  continuai  de 

"  ramer  jufqu'à  l'endroit  où  je  croïois 

«  trouver  ma  Maifon  :  mais  je  n'y  vis 

yy  que  des  ruines  ,  &  je  ne  pus  me  pro- 

«  curer  aucune  information  fur  le  fort 

»  de  ma  Famille.  Il  étoit  tard.  Le  len- 

«  demain  ,  je  me  fervis  encore  du  Ca- 

*>  not ,  pour  aller  de  VaiiTeau  en  Vaif- 

w  feau  :  enfin  le* Ciel  me  fit  la  grâce 

»  d'y  retrouver  ma  Femme  &  deux  de 

**  mes  Nègres.  Elle  me  raconta  qu'au 

«*  premier  tremblement  de  notre  M^u 
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^  Ion ^ elle  en  étoic  forcie  ,  en  ordon-  voïacfs  ft 
»  nant  à  tout  notre  monde  de  la  fui-  Et^^lissem. 

.,,,,,  AUX 

»  vre  j  qu  a  peine  avoit-elle  cce  dans   Antilles. 

»>  la  rue  ,  que  le  fable  sccoic  foulevc*,  tAjAMAic^uif 

»  qu'elle  écoit  tombée  avec  deux  de 

«  nos  Nègres  dans  une  ouverture  de 

y»  la  terre  ,  d'où  l'eau  ,  qui  ctoit  fur- 

»»  venue  à  rinftanc,  les  avoit  retirés; 

»   que     pendant     quelques    tems    ils 

"   avoient   été   le  jouet   àQS  flots  ,  & 

M  qu'enfin  ils  tivoient  faifi  une  poutre, 

a  à  laquelle  ils  s'étoient  tenus  attachés, 

tj  jufqu'i  ce  que  la  Chaloupe  d'un  Vaif- 

»  feau  écoit  venue  les  prendre. 

On  s'étonnera  qu'après  un  événe- 
ment de  cette  nature  ,  le  premier  foin 
d'un  grand  nombre  de  Matelots  fut  de 
piller  huit  ou  dix  Maifons  qui  reftoienc 
entières ,  quoique  fubmergées  jufqu'aux 
Balcons  \  mais  candis  qu'ils  exécutoienc 
cette  odieufe  entreprife  ,  un  fécond 
tremblement  de  terre  les  fit  périr  tous* 
D'un  autre  coté  ,  le  Miniftre  exhortoic 
le  Peuple  à  fe  mettre  en  prières  avec 
]ai  ;  éc  Ton  remarqua  que  plufieurs 
Juifs,  non-feulement  fe  mirent  à  ge- 
noux pour  fuivre  l'exemple  des  Chré- 
tiens ,  mais  que  dans  l'excès  de  leur 
confternation  ils  invoquèrent  haute- 
ment Jefus-Chrift. 

Plufieurs  des  Valifeaux ,  qui  fe  trou^ 
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voïAGEs  ET  voient  dans  le  Port  y  furent  mis  eii 
^^A^oT^^^'  pi^<^^s  ,  (k  d'autres  furent  coulés  à  fond. 
ANTILLES.  Une  Frégate  ,  nommée  le  Cygne ,  qui 
;ïaJamaïque  étoit  à  fe  caréner ,  fur  poulTée  par  l'é- 
trange mouvement  des  eaux  &  par  l'af- 
faiiïement  du  Quai  ,  fur  le  iommet 
de  quelques  Maifons  abîmées  j  où. 
n'aj'ant  pas  laifTé  d'être  arrêtée  par  les 
inégalités  des  toits,  elle  fervit  â  fau- 
ver  quelques  centaines  de  Malheureux, 
Un  bruit  lugubre  ,  qui  fe  ht  entendre 
dans  les  Montagnes  ,  caufa  tant  de 
fraieur  à  quantité  de  Déferteurs  Nè- 
gres ,  qu'ils  revinrent  demander  grâce 
à  leurs  Maîcres.  Ils  rapportèrent  que 
I*eau  s'étoit  ouvert  des  palTages  jufques 
dans  ces  hauteurs  ;&  qu'en  vingt  ou 
trente  endroits  ils  l'avoient  vue  lortir 
avec  une  extrême  violence.  Toutes  les 
Salines  furent  inondées.  Deux  Monta- 
gnes prefque  perpendiculaires  ,  vers 
la  moirié  du  chemin  entre  Spanish- 
Town  6c  Port  Roïal ,  fe  joignirent  & 
fermèrent  le  palTage  aux  eaux  ,  qui  s'en 
firent  un  autre  au  travers  des  Bois  & 
des  Savannes. 

Comme  on  fut  plufieurs  jours  fans 
pouvoir  être  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  a  Spanish-Town  ,  les  reftes  àQ^ 
Habitans  de  Port  roïal  ,  perfuadés  que 
cette  Ville  avoic  eu  part  comme  eux  à 

la 
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!a  Colère  du  Ciel ,  penferenc  à  fe  re-   voVac^^et 
tirer  dans  quelque  autre  partie  de  l'Ile.    ^ V  u'^'^^'*' 
En  etfet  le  tremblement  n'y  avoir  pas   Antiufs. 
laifTc  une  Maifon  entière  ,  non   plus  laJamaïqu» 
qu'à  Palîage-Fort  6c  à  Liguania.  Ils'c- 
roit  fait  en  divers  endroits  de  ce  grand 
Quartier ,  de  prodigieufes   ouvertures 
dont  la  plupart  s'ctoient  refermées  pref» 

3u'au(îi-t6r.  Le  Major  Kelly,  Officier 
e  l'Ile,  alFura  qu'il  en  avoir  vu  deux 
ou  trois  cens  \  que  dans  les  unes  j  il 
avoit  vu  tomber  quantité  de  perfon- 
nes  5  qui    n'avoienc  pas  reparu  ;  que 
dans  d'autres,  l'eau  j  fortant  à  grands 
flots  _,   avoir  rendu  au  jour  p!u(ieurs 
corps  engloutis  par  la  terre  ;  qu'il  avoic 
vil  des  Hommes  pris   dans  les  fentes 
par  le  milieu  du   corps ,  &  mortelle- 
ment ferrés  ;  d'autres ,  dont  on  ne  voïoic 
plus  que  la  tcte.  Ces  ouvertures  étoienc 
les  moindres  -,  car  dans  les  plus  gran- 
des ,  il  vit  tomber  des  édifices  entiers  ; 
&:  de  quelques-unes  ,  il  vit  fortir  à.QS 
colonnes  d'eau   de   la    grolfeur  d'une 
Rivière ,  qui  s'élevoient  dans  l'air  ,  & 
qui    répandoient   une    très    mauvaife 
odeur.  Enfuite  la  chaleur  devint  plus 
forte  qu'elle  n'avoir  jamais  été  dans 
l'Ile  ,  &  l'on  fut  tourmenté   par  des 
Légions  de  Maringouins.  Le  Ciel ,  qui 
étoit  bleu  &  clair  avant  le  tremble- 
Tome  LX,  F 
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VoVages  et  i^g^'^  5  parut  toat-d'un-coup  fombre  SC 

îTABLissïM.  rougeâtre.  On  entendit  de  prodigieux 

an^tillfs.   t)ruits  5  non-feulement  dans  les  Mon- 

taenes ,  comme  on  l'apprit  des  Défer- 
l,A Jamaïque      ^      ^^  •       i  ^ 

teurs  Nègres  ,  mais  de  toutes  parts , 

fous  terre  de  delTus.  Pendant  que  la 
Nature  étoit  dans  ces  affreufes  convul- 
fions  5  il  eft  aifé  de  fe  figurer  que  les 
Habitans  couroient  au  hafard ,  pâles 
&  tremblans ,  comme  autant  de  fan- 
tômes, dnns  l'idée  que  la  forme  géné- 
rale du  Monde  étoit  menacée  de  fa 
diiïblution. 

Le  Nord  de  l'Ile  ne  fût  pas  garanti 
par  la  fraîcheur  de  (es  Bois.  Une  gran- 
de partie  des  Plantations  y  fut  englou- 
tie y  Habitans  ,  arbres  ,  biens  Se  Mai- 
fons  5  dans  le  même  trou.  Un  Etablif- 
fement  de  dix  mille  acres  de  terre  dif- 
parut  entièrement  ,  ôc  l'on  ne  vit ,  à 
la  place  ,  qu'un  Etang  de  la  même 
étendue,  dont  les  eaux  ont  feché  de* 
puis  5  mais  où  l'on  n'a  retrouvé  aucu^ 
ne  apparence  de  Maifons  ,  d'arbres  y 
&  de  tout  ce  qu'on  y  voïoit  aupara- 
vant. Dans  le  Quartier  de  Clarendon  , 
il  s'ouvrit  des  abîmes  &c  de  vaftes  Lacs , 
à  douze  milles  de  la  Mer.  Quoique  la 
plupart  fe  foient  fechés  ou  fermés ,  il 
çn  refte  encore  des  traces. 

Perfonne  n'eut  aOTe?  de  liberté  (l'çf- 
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prit  pour  compter  le  nombre  des  fc-  Voïagese» 
coiilfes  -,  comme  on  a  vu  qu'a  force  ^^^/''J"/''^* 
d'expériences  ^  les  Péruviens  en  ont  Antilles. 
pris  l'ufage  :  mais  on  alfure  qu'elles  du-  laJamaïqu» 
rerent  deux  mois  entiers  -,  &  l'on  obfer- 
va  qu'aprcs  la  première,  les  plus  vio- 
lentes furent  dans  les  Montagnes.  Cel- 
les ,  qu'on  nomme  les  Mcms  bleus  , 
femblerent  les  plus  maltr.iitccs  ,  car 
pendant  deux  mois  continuels  ^  on  ne 
celTiî  point  d'y  voir  &  d'y  en* endre  rou- 
tes les  marques  d'un  effroïable  défor- 
dre«  Un  autre ,  dans  le  voifinage  d  YeU 
lows  5  après  s'être  ouverte  en  divers 
endroits  ,  écrafa  une  Habitanon  en- 
tière ,  &  la  plus  grande  partie  d'une 
Plantation  qui  en  croit  éloignée  d'un 
mille.  Une  autre  ,  proche  de  Port-Mo- 
rant ,  fut  tout-à-fait  engloutie  \  Se  la 
place  qu'elle  occupoit  n'offre  aujour- 
d'hui qu'un  grand  Lac  ,  large  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues. 

On  eft  perfuadé  ,  a  la  Jamaïque  > 
que  toutes  les  Montagnes  de  Tllefonc 
un  peu  abbaiirées.  Leur  beauté  ,  du 
moins  ,  n'eft  pas  la  même  ,  s'il  efl:  vrai , 
comme  on  l'affure,  qu'au  lieu  de  cette 
continuelle  verdure,  qui  en  faifoit  l'or- 
nement ,  elles  ne  préfentent  plus  qu'une 
perfpedivetrifte  Se  nue.  Tant  de  bou- 
le verfemens  de  de  convulfions  ont  dé- 

Fij 
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'voïAGEs El  racine  la  plus  grande  partie  des  arbres, 
iTABLisbFM.  j^3pj.  Qj^  ^  y^J^  ^Q^  millions  flotter  en- 

AUX 

ANTILLES,  fuite,  dans  les  Mers  d'alentour,  foit 
lAjAMAïci'uE  qu'ils  y  euiTenc  été  jettes  par  les  vents  , 
ou  par  les  feules  agitations  de  la  terre. 
On  croit  même  l'Ile  entière  un  peu  plus 
bafle  qu'elle  n'ctoit  autrefois  :  quelques 
Obfervateurs  ont  prétendu  que  le  ter- 
rein  qui  eO:  refté  découvert  ,  dans 
rifthme  de  Port-roïal,  efl:  bailTé  d'un 
pié  j  Ôc  qu'en  plufieurs  endroits ,  tels 
que  Legany  _,  la  plupart  des  Puits  de- 
mandent 6.QS  cordes  moins  longues  de 
deux  ou  trois  pies ,  qu'avant  la  révo- 
lution. 

Deux  Officiers  ,  d'un  caradere  irré- 
prochable ,  fe  trouvant  enlemble  à  Le- 
gany 6c  fur  le  bord  même  de  la  Mer, 
pendant  la  première  fecouiTe  du  trem- 
blement de  terre  ,  obferverent  que  la 
Mer  fe  retira  fubitement  de  la  Côte , 
&:  laiHTa  le  fond  à  fec  dans  l'efpace  de 
<leux  ou  trois  cens  toifes.  Ils  y  virent 
quantité  de  PoilTons  ,  qui  n'a  voient 
pâ  fuivre  le  cours  de  l'eau  ,  &  dont 
ils  eurent  même  le  tems  de  prendre 
quelques-uns  j  mais  une  ou  deux  mi- 
nutes après,  les  flots  revinrent, quoi- 
qu'avec  moins  de  rapidité ,  &  couvri- 
rent une  partie  du  rivage  ,  au-delà  de 
leurs  bornes  ordinaires. 
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On  fait  monter  ,  a  près  de  treize  vojacesit 
mille  perfonnes ,  le  nombre  de  ceux  ^"^^«^'"J  *^- 
qui  périrent ,  dans  toutes  les  parties  Antilles. 
di  riie.  Apres  la  grande  fecoulfe  ,  l.UAjAMAKiui 
plupart  de  ceux  qui  CLhapperent  à  la 
ruine  de  Port-roïal,  prirent  le  parti 
de  fe  rerircr  fur  les  Vai (Féaux  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Port  ;  (3c  jufqu'à  la 
fin  des  tremblemens  5  ils  ne  quittèrent 
point  cette  retraite  j  trop  effraies  du 
ip?clicle  qu'ils  eurent  devant  les  yeux 
pendant  deux  mois  ,  pour  ofer  retour- 
ner au  rivage.  D'autres  fe  rendirent  d 
Kingrton  ,  où  manquant  de  toutes  les 
commodirés  de  la  vie  ,  obligés  de  fe 
loger  dans  des  Cabanes  de  braiKhes 
d'arbres  &  de  feuillages  ,  fans  y  être 
à  cou^^eit  de  la  pluie  ,  qui  fut  plus 
abondante  que  jamais  api  es  le  tremble- 
ment ,  ils  périrent  miférablement.  Les 
vapeurs  n-aifibles  ,  qui  étoient  forties 
de  tant  d'ouvertures  ,  répandirent  auOî 
beaucoup  de  maladies  ,  dont  aucune 
partie  de  l'Ile  ne  fut  exempte  -,  6-:  la 
perte  qu'elles  cauferent  ne  monta  pas 
a  moins  de  trois  mille  Ames.  Celle  (Iqs 
Marchands ,  dans  leur  Commerce  ,  fut 
réellement  ineftimable.  Ils  ne  deman- 
dèrent aucun  fecours  ,  parcequ^ils  n  a- 
voient  eu  rien  à  fouffrirdes  Ennemis 
de  l'Etat  :  mais  i'Aifembléc  générale  * 
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VoïAGFs  ET  encrant  dans  leurs  intérêts  ,  remit  aut 
Itabi  ssem.  p[^5  pauvres  j  par  un  Acte  folemnel  5 
Antilles,     le  paiement  des  droits  ,  pour  les  Mar- 
&  J..MA  QUE  chandifes  qui  avoient  été  détruites  pac 
le  tremblement  de  terre  de  l'inonda- 
tion. 
Climat  de      Le  tems  y  eft  ordinairement  plus 
1*^^^'  varié  Ôc  plus  incertain  que  dans  les  au- 

tres Iles  :  les  mois  de  Mai  Ôc  de  No- 
vembre font  des  mois  humides,  L'Hi- 
ver n'efl  diftingué  de  l'Eté  que  par  des 
pluies  Se  des  tonnerres ,  qui  font  alors 
plus  violens  que  dans  les  autres  fai- 
îbns.  Les  Brifes  d'Eté  commencent  à 
fouffler  vers  neuf  heures  du  matin  ,  3c 
deviennent  plus  fortes  à  mefure  que  le 
Soleil  s'élève;  ce  qui  donne  la  facilité 
de  voïa^er  &  d'agir  à  toutes  les  heu-^ 
res  du  jour.  Pendant  toute  l'année  ,  les 
îiuirs  ôc  les  jours  font  prefqu'égaux  ea 
longueur  ,  ou  du  moins  la  différence 
en  eft  peu  fe^nfible.  Rarement  la  Ma- 
rée s'élève  au-defTus  d'un  pié.  Les  ora- 
ges font  rares  auili  dans  l'île ,  Se  l'on 
ne  voit  prefque  jamais  de  VailTeaux 
qui  fe  brifent  fur  les  Côtes.  Mais  joi- 
gnons ici  un  extrait  curieux  des  Obfer- 
vations  du  Docteur  Stubbs  ,  commu- 
niqué à  la  Société  Roïale  de  Londres. 
Chaque  nuit  ,  le  ventfouflle  ,  à-la- 
au    Doaeut  fois  ,  de  tous  les  cotes  de  la  Jamaïque  j 

Stu'eUs. 
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de  forte  qu  aucun  VailTeau  ne  peut  en   voiActsEt 
approcher  dans  ce  tcms  :  &c  les  brifes  Etablisse  m. 

J        X*  >M  L-  ^  N  AUX 

de  Mer  s  élevant  bientôt  après  ,  on  ne  Antilles. 
peut  en  partir ,  non  plus  que  de  grand  ^^j^^MAïQua 
matin.  À  mefure  que  le  Soleil  baide  ^ 
les  nues  s'airemblent  Se  prennent  dif- 
férentes formes  ,  fuivant  celle  dei 
Montagnes  :  un  Marinierexpéria^enté 
connoît  chaque  partie  de  i  Ile  ,  à  la 
forme  des  nuées  qui  la  convient.  Mais 
depuis  la  deflrudion  des  Bois  ,  les 
pluies  font  fort  diminuées  ^  ce  qui  ne 
lailfe  aucun  doute  que  certains  arbres 
ne  les  attirent.  Au  ?ort-Morant ,  par- 
tie la  plus  orientale  de  l'Ile  ,  on  con- 
noît peu  les  brifes  de  terre,  parceque 
la  Montagne  en  eft  éloignée  ,  de  que 
ces  brifes  ,  qui  viennent  des  hauteurs, 
perdent  leur  force  dans  l'intervalle. 

Il  fe  trouve  ,  dans  les  Ports  de  la  Ja- 
maïque, quantité  de  rocs  ,  qui  ont  la 
forme  des  cornes  de  Cerfs.  On  y  voie 
croître  des  Plantes  marines ,  don:  les 
racines  font  réellement  pierreufes.  Suc 
la  Pointe  où  Port-roïal  étoit  fitué  ,  à 
peine  pleut-il  quarante  fois  par  an  :  aa 
contraire  ,  depuis  la  Pointe  de  Port- 
Morant  jufqu'à  Liguania  ,  qui  efl  a  fix 
milles  de  Port-roïaî  ,  il  n'y  a  prefque 
point  d'après-midi  ,  pendant  huit  ou. 
neuf  mois  ,   à  commencer  de  celui 

F  iy 
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vov.AGrsFT  d'Avril ,  où  les  pluies  ne  foient  abon- 

Etablisskm.  ^^j^fgg^   A  Spanish  Towli  5  il  ne  pleut 

Antilles,   quc  trois  moîs  dans  l'année  ,  &   ces 

iAjAMAïQUE  pluies  font  médiocres.   Dans   toute  la 

prefqa'lle  de  Port-roïal  ,  on  ne  creufe 

point  quatre  ou  cinq  pies  fans  que  l'eau 

paroiiTe  j  elle  a  fes  périodes ,  comme  la 

Marée  ;  elle  eft  faumâtre  ,  mal-faine 

pour    les  Hommes  ,  de  fort  faine  aa 

contraire  pour  les  Porcs. 

Les  Voïageurs  ,  qui  viennent  pout 
îa  première  fois  à  la  Jamaïque,  fuent 
beaucoup  ,  ôc  continuellement  ,  pen- 
dant neuf  mois  :  mais  ces  fueurs  ,  qui 
cefTent  alors  ,  ne  les  affoibliiTent  pa$ 
plus  que  celles  d'Europe-,  &c  lorfqu'el- 
îes  caufent  la  foif  ,  quelques  gouttes 
d'£au-de-vie  fulfifent  pour  l'appaifer. 
La  plupart  des  Animaux  de  l'Ile  vivenc 
preique  fans  boire.  Le  tems  de  la  plus 
grande  chaleur  du  jour  eft  vers  huit 
heures  du  matin  ,  lorfqu'il  n'y  a  point 
de  Brife, 

Dans  la  Savane  des  Maggots  ,  quî 
eft  au  milieu  de  Tlle  ,  entre  les  Quar- 
tiers de  Sainte  Marie  Se  de  Saint  Jean  , 
fi  pendant  la  pluie  il  en  tombe  quel- 
ques gouttes  fur  un  habit ,  de  quelque 
étoffe  qu'il  foit  ,  dans  leTpace  d'une 
demie  heure  ,  elles  fe  changent  en  pe- 
tits vers  blancs ,  femblabies  à  ceux  qui 
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s'engendrent  dans  le  Fromntre  ou  les  vov^cks  ct 
Fraies-, ce  qui  n'empcche point  que  l'air  ^^^"J^"'''^* 
n'y  foit  fort  lain  pour  les  Habicans.  De  Antules. 
nicme  ,  quoique  l'eau  ,  fur  la   Pointe  lajamaïc^ue 
de  Porc-roïal  ,  fe  trouve  à  quatre  ou 
cinq  pics  de  profondeur ,  6c  foit  d  ua 
ufage  danT;ereux  pour  les  Hommes  ,  il 
ne  s'en  cleve  dans  lair  aucune  vapeur 
mal  faine.  On  peut  paffer  toute  la  nui: 
a  l'air ,  dans  la   Prefqu'Ile  ,  y  dormir 
mcine  ,  fans  aucun  danger. 

Les  Brifes  de  Mer  ne  commencent 
point  ,  à  la  Jamaïque  ,  avant  huit  on 
neuf  heures  du  matin  ,  &  celfent  ordi- 
nairement â  quatre  ou  cinq  heures  après 
midi  -,  mais  quelquefois  ,  en  Hiver  , 
elles  foufRent  quatorze  jours  &  quatorze 
nuits  de  fuite  :  alors  ,  on  ne  voit  poinc 
de  nuées  qui  fe  raifemblent  :  il  ne  tom- 
be que  des  rofces.  Mais  s'il  s'élève  un 
vent  de  Nord  ,  qui  eft  quelquefois  de 
la  même  durée  pendant  l'Hiver  ,  on  ne 
voit  ,  ni  n'uées^qui  fe  rafTemblent  ,  ni 
rofées  qui  tombent.  Les  nuées  com- 
mencent à  fe  ralfembler  au-deflfas  des 
Montagnes  _,  vers  deux  ou  trois  heure* 
après  midi  -,  &  le  refte  du  Ciel  n'en  elt 
pas  moins  clair  jufqu'au  coucher  du 
Soleil. 

Les  productions  naturelles  de  l'Iîe  vxoixxaÂom 
font  àpeu-prcs  les  mêmes  que  dans  !a^,J,''  ^*''**' 
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voïAGESET  plupart  dQs  autres  Antilles,  &  Voccâ^ 
^^A  ^u' X  '**  ^^^^"^  ^^  préfentera  de  remarquer  en  quoi 
AuTiLLEs.  elles  différent.  A  l'égard  de  celles,  que 
tAjAj.iAï(ius  les  Habitans  doivent  à  leur  travail ,  on 
remarque  particulièrement  que  le  Su- 
cre y  eft  plus  luifant  Se  plus  fin  que 
celui  de  la  Barbade  ,  &  le  vend  ,  en 
Angleterre  ,  cinq  ou  fix  fchellings  le 
cent  de  plus.  Uès  l'année  i6yo  ^  on 
comptoit  5  à  la  Jamaïque  ,  fix  cen^ 
Moulins  à  Sucre, qui  en  rendoient  an- 
nuellement deux  millions  de  livres  : 
mais  ce  nombre  eft:  augmenté  du"  dd- 
cuple.  Les  Anglois  tirent  plus  de  Ca- 
cao de  la  Jamaïque  que  de  toutes  leur^ 
autres  Colonies  enfemble  ;  de  quoique 
ce  Commerce  foit  fore  éloigné  d'y  te- 
nir aujourd'hui  le  premier  rang ,  il  pro- 
duit encore  des  avantages  confidéra^ 
blés.  Les  plus  grandes  récoltes  du  Ca- 
cao fe  font  dans  ce: te  Ile  aux  mois  de 
Décem.bre  ôc  de  Janvier.  Il  y  eft  arri- 
vé ,  aux  Cacaotiers  _,  des  mortalités 
dont  les  caufes  font  peu  connues  :  mais, 
en  général ,  chacun  de  ces  arbres  y  rap- 
porte, depuis  deux  jufqu'à  huit  livres 
de  noix  ,  &c  chaque  goulTe  en  contient 
depuis  vingt  jufqu'à  trente.  C'eft.  une 
tradition  ,  dans  l'Ile  ,  que  lesEfckves, 
demeurés  après  les  Eip.ignols  ,  igno- 
îûient  certaines  [formalités  que  leiu^ 
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premiers  Maîtres  emploïoicnt  a  cqs  voïaces  et 
Plantations ,  &  donc  on  n'avoit  jamais  ^^"^^ ';,''"'"** 
foutiert  qu'ils  furTent  témoins.  Quel-  Antilles. 
ques  Voïageurs  panchent  à  croire  qu'el-  laJamaiqub 
les  ne  conliitoienc  que  dans  quelques 
cérémonies  fuperllitieufes-,  Srubbs  juge 
avec  plus  de  vraifemblance  ,  qu'ea 
tranfportanc  les  Cacaotiers,  des  Cara- 
ques  &  de  Guatimala  dans  leurs  Ile5, 
les  Efpagnols  s'éroient  réfervés  quel- 
que fecrec ,  dont  ils  ne  vouloient  pas 
donner  connoiiTance  à  leurs  Efclaves. 
Ces  arbres  fe  tranfplantent  rarement  j. 
à  la  Jamaïque  *,  â  moins  qu'aïanc  été 
plantés  dans  un  terrein  (qc  ,  ils  ne  réuf-  - 
îiirent  mal  *,  car  ils  demandent  des  ter- 
res baHTes ,  plâtres  &:  humides  :  audi  ces 
Plantations  fe  font-elles  ordinairemenc 
le  long  des  Rivières ,  ou  dans  les  Val- 
lées qui  fcparenc  les  Montagnes  *,  & 
c^eft  une  obfervacion  commune  ,  que  . 
la  vie  eft  fort  mauvaife  dans  les  lieujc 
ou  les  Cacaotiers  font  bons.  Dans  Tef- 
pace  d'un  an  >  ceux  de  la  Jamaïque  s'é- 
lèvent d'environ  quatre  pies.  On  les  y 
plante  ,  à  deux  pies  de  diftance  *,  éc 
dans  une  bonne  terre,  ils  commencent 
quelquefois  a  rapporter  dès  la  troiiie- 
me  année.  La  quantité  des  fruits  aug' 
ifnente  jufqu'â  la  dix  ou  douzième  y 
qui  ed  k  terme  de  la  pleine  vigueur 
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voïA&Es  ET  des  arbres.  Ils  pouflenr  généralement  ,' 
^^ru^x^^'  ^^  ^^^^^  racines  ,  plufîeiirs  rejettons  , 
Antilles.   qu*on  cmploic ,  pour  fuppléer  aux  vieux 
lAjAMAïdUE  troncs  morts  ou  coupés.  On  nous  don- 
ne un  compte  exa6t  des  charges  &c  des 
profits  d'une  Plantation  de  Cacaotiers, 
dans  l'origine  de  i'Etabliiremenc   An- 
glais (3  2). 


(31)  Pou'^  les  Lettres  Patentes  de 
ci.nq   Cfn<  acres  de  terre. 

Pour  G::  N.:i,res ,  troi  d'uti  fexe 
&  trois  de  l'autre  ,  à  vingt  liv. 
par  têre. 

Pour  quatre  Blancs  y.  leur  pafTage 
&   leur   entretien. 

Pour  l'enrretien  des  (îx  Nègres  pen- 
dant ûx  mois. 

Pour  les  Commis ,  pendant  le  mê- 
me tenis. 

Pour  les  inllrumens  du  travail. 


10  liv.fkrîing. 


Bor 


24 


2-^7 


©n  doit  commencer  à 
travailler  ,  le  i  de  Mars  , 
ced-à-  dire  ,  faire  bâiir  des 
Cabanes  par  les  Cix  Nègres 
&  les  quatre  Engages  , 
planter  des  Patates  ,  du 
blé  d'Inde  ,  &  d  s  Plan 
tains.  Lorfque  l'Habita- 
tion eft  prête  ,  on  acheté 
dix  autres  N-gres  ,  moi- 
tié d'un  fexe  &  moitié  de 
l'autre  ,  à  vingt  livres 
fterling  chacun  j  c'eft  deux 
cens.  Vers  la  fin  de  Mars, 
en  p'inte  les  C.icaotiers , 
en  noix  au  en  femence  , 
eocre  cics  lignes  de  Plan- 


tains ,  hauts  <Je  fix  piés» 
Vingt- une  acres  de  terr» 
font  une  quantité  fuflS- 
fante  pour  la  Plantation 
de  chaque  année.  Vers  le 
premier  de  Juin  de  l'an- 
née fuivaate  ,  la  Planta- 
tion fera  bien  remplie  5 
fie  dans  l'efpace  de  quatre 
ans  au  plus  ,  elle  porta 
des  fruits  ,  qui  font  re- 
cueillis l'année  4'après  s 
chaque  acre  en  produk 
annaellerient  cent  livre» 
pefant  ,ilfevendoit  alors 
dans  l'Ile  ,  quatre  livres 
fterling  le  ccai  ;  ainfi  vingt  - 
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L'Indigo  eft  en  plus  grande  abon-  "v^Vaoes  et 
'dance  à  la  Jamaïque  ,  que  dans  aucune  ^^^"u  'x:'"'' 
"autre  Colonie,  parceqae  les  Savanncs  Antilles. 
y  font  en  grand  nombre,  ^c  que  cette  iaJamaïqwb 
Plante  demande  un  terrein  léger  ,  tel 
que  celui  des  Savanes.  La  graine  ell 
femée  vers  le  mois  de  Mars  ,   &  par- 
vient en  deux  mois  a  fa  maturité.  Les 
Anglois  n'emploient  point  d'autre  mé- 
thode que  de  préparer  la  terre  avec  la 
Houe  ,  &  d'y  tracer  de  petits  filions  3 
tels  que  ceux  où  l'on  plante  les  Pois, 
Dans  un  bon  terrein  ,  les  Plantes  s'é- 
lèvent jufqu'à  trois  pies  ;  mais  elles  ne 
palTent  gueres  dix-huit   pouces  ,  dans 
une  terre  commune.   Le  travail  d'un 
feul  Nègre  ,  rapporte  annuellement  à 
fon  Maître  j  entre  quatre  vingt  6c  cenc 


une  acres  proiiuifofent  la 
valeur  de  huit  cens  qua- 
rante livres  fterling.  Les 
frais  de  la  récolte  font  peu 
couhdérab'esi  il  n'eft  quef- 
tionque  de  quelques  facs. 
&  d'autres  uftenlîles  de 
p^u  de  prix  ,  qu'on  fera 
monter  ,  fi  l'on  veut ,  à 
quarante  trois  livres.  Tou- 
te la  dépenfe  nétoit  donc 
que  cinq  cens  livres  fler- 
ling  i  mais  le  profit  aug- 
mentant à  proportion  du 
nombre  des  acres  plantées, 
il  cft  aile  de  faire  le  cal- 
CmI  ,  pour  cinq  cens  acres. 
tM  relie  ,  ou  fût  «brcr- 


ver  que  cette  fapputation  , 
quoique  faite  dans  les  com- 
mencemens  de  la  Colonie 
Angloife  ,  peut  fervir  â 
donner  quelque  idée  des 
avantages  préfens  d'une 
Plantation  de  Cacaotiers 
dans  cette  lie  La  plupart 
des  cho'es  ,  dit-on,  fon': 
aujourd'hui  fur  le  mêm^ 
pié  ,  â  la  réferve  du  ter- 
rein &  des  Nègres  ,  qui 
font  plus  chers  :  mais  la 
cherté  des  Nègres  cft  acci- 
dcntefie  ■■,  &:  dans  les  Quar- 
tiers Septentrionaux  de  1'/- 
le  ,  on  trouve  toujours  des 
terres  à  foie  bon  compts. 
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VoïAG^.sET  livres  pefant  de  pare  d'Indigo,  dont  le 

^^l^u^x '^'  P-o^^  clair  monte  à  douze  ou  quinze 

Antilles,  livres  ftciling.  On  avoue  qu'à  la  Ja- 

lAjAMAiQUE  maïque,  les  efpérances  du  Plancateur 

font  fouvent  renverfées  par  les  vents, 

3c  par  des  Vers  ennemis  de  cette  Plante^ 

Piment, &      ^s   Piment  ,  quoique  fi    naturel  à 

finguiarité  de  cette  île  Gu'on  l'en  a   nommé  Poivre 

M  recoke.  ^       jit  ••  ^    •  m  J'a 

de  la  Jamaïque  ,  ne  laide  pas  d  y  être 
cultivé,  du  moins  dans  les  lieux  où  il 
ne  croît  pas  naturellement  j  ôc  l'expor- 
tation annuelle  en  eft  fi  confidérable, 
qu'elle  fait  un   article   important    du 
Commerce.  Les  arbres  qui  portent  le 
Piment ,  font  droits  5  hauts  d'environ 
trente  pies  ,  de  de  la  grolTeur  de   la 
cuiiïe.  L'écorce  en  eft  fort  unie  ôc  de 
couleur  grife.  Ils  jettent  de  toutes  parw 
d'alTez  longues  branches  5  au  bout  def- 
quelles  fortent  de  petites  tiges,  entou- 
rées  de  feuilles  de  différentes   gran- 
deurs ,  dont  la  plus  grande  eft  longue 
de  quatre  ou  cinq  pouces ,  fur  envi- 
ron trois  de  large  au  milieu  ,  d'où  elle 
décroît  jufqu'à   fe  terminer  en  pointe 
aux  deux   bouts.  Leur  couleur  eft  un 
verd    foncé  y  &   leurs  pédicules  'font 
longs   d'un    pouce.    Bfifées   entre  les- 
doig.ts  ,  elles  jettent  une  odeur  agréa- 
ble. De  l'extrémité  d^s  tiges  fort  un 
ikiiceau  de  fleurs^  chacune  foutenu^ 
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par  fon  pédicule  ,  auxquelles  fucceden^  VdîT^TTî^ 
des  c;rains,  couronnes  de  quatre  peci- ^^^^'-'^^'•^* 
tes  feuilles  >  de  plus  gros  dans  leu^  Antilles. 
maturité  que  ceux  de  Genièvre.  Ils  font  iAjAMAïQ,uiî 
d'abord  petits  &r  verdatres  j  mais ,  en 
mLiriiïant ,  ils  deviennent  noirs ,  uniî?, 
luifans  _,  &i  contiennent  dans  une  poui- 
pe  verte  ,  aromatique  &  humide  ,  deu-x 
groffes  femences  demi  fphériques  ,  fé- 
parées  par  une  membrane  ,  mais  qui 
forment  enfemble  une  fphere  parfaite. 
L'arbre  du  Piment  croît  dan» toutes  les 
parties  montagneufes  de  la  Jamaïque  , 
mais  principalement  vers  le  Nordi&: 
lorfqu  on  y  abbat  d'autres  arbres  ,  on 
obferve  foigneufement  d«  eonferver  le 
Piment  jufqu'à  fa  pleine  maturité.  C'efi 
le  Chevalier  Hans  Sloane  ,  qui  en  don^- 
ne  cette  Defcriprion.  Daily  ajoute  que 
la  récolte  de  fon  fruit  feroit  d'une 
grande  dépenfe  ,  fî  les  Habitans  n'a- 
voient  trouvé  une  manière  aifée  d'y 
parvenir.  L'arbre  croît  généralement 
dans  des  lieux  où  l'on  ne  peut  faire  de 
Plantations  ,  &  qui  ne  celfant  point 
parconféquenc  d'être  à  la  Couronne, 
n'ont  aucun  Po(re(reur  particulier.  Dan5 
la  faifon  propre  ,  ceux  qui  s'attachera 
à  ce  Commerce  vont  dans  les  Bois  avec 
leurs  Efclaves  ,  font  abbatcre  autant 
d  aibi:es  de-  Piment  qu'ils  en  trouvent^. 
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Se  cueillent  facilement  le  fruit  fur  les 

Etabiissum.  branches.  Ainlil  burope  ne  reçoit  poinc 
^  ^  ^      deux  fois  _,  du  Piment  des  mêmes  ar- 
bres. On  rapporte  la  même  chofe  du 
lAjAMrfïQUE  ii,y^i^^  yi^^  ^  ^^  Gayac  ,  &  d'autres 

arbres  utiles  ^  en  afîurant  y  par  cette 
raifon  ,  que  plus  il  en  vient  ici ,  moins 
il  en  refte  en  A'mérique. 

L'arbre  du  Piment ,  ou  du  Poivre 
Jamaïquain  ,  fleurit  dans  le  cours  des 
Tiiois  de  Juin  ,  de  Juillet  ôc  d'Août  , 
mais  piCuor  ,  oit  plus  tard  ,  fuivanc  la 
(iruation  -,  &  le  fiuit  fuit  de  près  les 
Meurs.  On  a  toujours  obfervé  qu'il  fleu- 
rit plutôt  dans  les  Bois  clairs  que  dans 
les  Forêts  épaiffes.  Il  en  coûte  peu  pour 
nettoïer  de  conferver  les  fruits.  En  les 
cueillant  ,  on  prend  foin  d'en  féparer 
jufqu'aux  plus  petites  feuilles  -,  après 
quoi  on  les  expofe  pendant  plufîeurs 
jours  au  Soleil ,  étendus  fur  des  draps, 
avec  l'atcenrion  de  les  retourner  fou- 
vent  ,  &  fuutout  de  les  garantir  de  la 
rofée.  lis  fe  rident  un  peu,  de  pren- 
nent une  couleur  brune  ,  qui  les  faic 
juger  propres  à  l'ufage.  Ils  différent  pea 
du  Poivre  noir  pour  la  grofTeur.  Leur 
odeur  tient  de  celle  du  Girofle  ,  du 
Genièvre ,  de  la  Canelle  &  du  Poivre  ^ 
ou  plutôt  c'en  eft  comme  un  mélange  , 
qui  lui  faic  donner  auflî  par  les  Anglais 
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le  nom  à'All-Spice  ^    Toute-épice,  Le  vuvachsit 
plus  odoriférant  palFe  pour  le  meilleur.  ^^Vu'x '*' 
On  le  regarde  avec  raifon  ,  dit  le  Che-   Antili.es. 
valier   Sioane,  comme  la  plus  faine,  laJamaiqué 
la  plus  tempérée  &  la  plus  innocente 
de  toutes  les  épices  communes.  Elle 
l'emporte  fur  celle  des  Indes  par  une 
infinité  d'avantages  ,  tels  que  d'atté- 
nuer les  humeurs  épailTes,  de  flicilirer 
la  digeftion ,  de  modérer  les  chaleurs 
nuilibles  ,  de  fortifier  Teftomac  ,  de 
chafTer  les  vents ,  &  d'être  fort  amie 
des  inteftins. 

La  Canelle  fauvage  ,  qu'on  appelle  ,  Canelle  de 
fauifement  Cortex  Winteranus  ,  croît 
aulîi  dans  cette  Ile.  Son  tronc  eft  a- 
peu-près  de  la  même  grofTeur  que  ce- 
lui du  Piment ,  Se  s'élève  de  la  même 
hauteur.  Ses  branches ,  ornées  de  petits 
rameaux  qui  pendent  vers  la  terre  , 
lui  forment  une  très  belle  tête.  L'é- 
corce  eft  double  :  l'extérieure ,  épaifTe 
de  deux  ou  trois  lif^nes  ,  eft  de  cou- 
leur  cendrée  ,  avec  de  petites  taches 
blanches  ,  &  quelques  rides  de  cou- 
leur plus  fombre  ,  qui  la  rendent  aftèz 
rude  :  fon  goût  a  quelque  chofe  d'aro- 
matique, L'écorce  extérieure  a  plus 
d'cpaiireur  que  la  Canelle  ,  eft  unie  , 
plus  blanche  que  l'autre,  ôc  dumêir.e 
goiic  ,  mais  beaucoup  plus  picquant , 
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voï/GEs  ET  tirant  alfez  fur  celui  du  Girofle  ,  ôè 
^^/" u^x  ^^'  moins  pâteux  que  celui  de  la  Canelle  > 
Antilles,  mais  fec  ,  ôc  fonore  entre  les  dents. 
iAjAMAïQUE  Les  feuilles  forcent  vers  rextrêmicé 
des  rameaux  ,  fans  aucun  ordre  j  fur 
des  pédicules  d'un  pouce  de  long ,  lon- 
gues elles-mêmes  de  deux  pouces,  ôc 
larges  d'un  vers  le  bout ,  où  eft  leiic 
principale  largeur ,  qui  croît  en  s'arrori" 
diilint  5  quoiqu'elles  foient  fort  étroi- 
tes dans  leur  naiiTance.  Leur  couleur 
eil  un  jaune  verd  ,  uni  &  luifant.  Les 
fleurs  croidènt  en  ombelles ,  au  bouc 
des  branches ,  Ôc  font  place  >  comme 
celles  du  Pimenr,  à  des  grains  de  la 
groiïeur  d'un  Pois  ,  ronds  ,  verds ,  ÔC 
contenant ..  dans  une  poulpe  mucilagi-' 
neufe  ,  quatre  femences  noires,  de  fi- 
gure irréguliere.  Dans  la  fraîcheur  de 
cet  arbre  ,  toutes  fes  parties  font  chau- 
des 3  aromatiques  ,  ôc  d'un  goût  fi  pi- 
quant 5  de  Girofle  plus  que  de  Canel- 
le 5  qu'après  les  avoir  mâchées  un  mo- 
ment ,  on  eft  obligé  de  prendre  de  l'eau 
pour  fe  rafraîchir  la  bouche,  Mais  l'é- 
corce  feche  eft  d'un  bon  ufage  ^ôc  s'em- 
ploie communément  dans  toutes  les 
Colonies  Angîoifes,  Le  Canelier  fau- 
vage  delà  Jamaïque  croît  en  abondan- 
ce entre  Palfage  -  Fort  ôc  Spanish- 
Town  -y  fort  différent ,  répète  leNatu- 
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ralifte  Anglois  ,  du  Cortex  Wintera-  vôïÂTTTîr 
nus  (35)  quoique  les  Droguiftes  d'Eu-  ^'^^l'-^''^^' 
rope  le  vendent  fous  ce  nom.  Antilles 

L'Ile  produit  une  forte  de  Cèdre ,  lAjAMAït^u» 
dont  le  bois  eft  fi  poreux  ,  quoiqu'on 
ne  s'en  apperçoive  point  a  la  vue  ,  que 
dans  les  Vafes  qu'on  en  fait ,  le  Vin  & 
les  autres  Liqueurs  s'échappent  pref- 
qu'au  (11- tôt. 

On  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  des 
Mines  de  cuivre  d  la  Jamaïque  -,  &  les 
Efpagnols  aifurent  que  les  Cloches  de 
la  grande  Eglife  de  Sant*-Iago  en 
étoient  forties  :  mais  l'attention  des  An- 
glois ne  s'eft  pas  encore  tournée  à  cette 
recherche.  Ils  ont  donné  plus  de  foins 
à  celle  des  Mines  d'argent  ,  fans  avoir 
eu  le  bonheur  de  les  découvrir  :  cepen- 
dant ils  ont  fCi ,  par  àts  témoignages 
certains,  qu elles  ont  ete  ouvertes  pac 
les  Efpagnols.  A  l'égard  de  l'Ambre 
gris ,  qui  n'étoit  pas  rare  autrefois  fur 
les  Côtes  de  l'Ile  ,  ils  ne  parlent  que 
d'une  maiïe  de  quatre-vingt  livres  , 
trouvée  par  un  Artifan  ,  dans  un  lieu  '^ 
qui  en  a  pris  le  nom  de  Pointe  dHAm-  î? 
hre  gris  ,  où  l'on  fait  que  les  Efpagnols 
alloient  deux  fois  l'an  pour  en  cher- 

(^;)  Le  vérirable,  &:  celui  d'où  vi^nc  ce  nom  ,  (t'.o'it 
une  ccorce  ap-)ortce  par  Is  Capitaine  feinter  ,  qui  avoic 
accompagné  le  Ciifvaiier  Diake ,  diiis  Ion  YoiSjje  aa- 
^lu  du  MoD^c. 
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VoïAGEs  ET  cher.  Cette   c^roOTe  maffe  étoic  divifes 

Etaelissem.  j  11*-' 

AUX      ^^  oeux  lobes. 
Antilles.        Quelqucs  Voïageursont  publié  fauf' 
Iajamaïq'je  fement  que  le  terrein  de  cette  Ileprc- 
duifoit  naturellement  du  Tabac.  Celui 
qu'oa  y  a  planté  s'ell  trouvé  meilleur 
qu*à  la  Barbade  ,  mais   fans  pouvoir 
paffer  pour  bon.  Il  eO:  fi  nitreux ,  que 
jamais  il  ne  prend  une  belle  couleur, 
ôc  qu'il  fe  conferve  peu.  Il  fe  corrompe 
quelquefois ,  dans  le  feul  trajet  de  la 
Jamaïque  en  Angleterre.  Quelquefois 
même  ,  il  ne  peut  être  fumé  fans  fe 
mettre  en  flammes. 
Sources  chnu-      ^'^^^  ^  ^^^  fourccs  chaudes  5  &  d'atî- 
des  èc  miné-  tres  eaux  minérales  ,  dont  le  Cheva- 
^•**^'  lier  Beflin  a  communiqué  les  proprié- 

tés à  la  Société  Roïale  de  Londres.  On 
vante  beaucoup  ,  pour  la  guérifon  des 
maladies  vénériennes  ,  celle  qui  fuc 
découverte  en  1(^95.  Elle  fore  d'un 
roc  5  proche  d'un  Ruifl^eau  d'eau  fraî- 
che ,  ôc  ne  lailfe  pas  d'être  h  chaude  , 
qu'en  peu  de  momens  on  y  fait  cuire 
des  œufs  ,  des  EcrevifTes  ,  ôc  même  de 
la  Volaille.  Sa  vertu  eft  merveilleufe 
auiîi  pour  les  contracftions  de  nerfs.  En 
vingt-quatre  heares  ,  la  Noix  de  Galle 
ne  la  teint  pas  plus  que  le  Vin  de  Ca- 
ria rie. 

Entre  les  raretés  du  Pais  5  on  compte 
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une  Plante  que  les  Anglois  nomment  voïags  et^ 
Spirit-Veed ,  donc  la  graine  n'cll  pas  Etablissem. 
plucôc  mûre  ,    que  fi  1  on  touche   au  anulles. 
Vailîeau  qui  la  contient ,  il  s'ouvre  avec  tAjAMAïQuï 
un  bruit  fort  aigu  ^  &c  le  répand  alfez 
loin. 

MaispalTons  à  l'ordre  civil  de  la  Ja-   Ha'^i-an^  & 
maïque.  Cette  lie  a  trois  fortes  d'Ha-f;^''^"^^<-r<-'-^<^ 
bitans  j  les  Maîtres  ,  les  Domeftiques 
6c  les  Efclaves.  On  pourroit  compter 
auifi  ,  dans  ce  nombre  ,  les  Armateurs  , 
&  quantité  d'autres  gens  de  Mer,  qui 
parcourent  fans   ceife  les  Côtes  ,  foie 
pour  tranfporterdes  Marchandifes  d'un  ' 
lieu  à  l'autre  ,  foit  pour  faire  des  pri- 
fes.  Les  Armateurs ,  entre  lefquels  on 
devoir  autrefois  le  premier  rang  aux 
FlibuÛiers  5  ont  toujours  beaucoup  fervi 
à  l'opulence  de  l'Ile ,  en   y  répandant 
des  millions  de  Pièces  de  huit  ,  dont 
ils  ont  dépouillé  d'autres  Colonies. 

Les  Maîtres  de  Famille  ,  c'eft  à-dire 
les  Chefs  de  Plantations  &  ks  Négo- 
ciant ,  vivent  ,  non- feulement  dans 
une  abondance  ,  mais  avec  une  pompe 
égale  à  celle  des  plus  grands  Seigneurs 
de  l'Europe.  Ils  ont  des  Caroffes  à  fix 
Chevaux  ,  précédés  6c  fuivis  d'une 
nombreufe  livrée  ,  fans  y  comprendre 
les  Nègres,  qu'ils  font  courir  devant 
eux.  En  un  mot^  ils  l'emportent  fut 
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voïAGrs  ET  coûtes  les  autres  Colonies ,  par  la  ma* 
^^^^y'^^^'-gnificence  &c  le  luxe.  Les  Politiques 
^'Ant.lles.  d'Angleterre  regrettent  que  les  richef- 
tAjAMAi^uE  fes  de  l'Ile  ne  foient  pas  plutôt  em- 
ploïées  à  lencouragemenc  de  linduf- 
trie,  Se  prêchent  fouvent  la  frugalité 
aux  Anglois  Jamaïquains  ;  d'autres  les 
excufenc ,  &  prétendent  qu'avec  beau- 
coup d'avantages  naturels  fur  toutes 
les  autres  lies ,  le  fecours  de  l'induf- 
crie  leur  eft  moins  néceffaire.  Qulm- 
porte ,  dit  on  ,  qu'ils  donnent  beau- 
coup à  leurs  plaifirs  ,  fi  l'or  <Sc  l'argent 
qu'ils  tirent  de  leur  Commerce  avec 
les  Efpagnols  des  Indes  Occidentales  , 
fuppléent  fans  cq([q  à  cette  dépenfe  ^ 
En  effet  ,  cette  heureufe  facilité  de 
s'enrichir  a  tant  attiré  de  monde  à  la 
Jamaïque  ,  que  peu  d'années  après  la 
paix  d'LTtrecht  on  n'y  comptoir  pas 
moins  de  foixante  mille  Anglois  &  de 
cent  mille  Nègres.  Enfuite ,  la  guerre  , 
de  nouveaux  tremblemens  de  terre  Ôc 
diverfes  maladies  ,  ont  arrêté  cette 
multiplication  :  mais  ,  on  afTure  encore 
que  le  nombre  des  Habitans  cfl  pref- 
que  le  même  *,  que  l'Ile  a  dix-fepr  mille 
Hommes  ,  capables  de  porter  les  ar- 
mes ;  &  que  la  Milice  ,  compofée  de 
plufieurs  Compagnies  de  Cavalerie  Sc 
de  fepr  Régimens  d'Infanterie,  monte 
à  plus  de  fept  mille. 
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Le  Gouvernement  &:  \qs  ufages  ne  voïACF.^F.r 
différent  point  ici  de  ceux  des  autres  ^'^^'^J;''^''^*' 
lies  Angloifes  -,  mais  il  y  a  quelque  Antilles. 
différence  dans  le  Commerce,  furtouttAjAMAïqu» 
pour  les  bois  de  teinture  ,  que  les  Mar- 
chands de   la  Barbade  ne  peuvent  fe 
procurer    (1  facilement.    La  Baie   de 
Campcclie  a  toujours  été   d'un   extrê- 
me avantage  pour    la  Jamaïque  ,  où 
pendant  longtems  on  n'a  point  eu  d'au- 
tre embarras  que  d'aller  abbattre  &  de 
tranfporter  cette  efpece  de  bois  ,  qui 
fe  vendoit  parfaitement  bien  en  An- 
gleterre.   A   la  vérité  ,  l'Efpagne  s'cft 
enfuite  oppofée  a  ce  Commerce  j  il  a 
fallu   foutenir    les   Ouvriers    par  des 
Gardes ,  &  combattre  pour  la  facilité 
du  travail. 

En  paix  ,  le  principal  Commerce  de 
la  Jamaïque  avec  les  Efpagnols  con- 
fiée dans  la  vente  des  Nègres  ,  des 
Etoffes  Se  des  autres  Marchandifes 
d'Angleterre.  En  guerre ,  la  fituation 
de  cette  Ile ,  au  centre  des  Poffelîions 
Efpagnoles ,  lui  vaut  tous  les  avanta- 
ges d'un  Commerce  tranquille  &  ré- 
gulier. Il  ne  part  point  un  Vaiffeau  du 
Continent ,  ou  des  Iles  de  la  Monar- 
chie d'Efpagne  ,  qui  ne  foit  forcé  de 
paffer  à  la  vue  de  la  Jamaïque.  Un 
brave  Commandant  ,  avec  douze  ou 
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vcïAGFs  FT  quinze  Frégates ,  difenc  tous  les  Voïa- 
^^A^i'x'^'*  gears  Anglois  ,  ôc  prefque  dans  les 
Anxillfj.  mêmes  termes  ,  fufîic  pour  enrichir 
tAjAMAïQUE  notre  Nation  par  des  prifes  ,  &  pour 
jetrer  nos  Ennemis  dans  le  plus  grand 
embarras  de  la  pauvreté.  La  Flotte  an- 
nuelle 5  qui  vient  de  Carthagene  avec 
l'argent  du  Pérou  ,  relâchant  à  l'Ile 
Efpagnole,  d'où  elle  ne  peut  fe  ren- 
dre à  la  Havane  fans  paifer  à  l'un  ou 
à  l'autre  bout  de  la  J^im.aïque  ,  »  c'eft 
5'  la  Havane  qui  efl:  le  rendez- vous  de 
»  toutes  les  Flottes  d'Efpagne  ;  &  l'im- 
am porrance  de  leur  joncl:ion  ,  pour  la 
»  fureté  d'un  convoi  Ci  riche  ,  eftaifée 
»  à  concevoir  :  elle  dépendra  toujours 
5*  de  nous  5  lorfque  nous  ferons  maî- 
si  très  des  Mers  qui  environnent  la  Ja- 
w   maïque. 

Quelques  Voïageurs  affurent  qu'un 
tiers  de  l'Ile  efl  peuplé  en  bonne  cul- 
ture. D'autres  combattent  cette  fuppo- 
(îrion  ,  par  un  raifonnement  fort  imi- 
ple.  La  Jamaïque  ,  difent-ils  ,  contient 
certainement  quatre  millions  d'acres: 
or  s'il  y  en  avoir  treize  cens  mille 
d'habitées  ,  la  quantité  de  Sucre  qu'on 
en  tire  ,  fur  le  calcul  commun  du  pro- 
duit d'une  acre  ,  &  le  nombre  des 
Habirans  devroit  être  dix  fois  plus 
confidérable  qu'il  ne  l'elt  réeliemenu 
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lis  en  concluent   ,   qu'il  n'y  a  pas  un   voïagmpt 
quart  de  l'Ile  qui  ibit  peuplé  ,  ou  cul   ^^ablissem. 
rive  ,  ce  que  la  culture  mcme  n  y  re-    Antillfs. 
pond  pas  toujours  au  travail.  Une  au- laJamaïqub- 
tre  conclufion  ,  c'ell  que  l'Angletetre 
n'a  pns  befoin  de  former  de  nouveaux 
Etabliffemens ,  pour  l'augmentation  de 
fon  Sucre  ;  elle  n'a  qu'à  tirer  parti  de 
ce  qu'elle  polfede  ,  par  le  travail  ÔC 
par  l'induftrie.  Il  refte  ,à  la  Jamaïque, 
quantité  de  grandes  Savanes  ,  où  l'on 
a  vu  que  les  Indiens  plantoient  leur 
Maïz ,  6c  que  les  Efpagnols   nourrif- 
foient  leurs  troupsiux  :  pourquoi  de- 
meurent-elles fans  ufage  > 

Quoique  depuis  les  tremblemens  de 
terre  ,  Port-roial  ait  perdu  le  titre  du 
plus  riche  &c  du  pius  beau  Port  de 
l'Amérique,  il  a  reçu  alTez  de  répara- 
tions pour  confifter  encore  en  trois 
belles  rues  ,  traverfées  de  plufieurs  au- 
tres. On  y  voit  une  fort  belle  Eglife, 
un  Hôpital  pour  les  Miitelots  hors  de 
fervice  ,  un  Arfjnal  ,  ôc  des  Magihns. 
Il  eft  gardé  par  des  Forts ,  Se  par  une 
Garnifon  régulière.  Le  Port  n'a  pas 
celTé  d'être  un  des  plus  beaux  &  des 
plus  fùrs  du  monde  ,  où  mille  Vaif- 
feauK  peuvent  mouiller  à  couvjtr  d-i 
toute  forte'  de  difgraces  ,  à  l'cxceptioa 
desOurag-^ns.  Le  Receveur  Général  Se 
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"voiAGFsET  ^ous  les  officiers  de  l'Amirauté  font 
^^^A^u"x^*  ^o^jours  obligés  d'y  avoir  leurs  Bu- 
Amtilles.  reaux,  comme  à Spanish-Town.  Entre 
xiJAMAïQui  l^s  précautions  qu'on  a  prifes  contre  de 
nouveaux  malheurs  ,  il  eft  défendu  d'y 
bâtir  à  moins  de  trente  pies  des  mar- 
ques de  la  haute  Marée.  Dans  fa  fitua- 
tion  préfente  ,  Poit-roïal  eft  exacte- 
ment à  onze  milles  de  Spanish-Town  , 
cinq  par  eau ,  3c  fix  par  terre.  Il  eft  à 
fix  milles  de  Kingfton  ,  qui  fut  régu- 
lièrement bâti  aprè^  le  grand  tremble- 
inent  de  1(592  ,  fur  un  Plan  du  Colo- 
nel Lilly ,  Ingénieur  en  chef  de  l'Ile. 
Dans  fes  idées  ,  cette  Ville  devoir 
avoir  un  mille  de  long  ,  fur  un  demi 
mille  de  large  ,  être  divifée  en  quar- 
rés  5  comme  la  plupart  des  Villes  Ef- 
pagnoles  de  l'Amérique  ,  ôc  coupée  par 
àes  rues  fort  droites.  Il  manque  peu 
de  chofe  à  l'exécution  de  ce  Plan  , 
même  pour  l'étendue.  Kingfton  a  plu- 
iîeurs  Cours  inférieures  i  c'eft-à-dire 
que  le  Receveur  Général  ,  l'Amirauté, 
le  Secrétaire  du  Gouvernement  ôc  le 
Grand  Voïer  ,  font  obligés  d'y  avoir 
aufti  leurs  Bureaux.  La  plupart  des  Né- 
gocians  s'y  fontretirés  depuis  la  chute 
de  Port-roïal  ,  &  l'Ile  n'a  point  de 
Port  où  l'on  embarque  tant  de  Sucre 
pour  l'Angleterre.  En  un  mot  Kingf- 
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ton  profpere  de  jour  en  jour.   L'Erac   VoVacfset 
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de  la  Milice  porte  d\\  Compagnies 
d'Infanterie  ,  ik  deux  de  Cavalerie  ,  Antillfs 
qui  tont  près  d'onze  cens  Hommes  :  laJamaiuu* 
en  la  Tuppolanc  formée  de  la  moitié 
des  Mabitans ,  qui  font  en  âge  de  por- 
ter les  armes  ,  on  conclut  ,  par  des 
fupputations  Angloifes  ,  que  la  Ville 
doit  contenir  onze  ou  douze  cens  Mai- 
fons.  Elle  n'a  qu'une  Hglife;  mais  les 
Juifs  y  ont  deux  Synagogues  ,  &  les 
Quakers  un  lieu  d'alïémblée.  Elle  ell 
bordée  ,  auSud-Oueft  ,  par  la  Baie  de 
Portroïal  ,  a  dix-huit  milles  de  Spa- 
nish-Town  j  douze  par  Mer ,  &  fix  par 
terre. 

Quoique  Spanish-Town  foie  la  réfi- 
dence  du  Gouverneur ,  6c  le  fiége  de 
l'Alfemblée  générale  ,  les  réparations 
y  ont  été  plus  lentes  ,  parcequ'étant 
dans  les  Terres  ,  elle  ne  peut  avoir 
beaucoup  de  Commerce.  La  plupart 
des  Habitans  font  ,  ou  des  Négocions 
déjà  fore  riches ,  qui  laifTent  leurs  af- 
faires entre  les  mams  d'autrui ,  ou  des 
Officiers  &  d'autres  perfonnes  de  dif- 
lindtion  ,  qui  ne  penfent  qu'au  plaifir. 
Audi  5  dans  le  nombre  de  fes  Maifons, 
en  compte-t'on  fept  ou  huit  cens  bel» 
les  5  àc  voit- on  dans  fes  rues  une  con- 
tinuelle  affluence  de  CarofTes  6c  de 
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voïAohSKT  Chaifes.  Les   Bals    &   les  Airembîc'es 
ErABLissEM.  £^j^j.  ^^^jjII   frcquens   ici  qu'à   Londres. 

ANTiLit5.   Il  y  a  Comédie  ,  &c  ,  h  l'on  en  croie 
/laJamaïque  l'Hiftorien  ,  d'excellens  Auteurs*,  élo- 
ge ,  dit  un  Critique  ,  qu'on  ne  don- 
neroit  pas  juftement  au  meilleur  Théâ- 
tre d'Ançlererre.  Le  Palais  du  Couver- 
iieur  borde  la  grande  Place  ,   &  con- 
fifte  en    p'ufieurs    grands   Bâiimens  , 
dont  une  partie    eft   à  double   étage. 
C'eft  l'ouvrage  du  Duc  de  Port-land  , 
more  Gouverneur  de  l'Ile  en   1715.  Il 
eft  accompagné,  à  l'Oaeft  ,  d'un  fore 
beau  Jardm  ,  très  foigneufement  en- 
tfeteiui  i  quoique  dans  un  Païs  ,  où  le 
Princems  eft  perpétuel  ,  on  ait  peu  de 
goùr  pour  les  ag'émens  de  eerte  na- 
ture.  L'Eglife  prmcipale  eft    un    fore 
bel  édihce  (34)  ,  &  Ton  en  vante  beau- 
coup rOrgue.   On  ne  loue  pas  moins 
la  Douane  ,  qui  eft  un  Bâtiment  quar- 
ré  _,  de  quarante  pies  fur  chaque  face  , 
gÙ  fe  tiennent  aulTi  les   Cours  de  Juf- 
tice.  Mais   en  gérerai  les  plus  belles 
Maifons  de  Spanish-Town  font  ba(res , 

(54)  Les  Eolifcs  de  Spa-  tes  des  E^lifei  font  ouvcr- 

fihh-ToNvn  font  en  forme  t:s.  Quelle  honte  ,  s'écrie 

ds  Croix  ,   avec  un  petit  l'Auttuc  d'une   Kelation  , 

Dôn-.e  au  milieu.  MaiS  les  qijaud  on  couiîdere  ccn- 

Voïageuis    ajouceat     que  bien  de  mille  livres   fier- 

îe  Clergé  du  l'^iis  eft  peu  ling  les  Habitans  paient, 

occupe  de  fa  profedîon    ,  pour  les  E^lifes  ô:   poac 

gc  .<^ue  raremeac  les  por-  ies  Prêtres. 
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la    plupart    d'an  feiil  écage  ,    par   la  'voïacm  ^r 
crainte    d'un    nouvel   Ourai;an.    Elles  Etablissfm-. 
font    ordinairement     ianibrilfces    des    ANTiLtrs. 
bois  les  plus  précieux.  Chacune  afon  ,^^jy^^tAiQys 
Perron  ,  où   l'on   monte  par  quelques 
degrés  ,  &    qui  fert   d'abri   contre  la 
chaleur  du   jour  ,   ou    vers  le  foir  à 
prendre   le  trais.  Dan,  tous  les  Actes 
publics  ,  Spanish-Town  conferve  fon 
ancien  nom  Efpagnol  3  Sjint'-Iago  de 
la  Vaga, 

Oriftan  &  Sévillc  ,  deux  grandes  & 
belles  Villes  du  rems  des  Efpagnols  , 
n'ont  jamais  été  relevées  de  leurs  rui- 
nes. Uns  partie  de  TeTpace  ,  qu'elles 
occupoient  ,  produit  aujourd'hui  du 
Sucre. 

Les  Anglois  or*x- jetré  les  fondemens 
d'une  autre  Ville,  à  Baguai,  dans  la 
ParoifTe  de  Sainte  Anne  \  mais  on  dou- 
te qu'elle  s'achève  jamais.  Free-Town 
en  eft  une  autre  ,  dont  on  ne  vante 
pas  la  grandeur  ,  dans  la  ParoinTe  de 
Saint  David.  Palfage-Fort  ,  dans  la 
Paroiiïe  de  Sainte  Catherine  ,  ne  s'efl: 
pas  non  plus  fort  aggrandie  ,  &  con- 
/ifte  encore  en  cinquante  ou  foixante 
Maifons  -,  quoique  fa  fituation  ,  pour 
s'embarquer  en  allant  deSpmish.Town 
a  Port-roïal  ou  à  Kingfton  ,  femblât  lui 
promettre  un  meilleur  fort.    Caride  j 
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VoïAGESETdans    la  Paroiffe  de  Vere  ,  n'eft    pas 

t^ABLissEM.  devenue  plus  confidérable.  On  y  avoie 

ANT4H.3S.    bâti  un  Fore  ,  qui   tombe  en  ruines, 

k.\ZMAAïQijETichfald  ,  petite   Ville   qui  doit  foti 

nom  (35)  à  la  DuchelTe  de  Portland  , 

eft   fituée  près  de    Port  Antonio  ,   & 

défendue  par  un  Fort  très  régulier  ,  où 

l'on  entretient  une  petite  Garnifon. 

On  ne  fait  monter  les  revenus  pu- 
blics de  l'Ile  ,  qu'à   fept  mille  livres 
flerling  -,  ce  qui   femble  peu  propor- 
tionné aux   richefTes   de   la   Colonie. 
S'il  en  f^ut  croire  les  Voïageurs  de  la 
Nation  ,  il  fe  trouve  d'anciens  Habi- 
tons ,  qui  peuvent  palTer  pour  les  plus 
riches  Parriculiers  du  Monde.  On  nom- 
me un  Beikfort ,  qui  polTédoit ,  il  y  a 
quelques  années  ,  vingt-deux   Planta- 
tions 5  dans  lefquelles  on  comptoit  plus 
de  douze  cens  Efclaves  j  &  fon  ar- 
gent ,   en  Banque  ,  ou   diverfement 
placé  5  montoic  à  plus  d'un  million  & 
demi  de  livres  fterling.  Le  même  Ecri- 
vain alTure  qu'annuellement  ,  il  y  a 
cinq  cens  Vaiileaux  emploïés  au  feul 
Commerce   du  Sucre ,  èc  que  chacun 
étant  d'environ  deux  cens  tonneaux  , 
le  total  monte  tous"  les  ans  àcentmil- 


(35)  Tichfieîd  eft  le  nom  d'un  beau  Château  de 
la  Province  de  Ha'npshire  en  Aniîlecerrc  ,  qui  appa»« 
icnoic  alors  au  Duc  «le  PorcUud. 
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le.  Mais  ce  calcul   eft  combattu    par  voïacf.set 

autres  Oblervateurs ,  qui  le   redui-     ^  ,_,  ^ 
fent  à  la  moitié.   On  a  commencé   à  Antilles. 
mettre  auiH  le  CafFé  au  rang  des  plus  ï-aJamaïqui 
avantageufes    produ6lions  de   l'Ile.  Il 
s'en  tranfporte  déjà  beaucoup  ^  &  l'on 
fe  flatte  qu'avec   le  tems  il  fuffira  pour 
ia  confommation  de  tous  les  Domai- 
nes Anglois. 

Le  Vailfeau  de  l'AiTiento  étoit  une  Vaifîcraa  de 
fource  intarilfable  de  richeffes  pour  la  [;f/^;^;;;;^^f. 
Jamaïque  _,  &  le  regret  de  fa  fuppref-  ce. 
(ion  dure  encore.  Aujourd'hui  que  cette 
branche  du  Commerce  ell:  coupé,  on 
ne  fait  plus  difficulté  de  nous  appren- 
dre comment  à  l'occafion  d'un  feul 
Vaideau  ,  dont  la  charge  étoit  bornée  , 
les  Anglois  avoient  trouvé  le  moïen 
d'établir  une  vente  fans  fin.  Première- 
ment, ils  le  faifoient  fuivre  ,  par  quan- 
tité d'autres  ,  qui  lui  fournilToient  , 
pendant  la  nuit  ,  de  nouvelles  Mar- 
chandifes  ,  à  mefure  que  les  fiennes 
étoient  vendues.  En  fécond  lieu  ,  di- 
vers Particuliers  ,  chargés  de  Nègres 
&  d'autres  biens  pour  leur  propre 
compte  5  fe  rendoient  fur  la  Côte  de 
Porto-Belo,  au  tems  de  la  Foire  ,  ou 
dans  une  petite  Ile  ,  nommée  le  Quai 
des  Singes ,  qui  offre  un  fort  bon  Port , 
à  quatre  lieues  de  cette  Ville.  Le  Pa- 
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voïAGEs  ET  tron  Anglois  faifoir  avertir  delà  les? 
^^r'^'T^  Marchands ,  par  quelqu'un  de  fes  gens 
Antilles,  qui  parloit  EÎppgnol  &  quî  en  prenoîc 
iAjAMAïQUEl'habir.  On  convenoic  du  tems ,  &c  du 
lieu  où  les  ChaloLipes  du  VaifTeau  dé- 
voient fe  rendre  avec  les  Marchandi- 
fes.  Toutes  les  conventions  s'exécu- 
toient  de  bonne  foi  -,  c'eft-à-dire  que 
les  Efpagnols  venoienc  faire  d'abord 
leur  marché  à  des  prix  fixes  ^  Se  que 
retournant  enfuîte  à  la  Ville  ,  ils  en 
revenoient  avec  de  l'argent 5  qu'ils  don- 
iioient  en  prenant  les  Marchandifes. 
Cette  Foire  clandcftine  duroit  quel- 
quefois (îx  femaines  entières  j  car  y  de 
Porto-Belo  ,  l'avis  alloit  jufqu'à  Pana- 
ma 5  d'où  venoient  quantité  d'autres 
Efpngnols  ,  qui  traverfoient  Tlfthmeen 
habits  de  PaiTans ,  conduifant  des  Mu- 
lets 5  avec  leur  argent  dans  les  Paniers. 
S'ils  rencontroient  quelques  Officiers 
roïaux  j  ils  ne  laiiToient  voir  que  de? 
vivres  ,  qu'ils  feignoienc  de  porter  à 
Porto  Belo  :  mais  le  plus  fouvent  ils 
voïageoient  la  nuit,  par  les  bois  &  les 
chemins  détournés.  Dans  leur  marché 
avec  les  Anglois  ,  ils  ne  manquoient 
point  de  ftipuler  qu'on  leur  feroit  des 
Ballots  commodes ,  ôc  qu'on  leur  four- 
niroit  des  vivres  pour  leur  retour.  Aind 
iQuce  l'Amérique  Efpagnolefe  rempliX- 
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foit  de  Marclundif-^s  ,  qui  ne  panfoien'^    VoVacp^  sir 
point    par   les   Douanes.    Une  preuve  ^'"^/''ù"^'^' 
Fore  luiiple  cîu  profic  excrcme,  que  les    Antilles. 
Marchands    des    deux    Nations  en  ti-  i.xJamaiXiu* 
roient  ,  c'eft  que  les  Efpagnols  du  Con- 
tincni  &  les  Anglois  de  la  Jamaïque 
s'iîxpofoient  à  toutes  forces  de  hafards 
pour  acheter  &  pour  vendre.  On  cite 
l'exemple  d'un  VaiiTeau  ,  qui  ,  fur  un 
fond  de  deux  mille  livres  (terling  ,  err' 
g.if;na  fix  mille  dans  l'eTpace  de  deux 
mois. 

§   V  I  r. 

VOÏAGES     ET     ETABLISSEMEN5 

A      LA     BaREADE^ 

J_iES  Anglois  ,  quoiqu'^établis  les  pre-^ 
miers  danscerte  lie  ,  conviennent  avec  ^{fj^^'^^p^U', 
tous  les  Hiftoriens ,  qu'elle  fur  décoii-  Afigioh, 
verte  pir    les    Por'U'^ais.   Sa    h'uarion 
leur  offrant  un  heu  de  rafraichilTemenc 
commode  ,  dans  leurs  Voïages  au  Bre- 
fil  ,  ils  y  lai'ferenr  qiielques  Porcs,  qui  , 
fui  vaut   la    pluparr   des   R'^larions  ,  7 
mulriplierent  fi  prodi^ieufement ,  qu'x 
l'arrivée  des  Anglois  l'He  en  éroic  rem- 
plie.   Mais    un  Obfervareur  jadicieurc: 
traite   ce    récit    de    fiction    ,     parce*- 
qu'il  eft  certain  ^  dit-ii  ,  que  la  Bar- 
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A'oïAGESETbade  (^6)  éroic  couverte  de  bois ,  donc 
^^  A^  u"x^^^*  ^^^  arbres  portoienc  peu  de  fruits  pour 
Antilles,  la  fubriftance  de  ces  Animaux.  Il  ajoute 
laBarbade.  qu'en  i6c)(j  ,  un  Anglois  ,    qui  avoic 
été  du  premier  EtablilTement  ,  racon- 
toic  à  des  perfonnes  dignes  de  foi  , 
fur  le  témoignage  defquelles  il  fe  fon- 
de ,  que  dans  cette  origine  de  la  Co- 
lonie,  il  avoit  fouhaitè  de  la   viande 
fraîche  avec  tant  de  paffion  ,  qu'il  au- 
roit  vendu  fa  liberté  pour  en  obtenir  ^ 
befoin  5  dit  l'Oblervateur,  dans  lequel 
il  n'auroit    pu  tomber  ,   Ci  les    Porcs 
avoient  été  en  fi  grand  nombre  dans 
nie.    D'ailleurs    cet  ancien   Habitant 
confirmoit  que  les  Bois  y  étoient  tels 
qu'on  vient  de  les  repréfenter. 

Comme  on  ne'  trouve  aucune  trace 
du  tems  5  où  les  Portugais  découvri- 
rent la  Barbade  ,  ni  même  de  l'année 
où  les  Anglois  y  defcendirent  pour  la 
première  fois  après  eux  ,  on  juge  qu'el- 
le fut  découverte  en  1 521  ,  par  Alva- 
rez Cabrai ,  lorfqu'étant  parti  pour  les 
grandes  Indes  ,  il  fur  pouffé  fur  les 
Côtes  du  Brefil.  A  l'égard  des  Anglois, 
quoiqu'on   ne  puiffe   fixer  l'année  de 

(16)  Ce  nom  vient  des  barbarie  de   l'Ile  ,  plutôt 

Portugais  58c  de  quelque  que  celle  des  Habrans,  car 

manière   qu'il    ait    pii   fe  on   n'y   a  jamais    trouvé 

corrompre,  on  croit  qu'ils  aucune  marque  qu'elle  ait 

om    vottlit   e^cprimer  la  éic  habitée  par  le&Caiaibe^ 


DES  VOÏAGES.   LlV,  VIL 


•^) 


leur  poireflion  ,  on  eft  fur  qu'elle  n'eft  vo.agfs  ir 
pas  fort  au-dellous  du  règne  de  Jac-  ^  ^,  ^ 
ques  I  -,  car  il  paroîc ,  par  un  Acte  de  Antules. 
cette  Colonie  même  ,  qu'elle  fut  éta-  laBarbadi. 
blie  en  \6i6.  Ce  qu'on  fait  de  plus 
certain  fur  fon  origine  ,  c'ell:  que  le 
Chevalier  Guillaume  Courteen  ,  reve- 
nant de  Fernambuc  en  1^24  (57)  fut 
jette  fur  la  Côte  de  l'Ile.  Courteen 
étoit  un  des  plus  fameux  Négocians  de 
fon  fiecle.  Il  ne  revint  point  dans  fa 
Patrie ,  fans  y  publier  fa  découverte  -, 
&  fur  fon  témoignage  ,  diverfes  per- 
fonnes  de  tous  les  ordres  entreprirent 
d'y  former  un  Etabliilement.  Ligon  j 
le  premier  dont  on  ait  une  Relation 
de  la  Barbade  ,  dit  pofîtivement  que 
le  Chevalier  Courteen  y  mouilla  ,  qu'il 
y  defcendit ,  pour  k  vifiter  ;  qu'il  la 
trouva  Cl  couverte  ,  que  fes  gens  ne 
purent  trouver ,  dans  les  Bois ,  un  lieu 
propre  à  contenir  leurs  Tentes  ,  Se 
qu'il  n'y  vit  point  d'autres  Animaux 
que  des  Porcs  ,  qui  étoient  en   fore 

(37)  On  nomme    cette  fous  peine  de  mort,  aix 

année  ,parcequc  c'eft  celle  Etrangers  ,  de   mettre    le 

où  les  Hollaniois    s'éta-  pié  dans    cette  partie  du 

bhrent  au  Brefil ,  &   que  Continent.  D'un  autre  cô- 

ce  fut  apparemmfm  fous  té  Jacques  I    étant   mort 

leur  protection  que  Cour-  en  i6z^  ,  on  ne  voie  point 

teen  fît  le  Voïage  de  Fet-  d'autre  année   à   laquelle 

nambuc.    On  fait  qu'au-  on     puifTe    rapponcr    le 

paravant  les  Efpagnols  &  Voïage  Je  Courteen. 
les  Poicugais  déiendoienc , 

G  vj 
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VoïAGEs  ET  grand  nombre  ;  ce  qui  n'efl:  pas  fuf-^ 
Etablis^em.  prenant  ,     ajoLue    Ligon   ,     parceqiie 
Antilles    îes  fruits  &  Ics  racincs ,  qui  croifTenc 
caDaubade.  dans  l'Ile  ,leur  fournifToienc  une  nour- 
riture abondante.  Mais  fur  ce  dernier 
point ,  outre  le  téinoignagc  de  l'ancien 
Habitant ,  tous  les  Voïageurs  convien- 
nent  qu  il  n  y  croie  naturellement  au- 
cune autre  Herbe  que  du  Pourpier  -,  ôc 
Ligon  l'avoue  lui-mcme  dans  un  autre 
endroit  de  fa  Relation. 

Les  premiers  Colons  n*eurent  pas 
peu  de  peine  ,  à  nettoïer  un  terrein 
couvert  d'arbres  &  de  ronces.  Ils  com- 
mencèrent par  y  planter  àes  Patates , 
des  Plantains  de  du  blé  d'Inde,  avec 
quelques  arbres  fruitiers  ',  mais  les  fe- 
cours  d'Angleterre  furent  (\  lents  &  (i 
peu  certains  ,  qu'ils  fe  virent  réduits 
plus  d'une  fois,  à  la  dernière  nécellicé. 
Le  Comte  Guillaume  de  Pembroke 
avoit  été  un  des  plus  ardens  pour  la 
fondation  d'une  Colonie  j  ôc  quoiqu'il 
ne  paroifîè  point  qu'il  eut  obtenu  du 
Roi  des  Lettres  de  concefîion  ,  il  avoir 
fait  prendre  poiTQiTwn  ,  pour  lui  mê- 
me 5  d'une  grande  partie  de  l'Ile.  Il  y 
chargea  de  {qs  intérêts  un  Officier 
nommé  Canon  ^  qui  paffe  pour  le  pre- 
mier Gouverneur  de  la  Colonie.  Dans 
cette  origine 3  on  trouva,  non  des  ref» 
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.t-es  de  Cabanes  Indiennes  ,  ou  d'autres  voyages  et 
marques  d'Habitacion  ,  mais  quelques  ^^^blissbm. 
vafes  de  terre  ,  de  difféieni«s  gran-  Antilles. 
deurs  ,  &  travaillés  avec  tant  d'art  ,  iaBaiba»i. 
que  m.ilgré  la  connoilTance  qu'on  avoic 
déjà  de  l'élégante  poterie  des  Caraï- 
bes ,  on  ne  put  les  prendre  pour  l'ou- 
vrage de  ces  Barbares.  Canon  jugea 
qu'ils  y  avoient  été  apportés  par  quel- 
ques-uns  des  Nègres  que  les  Portugais 
amcnoient  des  Côtes  d'Afrique,  &  f e 
fouvint  d'en  avoir  vu  de  la  même  for- 
me dans  le  Pais  d'Angola  j  où  les  Ha»- 
bitans  font  d'une  linguliere  induftrie. 
Cependant  Ligon  ,  qui  rapporte  ce 
trait  j  n'en  eft  pas  moins  perfuadé  que 
ces  vafes  venoient  des  Caraïbes.  >j  II 
«  eft  certain  ,  dit-il ,  qu*il  y  a  des  en- 
w  droits  de  l'Ile  ,  d'où  l'on  peut,  dans 
w  un  tems  ferein  ,  voir  parfaitement 
*>  l'Ile  de  Saine  Vincent  \  &  fî  nous 
w  pouvons  la  voir ,  pourquoi  fes  Ha- 
>j  bitans  ne  pourioient-ils  pas  nous 
«  voir  auiîî  t  Or  tout  le  monde  fait 
w  que  les  Caraïbes  ,  qui  ont  toujours 
*>  été  en  poiTelîion  de  cette  Ile ,  fe  lia- 
w  zardent  facilement  à  naviger  vers 
yj  tous  les  lieux  qu'ils  peuvent  voir , 
a  &  où  ils  peuvent  arriver  avant  la 
w  nuit ,  après  s'être  embarqués  de  fort 
a  grand  matin. 
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VoïAGEs  ET  La  nouvelle  Colonie  tomba  bientôt 
ABLissEM.  j^j^g  un  fi  grand  embarras ,  qu'elle  fe 
'Antilles,  vic  forcée  d'abandonner  fes  EcablifTe- 
iABAniAUE.^""^"^  »  ou  de  fe  foumettre  au  Comte 
de  Carlile  ,  un  des  Favoris  de  Jacques 
I.  Ce  Seigneur  aïanc  obtenu  du  Roi  la 
propriété  de  l'Ile  ,  en  vendit  les  terres 
à  tous  ceux  qu'il  trouva  difpofés  à  s'y 
tranfporter ,  ou  confirma  dans  leur  pof- 
feflion  ceux  qui  voulurent  la  tenir  de 
lui.  Les  premiers  Habitans  s'étoienc 
établis  au  fond  de  la  Baie  ,  où  Brid' 
ge-Town  exifte  aujourd'hui ,  &  le  long 
du  même  rivage  ;  de  forte  que  ^toutes 
\qs  autres  parties  de  l'Ile  étoient  encore 
à  peupler.  Elles  furent  bientôt  recon- 
nues ;  &  l'agrément  du  Païs  y  attira 
tant  de  monde ,  qu'on  n'a  point  d'e- 
xemple d'une  Colonie  r  dont  la  forma- 
tion ait  jamais  été  fi  prompte.  Mais  on 
regrette  beaucoup  ici  pour  l'intérêt  hif^ 
torique  ,  que  le  malheur  de  Bridge- 
town  j  caufé  en  \666  par  un  incendie 
qui  ruina  prefqu'entierement  cette 
Ville  ,  ait  entraîné  la  perte  de  tous  les 
Ades  publics  de  la  Colonie.  Le  Gou- 
vernement de  rile  aïant  été  plus  de 
trente  ans  entre  les  mains  du  Seigneur 
Propriétaire  j  ces  monumens  n'étoient 
pas  venus- aux  Archives  de  Londres. 
On   n'a  ,  pour   fe   conduire   dans   le 
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refte  de  cerarcicle,  que  les  Relations  voiAeesh-x 

*  ,,     ..  o  -^  I  •  '      I      ETABL1S3EM. 

des  Voiageurs ,  <S:  quelques  traits  tues      ^  u  x 

des  autres    HiftoireS.  Antilles. 

Après  les  travaux  nécelTaires  à  la  laBakbad-s, 
fubfiftance  humaine  ,  la  première  oc- 
cupation des  Habitans  avoir  été  de  plan- 
ter du  Tabac  :  mais  il  fe  trouva  11  mau- 
vais j  qu'il  ne  fe  vendoit  prefque  point 
en  Angleterre  ,  ni  dans  les  Pais  étran- 
gers. Ainfi  le  travail  &:  l'induftrie  de 
plufieurs  années  ne  produifirent  aucun 
fruit.  Les  Bois  étoient  encore  d'une 
épaiiïeur  ,  qui  décourageoit  les  plus  ^.jj^'^^^"''*^  *^* 
laborieux  Ouvriers.  Chaque  arbre  étoit 
fî  gros ,  qu'il  demandoit  beaucoup  de 
bras  pour  l'abbattre  ,  &  lorfqu'il  étoit 
abbatu  ,  les  branches  formoient  une 
autre  difficulté.  Il  fe  pafTa  près  de  vingt 
ans  ,  pendant  lefquels  on  parvint  à 
peine  à  former  quelques  Plantations 
d'Indigo  (38). 

fjS)  A  mon  arrivée  ,  raifonnabîe  en  Angleterre, 
è'w  Li^on  ,  nous  trouva-  comme  auiTî  leur  coton  6c 
mes  qu'on  n'y  avoit  en-  leur  bois  ,  qui  fe  trouve- 
core  planté  que  des  Para-  rent  de  fort  bonnes  Mar- 
res ,  du  MaÏ2  Se  des  Bana-  chandifes.  Les  Bauanifles 
■nier s  ^  entre  les  branches  font  une  efpecedePois  , 
des  arbres,  qui  demeu-  venus  de  l'Ile  de  ce  nom  , 
roicnt  étendus  fur  la  ter-  qui  eft  une  de  celles  du 
re  j  ce  qtri  fait  voir  com-  Cap  Verd.  Ils  font  com- 
bien il  s'en  faUoit  (]ue  muns  au(Tj  au  Sénégal; 
rilcfuttoutedcfrichee.il  &  les  François  de  Saine 
y  avoit  pourtant  de  l'in-  Chriftoph?  les  nommoient 
digo,  &  fi  bien  Y  reparé ,  Bois  de  fept  ans,  parcr- 
^u'il  s'é(oic  vendu  a  ptix  qu'ils  rappoicent  fept  ans 


h^2    Histoire  CENEHAtï 
voiAGEs  ET      Ce  ne  fut  que  vers  l'an  1 6  5  o  ^  qu'oft 

ixABLissEM.  yi^  profpérer  les  Cannes  de  Sucre  ,, 
Antilles,  donc   oiî    n'avoîc  fait   cncore  que  de 

wlBaubade.  "^^^^^^^^^^'^  eiïais.  Quelques  uns  dts 
plus  indullrieux  Habicans  trouverem: 
le  moïen  de  faire  venir  du  plant  de 
Fernambuc  :  il  multiplia  fore  heureu* 
femenc  puais  le  fecret  de  la  Fabrique- 
n'étanc  pas  connu,  on  fut  encore  deux 
au  trois  ans  à  tirer  pirti  de  ces  nou- 
velles Plantarions  Enfin  ,  par  les  inf- 
trudtions  d'un  Hollandois  ,  veau  da 
Bredl  ,  &  par  divorfes  informanons 
qu'on  recueillit  chez  les  Etrangers  ,  on 
fe  forma  des  méthodes  ,  qui  ont  palTé 
longcems  pour  les  plus  parfaites.  »Lorf- 
»'  que  je  forcis  de  l'Ile  ,  dit  Ligon  ,  les 
»>  Cannes  écoi-enr  améliorées.  On  con- 
»  noiffoit  quand  elles  écoienr  mûres , 
}i  ce  qui  n'arrivoit  que  dans  l'efpace 
9i  de  quinze  mois  -,  au  lieu  que  d'abord 
33  on  les  recueilloit  à  la  fin  de  l'an  : 


de  fuire  'ur  la  même  tige  ;,  fer  ,  d'.-  l'acier  ,  des  habifî> 
après  quoi  Toa  en  feme  des  chemi;es  ,  des  loaliers, 
d'autres  Ces  quaTc  fort'S  des  chapeaux  &  autres 
de  denréfs  ,  les  feules  que  chof  s  d(mt  les  Habi'ans 
la  CoU^nie  eut  pour  le  pouvoient  avoir  hefoiii  5 
Commerce,  ne  laifTct^nt  de  forte  au'aïant  commen- 
pa*  d'engager  qu^-lques  ce  à  goûter  la  douceur  de 
NaYires  à  -^'y  rendre,  dans  ce  Commerce  ,  ils  s'atra- 
refpérance  d'en  tirer  quel-  ch(  rent  fortement  au  tra- 
que profit  par  des  cchan-  vail  ,  &  vécurent  avec 
ges ,  pour  des  inftrumens  plus  d'aife  ôc  de  conam»- 
ic  icî  uftenfiks  ;  pour  du  dite. 
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»*  erreur  pernicieiife  au  bon  Sucre  ,  car  vôïÂgËTTx 
»  manquant  de  la  douceur  qu'il  doit^'^^l^^''^^' 
f>  avoir  ,  il  ctoic  maigre  &  ne  pou-   Antilles. 
M  voit  fe  garder.  Ce  n'étoit   que  des  i-aBa».ba©». 
»  Mafcouades  ,  humides  ,  crafleufes  , 
»  &  (i  mal  purihces  ,  qu'elles  croient 
»>  rejettces  des  Marchands.  Mais  avant 
"  notre  départ ,  on  étoit  devenu  fi  ex- 
«  pert ,  qu'on  entendoit  la  manière  de 
yy  les  cuire ,  de  les  purifier  &  de  les 
j>  blanchir.   »  Ce  progrès  du  favoir  & 
de  l'induftrie  ,  dans  TeTpace  de  trois 
ans  ,  fit  changer  tout-d'un-coup  l'Ile  de 
face.  On  en   peut  juger  par  la  vente 
d'une  Habitation  de  cinq  cens  acres  , 
qui  s'étoit  donnée  auparavant  pour  qua- 
tre cens  livres  llexling  ,   &  dont  une 
feule  moitié  fut    vendue  enfuite  fept 
mille. 

La  Colonie  reçut  aufli  de  grands  ac-  ?'^^  s'accroît 
croillemens  pendant  les  guerres  civiles 
d'Angleterre  ,  par  l'arrivée  de  quantité 
de  Familles  ,  qui  vinrent  y  chercher 
un  afyle  contre  les  perfécutions  du  Parti 
qu'elles  avoient  refufé  d'embralfer.  On 
fit  attention  alors  que  l'Ile  étoit  fans 
défenfe  ,  &  l'on  fe  hâta  d'élever  quel- 
ques Redoutes  fur  les  Côtes  ,  dans  les 
lieux  où  elles  n'étoient  pas  naturelle- 
ment fortifiées.  Un  Officier  de  l'iIe  , 
nommé  Burrough ,  qui  fe  donnoit  pour 
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voiAGEs  ET  Soldat  &  pour  Ineenieur  ,  entreprit  de 
les  tornher  plus  régulièrement ,  &  de 


AUX 


A-îTiLLHj.  les  munir  d'une  artillerie  fuffifante  ,  à 
xaBarbadh.  condition  qu'il  jouiroit ,  pendant  fepc 
ans  ,  d'un  impôt  ,  qui  fut  accordé  par 
le  Gouverneur  &  rAlîemblée  générale  : 
il  travailla  fur  ce  plan  j  mais  lorfqu'il 
eut  achevé  fon  Fort  ,  avec  beaucoup 
de  dépenfe  ,  des  Ingénieurs  plus  habi- 
les 5  qui  arrivèrent  dans  la  Colonie  ,  le 
trouvèrent  dangereux  pour  fa  fureté, 
parceque  commandant  tout  le  Port  fans 
erre  capable  de  fe  défendre  de  lui- 
même  ,  il  pourroit  être  pris  facilemenc 
&  fervir  contre  ceux  qu'il  devoit  met- 
tre à  couvert.  Il  f"ut  abbatu  -,  3c  l'Ile  fe 
vit  obligée  a  de  nouveaux  frais  ,  pour 
faire ,  à  fa  place  ,  des  tranchées  j  des 
remparts  ,  des  paliiTades  ,  des  ouvrages 
à  corne,  des  courtines  &  des  contr'ef- 
carpes.  On  fit ,  dans  une  autre  fîtua- 
tion  5  trois  bons  Forts  ;  l'un  pour  fer- 
vir d'Arfenal ,  &  les  deux  autres  pour 
la  retraite  des  Habitans  dans  l'occa- 
fîon. 
Dîvifion  de  Ce  fut  alors  que  la  Colonie  ,  fe 
^'^^**  voïant  tranquiHe  dans  fes  polTefîions  , 

établit  un  Confeil  pour  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice.  L'Ile  fut  divifée  en 
quatre  diftricts ,  &onze  Paroi  (Tes,  donc 
chacune  devoit  fournir  deux  Menabres 
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à  rAlTemblée.  On  bacit  des  Eglifes  &  Voïaghs  e-7 
d'autres  édifices  publics.  Un  Gommer-  ï^^;^;^"^'-- 
ce  ,  qui  commençoic  à  s'écendre  dans  Antilles, 
toutes  les  parties  du  Monde  ,  donna  i-aDakbadi. 
tant  de  facilité  pour  s'enrichir,  qu'un 
Habitant  _,  nommé  Drax ,  follicite  de 
retourner  â  Londres  par  les  Parens  qu'il 
y  avoir  laiiïes  ,  promit  de  les  fatisfai- 
re  ,  lorfqu'il  auroit  acquis   dix  mille 
livres  fterling  de  rente  ,  &:  tint  parole 
fur  ces  deux  points.  Les  fecours  ,  pour 
arriver  à  ces  immenfes  fortunes,  étoiens 
quelques  DomefHques  Blancs  ,  des  Nè- 
gres,   &  des  Efclaves  Indiens,  On  re- 
cevoit  les  premiers   d'Angleterre  ,  les 
féconds  d'Afrique  \  mais  les  troifiemes 
étoient  des  Caraïbes  qu'on  enlevoit  fur 
le  Continent  ou  dans  les  lies  voifines, 
quelquefois  par  artifice  ,  fouvent  avec 
violence  ,  &  toujours  par  des  voies 
odieufes.  Les  Anglois  confelfent  eux- 
mêmes ,  qu  étant  en  horreur  a  cqs  mi- 
férables  Indiens  ,  il  n'y  avoir  que  la 
Piraterie  &:  les  invafions  qui  en  pulTenc 
forcer  un  petit  nombre  à  lesfervir(39). 

(3  9)Thcfirll  thcy  had  Charibeans  abhorred  the 

from    England  ,  the   fe-  English  for  impofing  their 

cond    from  Affica  ,  and  yok;    upon     the-n  j   and 

the  laft  from  the  Conti-  tVas  very  fcw,  they  could 

nent  ,  or  the   neighbou-  get   into  their   pov.er  by 

ring  Hlands  ,  by   ftealch  their  piracies    and    inv»- 

or   violence  ,  and  always  fiom. 
wiih  dis  houour  :  fbr  tnc 
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VoïAGEs  ET  O'ailleurs  ils  les  traitoienc  avec  unb 

Etablisse  M,  dureté  fans  excmple.  Les  Nègres  >  qui 
Aktilles.  n'étoient  pas  mieux  traités  ,  quoique 

iaBarbade.  déjà  plus  nombreux  que  leurs  Maîtres 
Dureté  des  ^^  conçureut  tant  de  rage  ,  que  pour 

.Angiois  poarfe  vaiiger ,  autant  que  pour  recouvrer 
ejjres.  |^^^^  liberté,  ils  formèrent ,  en  1^49, 
le  delfein  de  les  égorger  tous.  Cette 
confpiration  fut  conduite  avec  tant  de 
fecret  j  que  la  veille  du  jour  qu'ils 
âvoient  choïCi  pour  le  ma(Tacre,  toute 
la  Colonie  étoit  encore  fans  défiance. 

Confpiration.  Mais  un  des  Chefs  même  ,  du  com- 
plot ,  troublé  par  la  crainte  ,  ou  peut- 
être  attendri  pour  fon  Maître  par  quel- 
ques bienfaits  qu'il  en  avoic  reçus  le 
même  jour  ,  lui  découvrit  le  danger 
qui  le  menaçoic.  I>es  Lettres  ,  répfan- 
dues  avant  le  foir  dans  toutes  les  Plan- 
tations j  avertirent  les  Anglois  ,  qui 
pronrerent  de  la  nuit  fuivante  pour  ar- 
rêter tous  leurs  Nègres  dans  les  Loges  ; 
êc  dès  le  lendemain  ^  ils  en  firent  exé- 
cuter dix- huit.  Une  juftice  fi  prompte 
fit  rentrer  tous  les  autres  dans  la  fou- 
minion.  On  rapporte  un  trait  ,  qui 
n'avoir  pas  peu  contribué  à  nourrir  leur 
haine.  Quelques  Anglois  ,  aïantdébar- 
q«ié  au  Continent  pour  enlever  des  Ef- 
claves ,  furent  découverts  par  les  In- 
.diens  du    Caïuon  3  qui  ^  jugeant  de 
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leur  deifein  ,  tombèrent   fur  eux  ,  en    Voiacesht 
tuèrent  une  partie  ,  ôc  mirent  le  relie  ^t^^^'s^^e^* 
en  faite.  Un  jeune  Homme  ,  long-tcms   Antilles. 
pourfuivi  ,  fe  jetta  dans  un  Bois  ,  où  il  iaBarbadb. 
rencontra  une  jeune  Indienne  ,  qui  le  Noire ingrati- 

^^   o.-  V    1  •  -^  o,  tude  d'un  An^ 

edtion  a  la  première  vue  ,  &  ^i^jj^ 

qui  l'aiant  dérobé  à  la  pourfuite  de  Tes 
Ennemis,  le  nourrit  fecrerement  pen- 
dant quelques  jours  ,  jufqu'à  l'occafion 
qu'elle  trouva  de  le  conduire  vers  la 
Mer.  Il  y  retrouva  Tes  Compagnons  9 
qui  actendoient  ,   à  l'ancre  ,  le  retour 
de  ceux  qu'ils  avoient  perdus.  La  Cha- 
loupe vint  le   prendre  à  terre  i  &  l'In- 
dienne ,  entraînée  par  l'amour  ,  ne  fit 
pas  difficulté  de  fe  lailFer  conduire  au 
VailTeau  avec  un  Homme  qui  lui  de- 
voir la  vie  5  6c  dont  elle  pouvoit  atten- 
dre du  moins  une  jufte  reconnoilTance. 
Les  Anglois  retournèrent  à  la  Barba- 
de  ,  où  le  jeune  Homme  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  ,  qu'il  la  vendit  pour  l'ef- 
clavage.Ligon,qui  étoit  alors  dans  cette 
Colonie  ,    fut  indigné  d'une  a(ftion  fi 
noire  ,   Se  ne  douta  point  qu'elle  n'eût 
fait  la   mcme  impreflion   fur  tous  les 
Efclaves  de  l'He.   Il  fait  une  peinture 
intéreflTante  de  la  beauté  de  l'Indienne , 
qui  fe  nommolt  Yarïco,  >*  Elle  ne  de- 
»   meura  pas  ,  dit-il  ,  fans  admirateurs; 
«{  un  Domeftique  blanc  ,  de  fon  Mai- 
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'^"^A^u'^'*'  "  ^^^^  P'^^^^  ^  ^^    mettre   au  monde  , 
Antilles.    »  elle  fe  retira  feule  dans  un  Bois  » 

I.ABARBADE.  "  d'où  elle  revint ,  trois  heures  après  » 
»  avec  le  fruit  de  Ces  amours  ^  qu'elle 
»  portoit  gaîmenr  dans  fes  bras  ^  de 
i>  qui  promettoit  d  être  quelque  jour 
»  d'aulli  belle  taille  que  fa  Mère.  Les 
«  Efclaves  Indiens  n'étoient  pas  en  alTez 
^  5*  grand  nombre  pour  entreprendre  de 
"  la  vanger  ••,  mais  ils  avoient  trouvé  le 
»*  moïen  de  communiquer  leur  reffen- 
»  riment  aux  Nègres. 

Progrès  de  la      Le  même  Voïageur  alTure  qu'en  1^50 

e©ionie.  on  comptoit  déjà  cinquante  mille  Ha- 
bitans  dans  la  Colonie,  qu'on  y  voïoic 
des  Habitations  qui  pouvoient  porter 
le  nom  de  Villes ,  divifées  en  plufieurs 
grandes  rues ,  dont  la  plupart  étoienc 
bordées  de  belles  iMaifons  j  qu'on  au- 
roit  pris  même  l'Ile  entière  pour  une 
grande  Cité  ,  parceque  les  édifices  y 
étoient  à  peu  de  diftance  les  uns  des 
autres  -,  qu'il  y  avoir  des  Foires  ôc  des 
Marchés  ;  que  les  boutiques  y  étoienc 
remplies  de  toutes  fortes  de  Marchan- 
difes_,  ôc  que  d-ans  la  manière  de  bâ- 
tir ,  comme  dans  les  ufages ,  on  afFec- 
toit  de  fe  conformer  aux  modes  de 
Londres. 

Ces  progrès ,  dans  Tefpace  de  vingt 


1 
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ans  ,  c.iiifenc  de  l'admiiation  ;  maison  voïacm  et 
nous  fait  remarquer  aulli  qu'il  n'en  a      /l,'"'"^' 
pas  été  de   cec  Htablillemenc  comme  Antilles. 
de   la  plupar:  des  aucrcs  Colonies  de  laBarbadi, 
l'Europe,  donc  on  doit  l'orir^ine  a  l'in- 
digence de   leurs  premiers  Habitans  > 
qui  n'y  portoienc  que  du  chagrin  <3c  de 
la  mifere.  Pour  former  une  Plantation 
à  la  Barbade  ,  il  f.illoic  un  fond  con- 
(idérable.   On  n'alloic  pas   s'y  établir 
pour  commencer  fa  fortune  ,  mais  pour 
achever  de  s'y  enrichir  ;  furcout  il  n'é- 
toit  pas  queftion  d'y  chercher  la  liberté 
de  confcience  lau/îi  ne  vit- on  pas  l'Ile 
peuplce  de  Puritains ,  comme  la  Nou- 
velle Angleterre  &:  quelques  autres  Co- 
lonies Angloifes  i  la  plus  grande  partie 
des   anciens  Colons   étoient  Partifans 
de  l'Egiife  Anglicane  ,  &  ce  que  les 
Anglois   nommoient  alors  des  Roïa- 
liftes*  Si  l'on  y  fouffrit  quelques  Par- 
lementaires, ce  fut  à  condition  d'y  vi- 
vre paifiblement  :  &:  pendant  longrems 
il  y  eue   des  amendes  établies  ,  pour 
ceux  qui  faifoient  aux  autres  quelque 
reproche.  Cependant  la  bonne  intelli- 
gence ne  fe  fourinc  point  après  la  more 
du  Roi  -,  Se  malgré  les  Roïaliftes ,  qui 
reconnurent  d'abord  Charles  II  ,  une 
Flotte  de  PUfurpateur  vint  faire  trionv- 
pher  les  Parlementaires.  Enfin  la  Fa- 
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ExABL^imM.  j^e  ,  Charles  II  acheta  la  propriété  de 
AIJT1I.LES.   la  Barbade  des  Héritiers  du  Comte  de 

lABAf-BADE.  Carlile  ,  en  leur  y  laifîant  un  revenu 
annuel  de  miile^  livres  fterling;  &c  fes 
fucceireurs  ont  continué  d'en  jouir  de- 
puis ,  avec  tous  les  droits  de  l'autorité 
fupréme. 
Defcriprion      ^^  variété  des  opinions  ,  fur  la  fitua- 

de  l'Ile  de  la  tiou  de  cette  Ile  ,  a  rendu  ks  derniers 
^  *^'  Voïageurs  fort  attentifs  à  chercher  la 
vérité  3  dans  une  confuhon  de  témoi- 
gnages qui  faifoirpeu  d'honneur  à  leur 
Nation.  Ligo  place  la  Barbade  à  treize 
degrés  trente  6c  une  minutes  de  lati- 
tude Septentrionale  ,  &  lui  donne  dans 
fa  plus  grande  longueur ,  un  peu  plus 
de  vingt- huit  milles  ,  fur  dix-fept  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Un  autre  An- 
glois  5  qui  avoir  fait  aulîi  le  voïage  de 
l'Ile  y  l'a  mife  à  treize  degrés  vingt  mi- 
nutes 5  &c  ne  lui  a  donné  que  vingt- 
quatre  milks  de  long  fur  quinze  de 
large.  Robbe  &  d'autres  Géographes 
François  la  placent  à  dix-fept  degrés, 
&  lui  donnent  environ  trente  lieues 
de  circonférence.  D'autres  obferva- 
rions  ,  publiées  en  Angleterre  ,  fixent 
la  ficuation  de  la  Barbade  entre  les 
treize  &c  les  quatorze  degrés  ,  en  met- 
Cane   la  partie  da  Sud  fous  les  treize 

degrés 
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défères  dix  minutes  ,  &  celle  du  Nord  voiages  et 
fous  les  treize  degrés  vingt-fepc  mi  ETAl5LIss£^u 
nutes  :  elles  lui  donneiu  vingt-un  mil-  anti^lles. 
les  de  longueur  ,  depuis  la  pointe  qui  laBakbaoe, 
ell  au  dellous  du  Canton  de  Carew  ^ 
au  Sud-Sud-Eft  ,  jufqu'au  tenein  de 
Dowden  au  Nord-Nord- Ouefti  douze 
de  largeur  ,  depuis  la  Pointe  de  Need" 
/tj;;?  jalqu'au  Roc  de  Conger\  ai  foixan- 
te-quinze  milles  de  circonférence.  Un 
Voïageur  plus  moderne  ne  contefte 
point  cette  dernière  latitude  -,  mais , 
fondé  fur  fes  propres  obfervations ,  &: 
fur  celles  de  plufieurs  perfonnes  donc 
il  vante  l'exadlitude  ,  il  compte  vingt- 
huit  bons  milles  de  long  ,  depuis  la 
Baie  d'Oftin  au  Sud-Eil:  jufqua  celle 
de  ClifF  dans  la  ParoiiTe  de  Sainte  Lu- 
cie au  Nord- Ouefl  ^lefquels  multipliés, 
dit-il ,  par  douze,  qu'il  reconnoît  pour 
la  largeur  ,  font  trois  cens  trente-fîx 
acres  quarrées -,  en  tout  115040  acres. 
Mais  d'autres  alTurent  que  ce  calcul  , 
quelque  jufte  qu'il  puifTe  être  en  Arith- 
mérique ,  ne  l'eil  pas  réellement  en  lui- 
même  ,  &c  qu'en  tout  ,  l'Ile  ne  contient 
pas  plus  de  cent  mille  acres  ;  diminu- 
tion ,  qu'ils  attvibuent  a  l'inégalité  de 
largeur ,  entre  la  partie. du  Nord  Ouen:, 
où  elle  eft  moindre  ,  6c  la  partie  du 
'"  Jome    LX.  H 
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voiA^vs  ET  Sud-Eft  où  elle  cil  beaucoup  plus  con- 
iTABLiîSEM.  fiJérable. 

AUX 

Antilles.       De  foutes  les  Iles  Caraïbes ,  la  Bar- 
s-aBarbade.  ^^^^  ^^  ^^  P^'^s  éloignée  fous  le  venc , 
à  l'exception  de  Tabago  ,  qu'on  mec 
auiîî   dans  ce   nombre.  Sa  Forme  efl; 
ovale  *,  large  ,  comme  on  vienc  de  la 
repréfenrer ,  du  côté    méridional  ,  ôc 
fe  rétrécifTant  vers  le  Nord,  avec  une 
courbure  à  l'Eft.  Les  Iles  les  plus  voi- 
fmes  font  Saint  Vincent  3c  Sainte  Lu- 
cie. On  a  déjà  remarqué  j  avec  Ligon  , 
que  dans  un  jour  ferein  ,    la  Barbade 
éc    Saint  Vincent   peuvent   être   vues 
l'une  de  l'autre.  La  plus  proche  partie 
du  Continent  efl   Surinam.   En  géné- 
ral ,  le  terrein  de  la  Barbade  s'élève 
comme  par  degrés  :  uni  dans  quelques 
endroits ,  montueux  en  d'autres  ,  mais 
offrant  partout  une  fort  belle  perfpec^ 
tive  5  3c  revêtu  d'une  continuelle  ver- 
.dure.  On  croit  devoir  commencer  la 
Defcription  particulière  ,  par  celle  de 
la  Capitale, 
©efcrîptîon      Bridge  Town  (40)  ,  appelle  d'abord 
de     Bridge-  Saint  Michel ,  du  nom  de  fon  Eglife 
Town.         Paroi  ffiale  ,  qui  fut  dédiée  au  Chef  des 
Anges,  eft  (îtué  par  les  douze  degrés 
cinquante  -  cinq  minutes    de  latitude 
Nord  ,  au  fond  d'une  Baie  qu'ils  nom- 

44o)C'eftà-dirc  Ville  du  P.omt. 


JADE. 


DES    VoÏA«ES.    LtV.FIL        159 

meiiccommunétiencla  Baiede  Carlile.  voïages et 
Il  iemble  que  dans  le  choix  ducerrein,  ^tablissem. 
on  avoit  fait  moins  d'atiention  â  la  Antilles. 
fanté  qu'à  la  commodité  des  Habitans  \  lalui^b- 
fa  difpolKion  qui  le  rend  un  peu  plus 
bas  que  le  riva'^e  ,  l'expofoic  tellement 
aux  inondations  de  la  Marée  .  qu'il 
n'éroit  jamais  fans  un  grand  nombre 
de  lagunes  &  de  mares  d'eau  falée  , 
dont  il  s'élevoit  des  vapeurs  fjrt  nui- 
fibles  -,  mais  à  force  de  travail  ,  on  efl: 
parvenu  à  d^lTécher  ces  parties  maré- 
cageufes ,  &  même  à  fermer  le  pafTage 
aux  eaux  de  la  Mer.  S'il  refte  un  Ma- 
rais bourbeux  à  l'Eft  de  la  Ville  ,  il 
vient  des  débordemens  extraordinaires, 
qui  Tinondent  quelquefois  elle-même  , 
éc  contre  lefquels  on  n'a  pCi  trouver 
encore  de  défenfe.  Elle  eft  d  l'entrée 
d'une  Vallée  ,  qui  s'étend  de  plulîeurs 
milles  dans  les  terres ,  &  qui  fe  nom- 
me la  Vallée  de  Saint  George.  On  y 
voïoit  5  il  y  a  quelques  années  ,  une 
petite  Rivière  ,  qui  tomboit  dans  la 
Baie  de  Carlile  près  du  Pont,  &  qui , 
étant  adez  profonde  pour  recevoir  des 
Chaloupes  _,  procuroit  toutes  fortes  d'a- 
vantages aux  Plantations  de  la  Vallée; 
mais  elle  eft:  aujourd'hui  tout- à- fait 
bouchée  -,  &  perfonne  ne  fe  croïant 
obligé  d'y  apporter  remède  à  fes  pro* 

Hij 


■i6q       HïSTO^ÎRE    GENERALE 

Voï^GïsFT  près  frais,  on  attend  que  le  Gouver- 
)£tablis'em.  nement  faire  ceîce  dipenfe. 
Antilles.       ^^  nous  rcpcéiente  la  Capitale  de 
^aBarbadeJ^  Barbade  comme  une  belle  &  grande 
Ville  5  compofée  d'environ  douze  cens 
Maifons ,  la  plupart  de  pierre.  Les  rues 
en  font  Urges  èc  les  Maifons  hautes^ 
On  alTiire  que  les  loïers   n'y  font  pas 
.moins  chers  qu'à    Londres.    Tous  les 
Voïageurs  vantent  la  difpofition  &  la 
propreté  des  Quais.  Les  Forts  mariti- 
mes font   fî  bien  conftruits  ,    que   la 
Vilie  n'auroit  rien  à  craindre  du  de- 
hors ,  s'ils  étoient  fidèlement  entrete- 
nus ,  ôc  munis  avec  plus  de  loin.  Le 
premier  ,  qui  fe  nomme  le  Fort  James , 
&  qui  efl;  (itué  près  du  Quai  Steward  , 
eil  monté  de  dix- huit  Canons  :  on  y 
voir  une  très  belle  falle  ,  bâtie  pour  le 
Confeil  ,j    fous  le  Gouvernement  de 
M  y  lord  Gray.  Le  Fort  de  W^Llloiighhy 
■occupe  une  petite  langue  de  terre  ,  qui 
s'avance  dans  la  Mer,  &  n'a  que  douze 
Canons.  Le  refte  de  cette  Cote  ,  juf- 
<]u'au  For:  Needham ,  qui  a  vingt  Ca^ 
nons  ,  eft  défendu  par  trois  batteries. 
Au-dcHuSjôc  moins  proche  du  rivage, 
.on  avoir  commencé  à  grands  frais  unç 
forte  Citadelle  ,  fur  le  bruit  d'une  at- 
pque  dont   l'Ile  fe  croïoit  menacée 
pi^s  il  parou  que  cette  entreprife  eft 
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demeurée  fans  excciulon  ,  &   qu'elle   voïaces  tr" 
s'cll  évanouie  avec  le  danger.  La  Ville  ^^\'\y^^^^- 


AUX 


eft  défendue  ,  à  l'Eil  ,  par  un  pecir  Antillrs. 
Forrde  huit  Canons  ,  qui  font  faprin-  lABARBAtt,- 
cipale  lùreré  contre  les  invalions  du 
dehors  ,  cs:  co'irre  les  mouvemens  do- 
meftiques.  Il  n'y  a  point  de  Marchands 
qui  ne  croienc  leurs  Mrgalins  horsd'ar- 
remre  ,  fous  ceuce  protednon  -,  ^  leur 
confiance  ,  bien  ou  mal  f-ondée  ,  ferr, 
die  on,  à  rendre  Bridge-Town  la  plus 
riche  Ville  des  Iles  fous  le  Vent. 

Son  Eglife  eft  de  la  grandeur  du 
commun  des  Cathédrales  d'Angleter- 
re :  TOrgue  ,  d'une  finguliere  beauté; 
Je  Clocher  ,  majeftueux  ;  &c  l'on  ne 
vante  pas  moins  un  beau  carillon  de 
fept  cloches ,  qu'on  donne  pour  un  ou- 
vrage moderne.  Bridge-Town  eft  la 
réfîdence  du  Gouverneur,  le  Siège  du 
Confeil  &:  de  l'Alfemblée  générale,  & 
le  centre  de  toutes  les  affaires  de  l'Ile. 
Gn  nous  fait  juger  du  nombre  de  (^s 
Habitans  ,  par  fa  Milice  ,  qui  eft  de 
douze  cens  Hommes  ,  pour  la  Ville  & 
pour  tout  le  Quartier  de  Saint  Michel  : 
elle  porte  le  nom  de  Régiment  Roïal, 
ou  des  Gardes  a  pié.  On  ajoute  ,  en  un 
mot,  que  fila  Ville  de  Bridge-Town 
ctoit  fituée  dans  un  lieu  aufii  fain  ,- 
qu'il  eft  flic  &z  commode,  elle  feroic- 
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voïAGESETla  plus  belle  &  la  meilleure  Place  des 
Etabljs^em.  Coio^,i^s  Angloifes ,  comme  elle  en  eft 
ANTILLES,  la  plus  riche. 

1.ABAB.BADE.  La  Baie  de  Carlile  ,  dont  elle  occu- 
pe le  fond  3  eft  aflfez  fpacieufe  pour 
contenir  cinq  cens  voiles.  Elle  avoic 
un  Môle  5  qui ,  prenant  du  Fort  James, 
s'étendoit  alTez  loin  dans  la  Mer,  mais 
il  fut  entièrement  détruit,  en  i(>94, 
par  un  ouragan.  A  l'Eft  de  la  Ville  , 
on  trouve  _,  à  peu  de  diftance  ,  un  Ma- 
gafîn  de  pierre  ,  bien  gardé  ,  où  l'on 
entretient  une  groife  provision  de  pou- 
dre. Du  même  côté  ,  à  quatre  milles 
du  Pont ,  la  Paroiffe  de  Saint  Georges 
fe  préfente  dans  une  délicieufe  Vallée  *, 
ôc  fur  le  chemin,  â  moins  d'un  mille 
de  Bridge-Town  ,  on  rencontre  une 
belle  Maifon  ,  nommée  Pilgrïme ,  que 
l'Affemblée  Générale  a  fait  bâtir  pour 
le  Gouverneur.  Du  côté  du  Sud  ,  à  la 
diftance  d'un  mille  &  demi  du  Pont , 
on  en  voit  une  autre,  nommée  Fo^zr^- 
belle  ,  que  la  Colonie  louoit  aupara- 
vant du  Colonel  Valrond ,  pour  le  mê- 
me ufage.  Du  Pont  à  Fontabelle  ,  le 
rivage  eft  bordé  d'une  tranchée  avec 
un  Parapet,  &  Fontabelle  même  eft  dé- 
fendue par  une  Batterie  de  dix  Canons. 
Delà  ,  la  tranchée  continue  jafqua 
Chace  y  où  l'on  trouve  une  autre  Bat- 
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lerle  de  douze  pièces.  Enfuitc  les  Cô-  voVacesh 
tes  de  la  Baie  de  Mellow  ,  qui  ne  font   ^^a^^Ù"x'^'* 
que, des  rochers  efcarpés  ,  fervent  de  Antilles. 
fortihcacions  naturelles.DepuisMaxuelU  laBar-bad.j 
près  de  Chace ,  il  règne  une  chaîne  de 
Montagnes  jufqu'au  Canton    d'Harri- 
fon  ,  qui  eft:  la  plus  occidentale  Plan* 
tacion  de  Tlle. 

La  Baie  de  Mellow  a  fa  Batterie  de 
douze  Canons  ,  Ôc  delà  une  tranchée 
jufqu'à  Hole  i  petite  Ville  à  huit  mil- 
les de  Saint  Georges  ,  &  fept  de  Brid- 
ge-Town.  Elle  confifte  dans  une  rue 
qui  defcend  jufqu'au  rivage  ,  &c  qui 
s'y  joint  à  une  autre  ,  compofées  tou- 
tes deux  d'environ  cent  Maifons  Cette 
Rade  eft  bonne  &  commode,  furtout 
pour  les  Plantations  de  la  ParoifTe  de 
Saint  Thomas  ,  qui  l'emploient  pour 
l'embarquement  de  leurs  Marchandi- 
fes.  L'Eglife  de  Hole  ,  qui  paiïe  pour 
belle,  &  qui  eft  dédiée  a  Saint  Jac- 
ques ,  fait  quelquefois  donner  à  cette 
Ville  le  nom  de  James-Tcwn  (41).  Son. 
Port  eft  défendu  par  un  Fort  de  vingt- 
huit  Canons  ;  &  par  une  Batterie  de 
huit ,  a  Church-Point ,  proche  de  l'E- 
glife. 

De  Hole  à  la  ParoifTe  de  Saint  Tho- 
mas ,  qui  en  eft  à  l'Eft  ,  on  compte 

(41)  Ville  de    Saint  Jacques. 
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'  VcïAGBsïT  un  mille  ôc  demi  ^  &  fix  de  Saint  Tho- 
^'a'u'x'^'  "^^^  ^  Speighr,  La  tranchée  continire 
Antilles,  cncorc ,  le  long  du  rivage  ,  depuis 
kABARBADE.  Church- Point  jufqu'à  la  Plantation 
à'^llen  3  au-deifoos  de  laquelle  on 
trouve  un  Fort  de  douze  Canons  nom- 
mé Queen-'s-Fort  ou  Fort  de  la  Reine;, 
&  àtli  ,  u  le  autre  tranchée ,  avec  fon 
Parapet ,  conduit  à  la  Baie  de  Reîd , 
qui  a  fon  Fort  ,  monté  de  quatorze 
Canons.  La  tranchée  va  d'ici  au  Can- 
ton de  Scoî  5  muni  d'un  Fort-&  de 
huit  Canons  *,  enfuite  au  Canton  de 
Baily  5  qui  n'a  qu'une  Batterie  (impie 
comme  celui  de  Bjnfbn  qui  le  fuir.. 
De  Ben  fon  5  la  tranchée  continue  juf- 
qu'à  la  Baie  d'i7c^r/:c(3r ,  où  l'on  trouve 
un  Fort  de  dix  huit  Canons  ,  proche 
de  Speight ,  &  pour  la  fiireté  de  cette 
Ville. 

Speight  5  qui  eflfitué  a  trois  milles 
Se  demi  de  Hole  ,  purtoit  autrefois  le 
nom  de  Petit  Briftol  ^  &  paffe  pour  la 
principale  Ville  de  l'Ile  après  Bridge- 
Town.  Elle  confifte  en  quatre  rues  , 
donc  trois  abouriiïenr  au  rivage  ,  6c  qui 
contiennent  en-femble  plus  de  trois 
cens  Maifons.  Dans  fon  origine  ,  elle 
étoit  le  Port  favori  des  Navires  de  Brif- 
tol  \  Se  les  EcoiTois  de  la  Colonie  y 
faifoien:  embarquer  toutes  leurs  Mar- 
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cliandifes  pour  l'Anglecerre.  Ce  cou-  voïActsF.r 
cours  y  ht   bdtir  quantité  de   Maga-  ^^\^''û"x''** 
fins ,  de  la  mit  dans  un  état  florllFant  :    Antilles. 
mais  enfui:e  ,  Bridge-Town  aïant  at-  laBakzaue^- 
tiré  la  plus  grande  partie  du  Commer- 
ce ,  elle  eil  tombée  par  degrés.  On  ne  " 
lailfe  pas   d'y  voir    encore  une  belle 
Eglife  ,  dédiée  à   Sainr   Pierre  ,  qui 
donne  fon  nom  a  l'un  des  cinq  Quar- 
tiers de  rile  ,  &  l'on  y  tient ,  rous  les 
mois ,  une  Cour  de  Juftice  pour  cette 
divillon.  La  Ville  eft  défendue  par  deux- 
Forts ,  outre  celui  d'Heathcot  -,  l'un  ,, 
placé  au  centre  ^  l'autre  ,  à  l'extrémité 
Septentrionale  ,  monré   de  vingt- huir 
Canons  Pics  de  la  Ville  ,  un  généreux- 
Habitant  nvoitfair  bâtir  une  École  pu- 
bliques qui  n'a  pas  été  ioutenue avec" 
le  même  zèle,  ôc  dont  on  ne  voit  au-- 
jourd'hni  que  lesruines. 

DeSpeigt,  la  tranchée  continue  vers  • 
la  Baie  de  Macoek  ,  c'efl:  à-dire  l'ef- 
pace  de  trois   milles   ôc  demi.   On  a'- 
conftruir  ,  depuis  peu,  un  Fort   dans 
cette  Baie  ,  d'où  l'on  fe  rend,  par  une' 
route  de  deux  milles  ,  dans  la  Paroilfe 
de  Sainte  Lucie.  L'E^-ife  ,  dédiée  fous 
ce  nom  ,  eft  un  édihx:e  de  pierre  j  grand 
&    régulier.   Deli   ,   vers  la   Côre    diî- 
N.>id  ,  on   entre  dans  une  belle  Cam- 
jvigne  j  ^<  le  rivage  ^  depuis  la  Baie  dé- 
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voï/«GEs  ET  Macoek   jufqu'â  la  Pointe  Lambert , 
^^  A^  u"^^^*  ^^^^  plufieurs  petites  Baies ,  dans  l'ef- 
Antilles.   pace  de  quatre  milles  ,  toutes  défen- 
iaBarbade.  dues  par  un  Fort ,  jufqu'à  la  Pointe  de 
Deeble.  Enfuite  jufqu'à  la  Ville  d'Of- 
tin  ,  qui  elt  ficuée  à  l'Eft  ,  Pile  eft  na- 
turellement fortifiée    par   des    Dunes 
hautes  &  pierreufes  ,  qui  en  rendent 
Paccès  fort  difficile  j  &:  depuis  la  Pointe 
de  Ccnfet  jufqu'à   celle  du   Sud  ,  c^s 
hauteurs  régnent  prefque  fans  interrup- 
tion. D'ailleurs  la  Mer  eft  fi  profonde 
fous  cette  Côte  ,  qu'on  n'y  mouille  pas 
aifémenti  &  le  rivage  fi  pierreux  ,  qu'il 
n'eft  pas  plus  facile  d'en  approcher. 

On  nous  ramené  delà  aux  Cantons 
intérieurs  de  Pile.  A  cinq  milles  de 
Sainte  Lucie  ,  un  Voïageur  trouve  la 
Paroifie  &  le  Quartier  de  Saint  J\idré , 
dans  cette  partie  qu'on  nomme  VEcoJJe 
L'Eglife  eft  d'une  beauté,  qui  furprend 
dans  une  Colonie.  L'EcolPe  de  la  Bar- 
bade  contient  une  chaîne  de  Monta- 
gnes ,  dontla  plus  haute  fe  nomme  le 
Mont  Helleby  ,  &  paiTe  pour  la  partie 
la  plus  élevée  de  l'Ile.  Du  fommet, 
on  voit  la  Mer  d^e  toutes  parts  auront 
de  foi.  Ceft  de  ces  hauteurs  que  fort 
la  Rivière  ,  qui  en  a  pris  le  nom  de 
Rivière  Ecofioife  ,  &  qui  va  fe  rendre 
dans  la  Mer  près  du  Mont  Chaulky , 
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où  elle  forme  une  force  de  Lac ,  a  mille  vÔiagf.s  et 
pas  du  rivage.  Ce  Quartier  de  la  Bar-  ETABMss^tM. 
b.ide  eft  compofc  d'une  terre  mobile,   Antilles. 
dont   la  furface  coule  _,  ou   s'abbailfe  laBarbaph, 
quelquefois  d'un  pié  ,  au  préjudice  ex- 
trême des  Plantations. 

De  la  Paroilfe  de  Saint  André  a  celle 
de  Saint  Jofeph  ,la  diftance  eft  de  trois 
milles ,  en  fuivant  la  Côte.  Une  Ri- 
vière ,  qu  on  appelle  Jofeph  ,  du  nom 
de  cette  dernière  Paroiile  ,  y  prend  fa 
fource  dans  le  Canton  de  Davis  ,  Se 
palfe  pour  la  prmcipale  de  l'Ile.  Elle 
joint  fes  eaux  d  celles  de  la  Mer  ,  au- 
deflTous  de  Hoîies ,  après  un  cours  d'en- 
viron deux  milles.  On  lai  reprocha  , 
comme  à  la  Rivière  EcoiToife  ,  d'être 
un  peu  faumache  dans  les  Marées  du 
Printems:  il  eft  certain  qu'en  d'autres 
faifons  la  Marée  inonde  les  Prairies  6c 
les  Plantations  voifines  ,  jufqu'à  rendre 
le  paftage  extrêmement  difficile  aux 
Voïageurs -,  cependant  il  n'y  a  point  de 
Plantations  qui  niaient  leurs  fources 
d'eau  douce  -,  &  dans  quelque  lieu  qu'on 
ouvre  la  terre  ,  en  eft  fur  d'en  trouver 
une. 

Entre  Saint  Jofeph  &  la  Paroiftede 
Saint  Jean  ,  on  ne  compte  que  trois 
milles,  fur  la  même  Côte.  Saint  Jean 
renferme  la  fameufe  Plantation  qu'on 

H  vj 
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voïAGEs  ET  nomme  Drax-Hall  ,  une  des  premîe- 

^^^'Tx"""  res  ^^.  1'^^^  '  o^   ^*"^^  ^^"^   ^e   "ois 
ANTii,LEs.   cens  livres  fterling  ,  on  a  vu  que  le 

iaBarbade.  Colonel  Drax  fe  fit  un  revenu  donc  on 
n'avoir  jamais  eu  d'exemple.  Trois  mil- 
les plus  lOiU  ,  au  Sud  de  Saint  Jean  , 
on  entre  dans  la  Paroilfe  à^  Saint  Phi- 
lippe  &  Saint  André  ^  qui  contient  uns 
chaîne  de  Montagnes.  Ce  Quartier  ne 
fût  habité  que  trente  ans  après  la  for- 
mation de  la  Colonie  -,  &  l'on  ohferve 
que  les  Cantons  fous  le  Vent  ont  été 
les  derniers  défrichés.  Aujourd'hui,  Çi 
l'on  excepte  lEcofTe  ,  qui  n'eft  pas  en- 
core fans  Bois  ,  il  ed:  aufïi  rare  d*eH 
voir  un  depuis  Sainte  Lucie  |ufqu'à 
Saint  Oftin  5  qu'il  Tétoit  autrefois  d'y 
trouver  une  Maifon.  De  Saint  Philippe 
à  Chrifi-Chii^ch  ,  on  compre  environ 
fepr  milles.  Chrift  Church  efl:  une  Eglt- 
fe  qui  appartient  à  la  Ville  d'Oftin  , 
nommée  auili  Charks-Town  ,  quoique 
plus  connue  fous  le  nom  d  Oftin,  qui 
étoit  celui  de  fon  premier  Fondateur, 
Elle  efl:  défendue  par  deux  bons  Forts, 
l'un  proche  de  la  Mer  ,  l'autre  du  cô:é 
des  terres  ,  avec  une  Plarte  forme  de 
l'un  à  l'aurre  ,  qui  leur  fert  de  commu- 
nication. Celui  de  la  Mer  efl:  au  Nord 
de  la  Ville  ,  &  quarante  pièces  de  Ca- 
non 3  do:it  il  Cil  montée  en  faifoierx.t 
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la  meilleure  Place  de  Tlle  avant  que  les  voiacfs  tx 
fortifications  de  Bridge-Town  fulTent  tTA^BLissEf*. 
achevées  :  l'autre  n'a  que  leize  ou  dix-  Antilles. 
huit  pièces.  Mais  ils  fervent  tous  deux  laBarbade. 
d'une  bonne  dcfenfe  a  la  Ville  ,  qui  eft 
de  la  grandeur  de  Hoîe,  6:  bâtie  dans 
la  même  forme.  OlHn  &i  fon  diflilâ: 
compofenr  un  des  cinq  Quartiers   de 
rHe  ,  à  i\\  milles  de  Bridge-Town  ,  &: 
quatre  &  demi  de  Saint  Georges.  Une 
tranchée  ,  qui  commence  au  Fort  inté« 
rieur ,  règne  le  long  du  rivage  jufqu'â 
la  Ciradelle  roïale,  qui  eft  demeurée, 
imparfaire  à  Bridge-Town. 

Lhde-IjJand  eil: ,  fuivant  la  fignifî- 
cation  Angloife  de  fon  nom  ,  une  pe- 
tite Ile  ,  éloignée  d'un  mille  du  riva- 
ge, &C  d'un  mille  &  demi  d'Oftin  , 
devant  les  Cantons  d'y^//e';2  &deCor- 
ter.  Vers  le  milieu  du  chemin  ,  entre 
Oftin  &  Bridge-Town  ,  on  rencontre 
une  Plantation  fameufe  par  fes  Jar- 
dins ,  qui  palfent  pour  les  plus  beaux 
d'une  lie  dont  on  vante  les  délices. 

Après  nous  en  avoir  Fait  faire  le  tour, 
fuivant  la  divilion  de  {es  Pjroiftès,on 
revient  â  quelques  lieux  remarquables  > 
qui  ne  fe  préfencent  point  dans  cette 
courfe.  Outre  les  Baies  qu'on  a  nom- 
mées,  la  Bvrbade  a  celles  qu'on  n  ^m- 
ïï\z  F.iy^r  B^y  ,  Tent-Bjy  ,  5c  Buhrs' 
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"voVages  et  Bay  ,  à  la  Côte  fous  le  vent  ;  Skidl^ 
Etv^blu^sem.  25ay  ^  Foul-Bay  ^   Mill's-Bay  ,  lo/z^- 
Aniilles.     -S^J  ,  &:  ff^amen's-Bay  j  à  l'Ell:  j  .S'i.v- 
laBaicbade.  tnen's-Bay    au  Sud-Oued  ,    entre   la  . 
*  Pointe  de  Deeble  &  celle  d'Oftin  ;  &:  ! 
Clifs-Bay  à  rOueft.  Il  s'en    trouve 
piufieurs    petites  qui   font  demeurées 
fans  noms  ,  ou  qui  portent  ceux  des 
Plantations  voilines.    L'Ile  ,   quoique 
fort  dépourvue  de  Rivières  ,  eft  arro- 
fée  par  quelques  larges  RuiiTeaux  qu'on 
honore  de  ce  titre  ,  parcequ'il^  vonc 
jufqu  à  la  Mer ,  tels  que  celui  à'Hok^ 
leton  Cliffàans  la  Paroiiïe  de  Saint  Jo- 
feph  5  Se  celui  de  Hutches  ,  près  de 
Haynes  ,  dans  la  Paroiffe  de  Saint  Jean, 
Le  Canton  de  Saint  Philippe  a  le  fien  , 
mais  (i  foible  ,  qu'il  difparoît  dans  fou 
cours.  On  trouve  en  divers  endroits  9 
furtout  vers  le  Nord  &   fur  le  vent  9 
des  Etangs  &  des  Mares ,  qui  fournif- 
fent  de  l'eau  aux  Plantations    Mais  9 
au  Sud  &  fous  le  vent ,  il  n'y   a  point 
d'autre  eau  que   la  Rivière  bouchée 
dont  on  a  parlé  ,  &  qui   porte  le  nom 
de   Rivière  Indienne  ,  entre  Bridge- 
Town  &  Fonrabelle. 

La  tranchée  ,  ou  la  ligne  ,  bordée 
d'an  Parapet  ,  qui  règne  de  Fort  en 
Fort  autour  de  1  Ile  ,  eft  un  profond 
foffé.  Le  Parapet  a  dix  piés  de  hauteur  •, 
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inais  il  n'eft  que  de  fable ,  foiirenu  a  voïaci^s  et 
la  vérité  par  une  haie  d'épines    alfez  ^tabuss^-m. 


U    X 


forre  \  donc  les  pointes  font  très  dan-  Antillis. 
gereufes.  On  avoue  néanmoins  que  ces  iabarbaue. 
Fortifications  ne  fuffifent  pas  pour  dé- 
fendre nie  contre  une  puilfante  atta- 
que ,  &  qa*on  s'y  fouvient  encore  de 
M.  d'Iberville.  Outre  (qs  Forts  &  fes 
Tranchées ,  elle  a  ,  dans  quelques  en- 
droits, de  vaftes  Cavernes,  qui  peu- 
vent contenir  jufqu'à  trois  cens  Hom- 
mes ,  fartout  dans  les  Cantons  d'Allen 
&  de  Sharp  ,  où  les  Nègres  y  trouvent 
fouvent  un  afyle ,  contre  la  fureur  de 
leurs  Maîtres  •,  &  n'en  fortant  que  la 
nuit,  par  diverfes  ouvertures  ,  ilscau- 
fent  longrems  beaucoup  d'embarras  à 
ceux  qui  les  cherchent.  Celle  de  Sharp 
efi:  arrofée  par  un  beau  Ruiffeau,  qui 
n'y  coule  pas  moins  d'un  quart  de  mille. 
Mais  ces  retraites  ne  peuvent  fervir 
aux  Habitans  ,  que  pour  fe  mettre  à 
couvert  avec  leurs  effets,  dans  unein- 
vafion  fubite  ,  a  laquelle  ils  n'auroienc 
pu  réfifter.  D'ailleurs  l'humidité  con- 
tinuelle en  rend  le  féjour  fort  mal- 
fain. 

La  Barbade  n'a  pas  d'autres  édifices 
publics  ,  que  fes  Èglifes  ,  l'Hôtel  du 
Confeilj  &  celui  du  Gouverneur.  On 
a  vu  que  toutes  les  EgUfes  y  fontbel* 
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'voïAGEs  ET  les  «Si:  régulicres.  Mais  les  Maifons  de?^- 
^■^^^J^'^"^^*  Particuliers  ne  répondent  pas  aux  ri- 
Antilies.  cheiïes  de  la  Colonie  ,  à  l'exception  de 
i,aBab.bade.  Bridge-Town  ,  ou  h  plupart  font  afTèr 
hautes,  &  fe  font  fauvées  des  oura- 
gans :  celles  qui  ont  été  rebâties  après 
ces  affreux  orages  _,  qui  en  avoient  ren- 
verfé  un  grand  nombre  dans  toutes  les 
parties  de  l'Ile,  ont  été  longtems  fore 
baffes.  Enfuite  ,  à  mefure  que  la  crainte* 
s^'eft  dilîipée  ,  on  a  recommencé  à  fe: 
donner  trois   Se  quatre  étages  ,   avec 
des  appartemens  d'une   belle  étendue. 
LestapifTeries  y  font  rares  ,  parcequ'el- 
les  ne  s'accommodent  pas  d'un  air  forr 
humide  ,  qui  les  fait  bientôt  tomb^r' 
en  pourriture.  En   général  ,   dans  les" 
meubles  comme  dans  les  Habits ,  les- 
Habitans  s'attachent  p!us  à  la  commo- 
dité qu'à  la  magnificence.  Ils  font  aufîî" 
moins  fenfuels  &  moins  délicats,  dans 
leurs  alimens  ,  que  les  Anglots  de  la' 
Jamaïque.  La  plupart  fe  bornent  aux' 
produâ:ions  naturelles  de  leur  terroir, 
avec   les   fupplémens  qu'ils   reçoivent 
d'Angleterre  de  dos  autres  Colonies  de 
leur  Nation. 
Climat  de      Dans  la  fîtuation  de  l'Ile,  on  s'ima- 
*^^^'  çrineroit  que  la  chaleur  y  doit  être  in- 

fapportable  ;  mais  _,  pendant  huit  moj 
de  l'année  .^  elle  efî  fort  tempérée  pai 
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des  vents  frais,  qcÂ  (c  lèvent  avec  le  ^^o^^^^^e" 
Soleil  ,  &  dont  la  fraîcheur  aui^mente  aux 
a  mefure  qu  il  monte  au  Méridien.  :ls  Antilles. 
foufflenc  de  l'EIl  ,  un  ou  deux  points  ^^^^^''^^*' 
vers  le  Nord  ,  excepte  cependant  les 
mois  de  Juillet  5  d'Août,  de  Septem.- 
bre  &  d'Odlobre ,  qui  font  propremenc 
l'Eté  de  l'Ile  -,  Se  dans  tout  cet  inter- 
valle, on  avoue  que  la  chdeurell:  ex- 
ceflive.  Cependant  les  brifes  de  Mer,, 
l'ombrage  des  arbres ,  &c  Theureufe  dif- 
pofition  ôQs  édihces  la  diminuent  en- 
core. La  Barbade  avoit  été  la  plus  faine 
de  toutes  les  Iles  d'Amérique  jufqu'à 
l'année  1(^91  ,  que  quelques  Trouppes 
embarquées  à  Cadix  ,  pour  une  vaine 
expédition  ,  y  apportèrent  dî^is  fièvres 
conragieufes ,  qui  firent  périr  un  tiers 
des  Habitans  :  mais  cette  maladie  s'eH: 
diiîîpée  par  degrés  ;  les  Ouragans  ,  qui 
fembloient  menacer  l'Ile  de  fa  ruine  , 
,  y  font  devenus  beaucoup  moins  fré- 
quens. 

Le  Gouvernement  efl  le  même,  ici,  Gouvem«- 
que  dans  les  autres  Colonies  Angloifes  -,  "^^"^' 
c'eft-â-dire  qu'il  eft  entre  les  mains 
d'un  Gouverneur  ,  nommé  par  le  Roi , 
d'un  Confeil,  &  de  rAlfemblée  Gé- 
nérale ,  compofée  de  deux  Députés  pour 
chaque  ParoilTe.  Le  Gouverneur  repré- 
fence  le  Roi.  Il  eft  Capitaine  Général  ^ 
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voïAGEs  ET  Amiral  j  &  Chancelier  de  l'Ile.  Tou- 
ETABLissEM.j.g5  igg  Commiflîons  viennent  de  lui. 

AUX 

Anvillfs.  Il  convoque  l'AOemblée  ,  il  la  congé- 
iabarbade.  die  5  il  crée  les  Confeillers,  il  peuc 
accorder  le  pardon  pour  toute  forte  de 
crimes ,  à  la  réferve  du  meurtre  Se  de 
la  trahifon  ;  il  accorde  même  ,  dans 
ces  deux  cas  ,  l'efpece  de  grâce  que  les 
Anglois  nomment  Reprieve  ;  en  un 
mot ,  il  exerce  Tautorité  fouveraine , 
fans  autre  reftridtion  que  de  prendre 
l'avis  du  Confeil ,  &  de  fe  conformer  | 
aux  Loix  de  la  Nation.  Il  a  le  droit  1 
négatif,  pour  tous  les  A  des  de  l'Af- 
femblée  ,  &  quoique  Chancelier  de  la 
Colonie  ,  il  peut  nommer  à  fon  gré 
des  Adminillirateurs ,  pour  les  biens  de 
ceux  qui  meurent  inteftats ,  préroga- 
tive dont  on  a  vii  naître  une  infinité 
d'abus,  fous  quelques  mauvais  Gou- 
vernemens.  Les  appointemens  du  Gou- 
verneur n'étoient  que  de  douze  cens 
livres  fterling  ;  mais  ,  dans  la  feule  vue 
d'épargner  a  la  Colonie  divers  préfens 
qui  fembloient  tourner  en  droit  pour 
les  Succeflfeurs  ,  la  Cour  les  a  fixés  à 
deux  mille  livrées  ,  avec  défenfe  d'of- 
frir ou  d'accepter  rien  de  plus  ;  ce  qui 
n'empêche  point  que  fous  d'autres  ti- 
tres j  ce  Polie  n'eu  vaille  au  moins  qua- 
tre mille. 
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Le  Confeil  eft  compoÇé  de  douze  voVaceset 
Membres ,  qui  doivent  être  des  Habi-  Etabmss^em. 
tans  d'une  nailfance  &z  d*une  fortune  Antulej. 
dillinguées.  Ils  tiennent  leur  autorité  laBarbadi. 
du  Roi ,  par  des  Lettres  qu'ils  reçoi- 
vent après  leur  admidion  *,  mais  c'eft 
le  Gouverneur  qui  les  nomme  ,  en  cas 
de  démiflion  ou  de  mort.  Leurs  fonc- 
tions conliftent  à  le  féconder  ,  dans 
toutes  les  parties  du  Gouvernement  i 
à  le  contenir  dans  les  bornes  de  fa 
Commifîion  ;  a  modérer  rAlTemblée 
générale ,  dont  ils  forment  la  Cham- 
bre haute  ,  comme  les  Seigneurs  en 
Angleterre  -,  a  tenir  la  Cour  de  Chan- 
cellerie avec  le  Gouverneur  ;  enfin  à 
gouverner  pendant  fon  abfence,  par 
leur  Préfident ,  qui  le  repréfente  alors 
dans  toute  l'étendue  de  fon  autorité, 
La  méthode  des  Ele6tions ,  pour  l'Af-  . 
femblée  générale ,  ne  diffère  point  de 
celle  d'Angleterre  ,  &  les  droits  des 
Membres  font  les  mêmes.  C'eft  pour 
faciliter  l'adminiftration  de  la  Juftice, 
qu'on  a  divifé  l'Ile  en  cinq  Quartiers. 
Chacun  a  fes  Juges  ^  qui  tiennent  leurs 
féances  tous  les  mois  ,  de  dont  on  ap- 
pelle au  Confeil  de  l'Ile  pour  les  fom- 
mes  qui  excédent  dix  livres  fterling; 
comme  on  peut  appeller  du  Confeil  au 
Roi  ,  pour  les  fommes  qui  excédent 
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VoiAGEsîT  cinq  cens  livres.  Outre  ces  Cours  în^' 
^^^;'/-J^^fcrieures  ,  la  Barbnde  a  celles  de  l'E- 
Antillf.s.   chiquier  ôc  de  l'Amiraucé.  On  a  pu-' 
tABARBADE.  blié  en   1^98  un  Recueil  des  Loix  de 
l'ile  ,  revêtu  de  l'approbation  de  l'Af- 
feinblée  ,  ÔC    confirmé    par   l'autoiité 
roïale. 
Milice &rre       L'adminiftration  Militaire  efl:  con- 
Tcxms  duRoi.  f^^e  ,  fous  les  ofdres  du  Gouverneur  ,, 
à  des  Colonels  qui  font  répandus  avec 
leurs  Trouppes  ,  dans  les  cinq  Quar- 
tiers de  l'Ile.  On  y  compre  cinq  Régi- 
mens  d'Infanterie  &c  deux  de  Cavale- 
rie 5   fans  y  coinprendre  la  Garde   dii 
Gouverneur,  qui  eft  ordinairement  de 
cent  trente    Hommes.  Chaque   Régi- 
ment d'Infanterie  doit  être  de  douze 
cens    Hommes  _,  &  la   Cavalerie   de 
mille  ;  mais  cette  Milice  ,   compofée 
d'Habitans  difperfés  ,  ell  toujours  fans 
difcipline  ,  &  n'eu:  païée  qu'en  tems  de 
guerre ,  aux  frais  de  la  Colonie.  Les 
revenus  du  Roi   font  médiocres  a   la 
Barbade.  Ils  confiftenr,  10.  en  quatre 
de  demi  pour  cent  fur  coures  les  Mar- 
chandifes  qui  s'embarquent  -,  ce  qui 
monte  ,  année  commune  ,  a  dix  mille 
livres  fterling  :  1°.  en  quatre  livres  de 
poudre  ,   toujours  païées   en  efpeces , 
pour  chaque  tonneau  de  Nnvires  qui 
arrive  ,  montant  à  fix  cens  livres  fter^ 
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ling  :  5".  Un  droit  de  quatre  livres  fter-  voïacfs  ft' 
ling  fur  chique  Pipe  de  Vin  de  Ma- ^^^^J^f  ■^*' 
dere  ,  montant  A  fept  mille  livres  :4^\    Antilles. 
Un  autre  droit  fur  les  liqueurs  forces,  laBa».iiade, 
qui   monte  à  deux  mille   livres.  Tels 
font  les  impôts  roïiux  ,  donc  il  n'y  a 
mcme  que  le  premier,  qui  appartien- 
ne p-.o.n-emenc  à  la  Couronne,  car  les 
autres  font  emploies  a  l'entretien   des 
Forts  &    des    munitions.  L'AlTemblée 
Générale  levé  auili  les  (lens  ,  pour  le 
fervice  ordinaire  de  la  Colonie  ■-,  Se  l'on 
nomme   quelques  années  >  ou  ces  con- 
tributions ,  qui  fe  paient  par  tète  ,  fonc 
montées  à  vingt  mille  livres  fterling. 
La  taxe  êes  ParoifTes  ,  pour  l'entretiea 
des  Eg'ifes  5c  de  leurs  Miniftres  ,  eft 
aine  autre  charge  des  Habitans.  Il  n'y 
a  point  de  Miniftre  Eccléfiadique  ,  à 
qui  fon  emploi  ne  vaille  cent  cinquante 
ou  deux  cens  livres  fterling  ;  &c  la  Cure 
de  Bricge-Town   en  vaut  fept  mille. 
Depuis  que  la  propriété  de  l'Ile  appar- 
tient au   Roi  ,  il  y  efl:  fi  peu  refté  de 
Prefbyteriens  ,  que  le  foin  de  les  con- 
duire apportant  peu  de  profit ,  ils  font 
fans  Pafteur.  On  reprochoit  il  y  a  quel- 
ques années,  à  la  Colonie,  de  n'avoir 
encore  aucun  ErablilTement  pour  l'inf- 
!  .iruélion  de  la  Jeunelfe,  qui  étoit  obli- 
jgée  de  venir  prendre  les  premiers  élé- 
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voiAGESET  mens  du  favoir  dans  les  Collèges  d'An- 
Etablissem.  glecerre  ,  au  nfque  d'y  acquérir  plus 
ANTiLi.Es.   de  vices  ,  que  de  lumières  ex:  de  ver- 
iaBarbade.  tus.  Il  paroît  que  rAilemblée  générale 
prit   alors   cette  affaire   en   confidéra- 
tion  :  mais  on  n'a  point  appris  qu'elle 
ait  eu  le  fuccès  auquel  on  devoit  s'at- 
tendre. 
NoblefTe  des      Un  fî  long  oubli  ,  du  plus  impor- 
Habitans.      j^n^  (]es  inrérêts,  efl:  d'autant  plus  fur- 
prenant  ^  que  la  Colonie  ,  comme  on 
l'a  déjà  fait  obferver ,  fut  d'abord  com- 
posée d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  bien  nées  ,  ôc  d'une  fortune  mé- 
diocre 5  qui  abandonnèrent  leur  Patrie 
pour  l'augmenter.  On  alTure  même  que 
depuis  la  form.ation   de  cet  Erablille- 
ment,  les  Rois  d'Angleterre  y  ont  fait     } 
plus  de  Chevaliers  (42)  que  dans  tout      | 
le  refte  de  leurs  Poffeirions   d'Améri^ 
que  :  de  fi  l'on  jette   les  yeux  fur  la 
Carte  de  l'Ile  ,  on  verra  que  tous  les 
noms  des  lieux  habités  font  ceux  des 
plus  anciennes  &  des  plus  honorables 
Familles  d'Angleterre  (43).  On  y  joint 

(4a)  Il  y  en  eut  treize  Sir  Timothy  Thornhill , 
de  créés  en  un  feuljour,  Sn  lohnVitham  ^  Sir  Ro- 
qui  fut  le  i8  Février  bert  Legard  ,  Sir  John 
i66i.  Sk  John  Colliton,  f^arfum  ,  Sir  John  B sur- 
sit James  Modifort  ^  Sir  don  ,  Sir  Eilvin  Stede,S\r 
James  Drax  ,  Sir  Robert  >3/iUoughby  Chamber' 
Vavers,  Sir  Richard  Mac  layne. 
ket ,  Sir  John  Yeomans ,  (43)  Tels  font  les  Wai* 
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incme  \in  Faltolo^ue  ,  qui  l^orma  une  voïag-.s  ft 
petite  Plantation  dans  l'Ile.  Ceux  ,  qui  £rAB.ib.hM. 
parlent  de  lui ,  ne  manquent  point  d  ob-   antil'.fs. 
ferverque  s'il  prcuvoitla  vérité  de  fon  laBarïade. 
origine  ,  on  ne  pourroit  lui  conteller 
une    brillante    richelFe.    Ses    ancêtres 
étoient  des  Empereurs  de  Conftantino- 
ple  du  même  nom  ,  qui  régnèrent,  de- 
puis le  treizième  fiecle ,  julqu'â  la  rui- 
ne de  cet  Empire. 

Les  Habitans  de  la  Barbade  font  dif- 
tingués  en  trois  ordres  ;  les  Maîtres  , 
qui  font  Anglois  ,  Ecolfois  ,  ou  Irlan- 
dois  ,  avec  quelque  mélange  de  Frar- 
-cois  réfugiés  ,  de  Hollandois  Ôc  de 
Juifs  -,  les  Domeftiques  Blancs  ,  «S<:  les 
Elclaves.  On  diftingue  auiîi  deux  for- 
tes de  Domeftiques  Blancs  ;  ceux  qui  fe 
louent ,  pour  un  fervice  borné  ,  ôc  ceux 
qu'on  acheté  ,  entre  lefquels  on  fait 
encore  la  diftinétion  de  ceux  qui  fe 
vendent  eux-mcmes  pour  quelques  an- 
nées ,  &  de  ceux  que  leurs  crimes  font 
tranfporcer.  On  a  dédaigné  longtems  , 
â  la  Barbade,  d'emploier  ces  derniè- 
res efpeces  d'Hommes  ,  jufqu'aux  fâ- 
cheufes  conjonélures  où  la  guerre  ÔC 

fonds  ,  les  Fortefcues  ,  les  ttrs  ,  les  Kendals  ,  les  Dl- 

Farmers  ,  les   CoLlitons  ,  mocks  ,   les  HavlLeys  ,  les 

les  Pickerings  ,    les  Litt-  Stedes  ,  les  Prideaux  ,  les 

ietons  ,  les  Codringtons ,  y4 liens   ,  les   Quint incs  , 

les  y^iUoughbys  y  les  Chef-  les  BromUys  ,  ôcc. 


iKo      Histoire  GENERALE 

S'oïAGEs  ET  les  maladies  en    ont  fait  fentir  la  né- 
ETABLissEM.^ç|];^ré,  A  icTard  des  premiers,  quan- 
Antilles,  titc  d  honnc'tes  Pauvres  ,  que  la  mitere 
iABA».BADE.avoic  forcés  à  la  fervitude,  ont  tiré 
tant  d'avantages  de  leur  travail  dc  de 
leur  probité,  qu'après  l'expiration  de 
leur  terme  ,  on  les  a   vus  maîtres  de 
quelque  bonne  Plantation  ,  de  Créa- 
teurs d'une  heureufe  Famille. 

Les  Maîtres ,  quoique  moins  faftueux 
qu'à  la  Jamaïque  ,  vivent  dans  leurs 
Plantations  avec  un  air  de  grandeur. 
Ils  ont  leurs  Efclaves  Domeftiques  ,  Sc 
d'autres  pour  le  travail  des  Champs. 
Leurs  tables  font  fervies  avec  autant 
d'abondance  que  de  propreté.  Chacun 
a  diverfes  fortes  de  Voitures  ,  des  che- 
vaux 5  une  livrée  :  les  plus  riches  en- 
tretiennent de  belles  Barques  ^  pourfe 
promener  autour  de  l'Ile  ,  ôc  des  Cha- 
loupes ,  qui  fervent  à  tranfporter  leurs 
Marchandifes  à  Bridge-Town.  Ils  font 
vêtus  proprement  ,  &c  leurs  Femmes 
font  pafïîonnées  pour  les  modes  de 
l'Europe.  La  plupart  des  Hommes  , 
aïant  reçu  leur  .éducation  a  Londres  , 
en  confervent  fidèlement  les  ufages  , 
Ôc  font  plus  polis ,  fi  l'on  en  croit  un 
Voïageur  de  leur  Nation  ,  qu'on  ne 
l'ell:  ordinairement  dans  les  Provinces 
ii'Angleterre.  Mais  on  les  accufe  de 

prendre  , 
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prendre  ,  dans  cette  Capitale  ,  un  ef-  VoTacf.set 
prie  inccrelTé  ,  qui  les  rend  moins  gc-    ^a^uT"*' 
néreux  que  dans  les  premiers  tems  de  Antilleç. 
la  Colonie.  L'hjfpitahrc,  qui  étoic  alors  laBakbade* 
la  première  vertu  de  Tile  ,  y  eft  aujour- 
d'hui peu  connue  (44).  Anciennement, 
toutes  les  IMaifons  croient  ouvertes  aux 
Etrangers  ,  &:  le  moindre  Habitant  pre- 
noit  plaifir  à  traiter  les  Voilins  -,    au- 
jourd'hui ,  pour  emp'.oïer  rexpreflioa 
Angloife,  chacun,  à  l'exemple  des  Ha- 
bitans  de  Londres,  garde  pour   foi  ce 
qu'il  a  de  bon.  On  attribue  ce  change- 
ment aux  factions  .  qui  ont  longtems 
divifé  la  Colonie. 

Leurs  alimens  font  ,  comme  en  An- 
gleterre, tout  ce  qu'on  nomme  viande 
de  Boucherie  ,  dont  la  chaleur  du  cli- 
mat ne  les  empêche  point  de  manger 
beaucoup  (45),  diverfes  fortes  de  Vo- 
laille ,  qu'ils  nourriiTenten  abondance, 
&  le  Poilfon  de  Me-.  Ils  tirent  d'An- 
gleterre tout  ce  qui  fert  à  laifaifonne- 
menr ,  comme  les  cpices  ,  les  Anchoix , 
les  Olives  ,  les  Jambons  ,  &:c.  Leur 
piuilferie  ne  fe  fait  aulfi  qu'avec  de  la 

(44)  The  Hofpitality  is  (4^)  On  ajoute  que  la 

now  almoftloft  there  ,  the  plupart  ont  leurs  Bœufs  , 

Gtrntlcaien  learning  inEn-  leurs     Mourons    ,     leurs 

gland  ,  to  lc?ep  theirgood  Tores,  dans    les  Planta- 

iJiings  to  iheoifelves  ,  and  lion;-.  Il    fe  vend    de    U 

to    part   with  them  Ycry  Viande  dans  les  Marchés  i 

fparingby.  mai*  die  y  eft  fort  chcte, 

Tçme  LX.  I 


iSi     Histoire  gênerais 
voïAGçs  ET  farine  d'Angleterre.  Mais  ils  n  ont  pas 

^""TvT'  b^^oia  de  chercher,  hors  de  l'Ile  ,  de- 
Antilles.  quoi  compofer  le  plus  élégant   deffert. 

jaDarbadï.  On  ne  fe  laiTe  point  de  vanter  l'excel- 
lence &  la  variété  de  leurs  fruits.  Ils 
ont  deux  fortes  de  Vin  commun ,  qu'ils 
nomment  Malmfey  Se  Vidonia^  tous 
de  Madère  ;  le  premier  ,  aufli  moel- 
leux &c  moins  doux  que  le  Canarie  j 
le  fécond  ,  audî  fec  &  plus  fort  que 
celui  d'Andaloufie  (46).  Il  leur  vient 
d'Angleterre  toutes  fortes  d'autresVins^ 
de  la  Bière  3  du  Cidre  ;  l'abondance  du 
Sucre  &  des  Limons  leur  a  fait  inven- 
ter différentes  (oïiqs  de  Liqueurs ,  donc 
le  fond  eft  du  Vin  ,  ou  de  l'Eau -de- 
vie  5  ou  du  Rum  5  qui  eft  une  Eau^ 
de-vie  de  Sucre.  Enfin  il  ne  leur  man- 
que rien  de  ce  qui  peut  fervir  aux  déli- 
ces de  la  vie. 

Chaque  Habitant  ,  dans  fa  Planta- 

Hahitans  &     •  r  J  c 

î^tgres.  ^^^^  »  ^^  regarde  comme  un  Souveram.» 
Son  pouvoir  eft  abfolu  fur  tout  ce  qui 
refpire  autour  de  lui  ,  fans  autre  ex^ 
ception  que  la  vie  &  les  membres.  Plu- 
sieurs ont  jufqu'à  fept  ou  huit  cens  Nè- 
gres 5  condamnes  pour  jamais  à  l'ef- 
<:lavage  ,  eux  &:  leur  poftérité.  Les  Do- 
meftiques  Blancs  s'achètent  auflî  ,  &  ne 
font  pas  plus  libres  pendant  le  tems  de 

{^6)  Q\Q:  ce  que  les  Aoglois  nomment  Skçrry, 
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leur  lervitudc  ;  mais  ce  tems  eO:  borné   voïages  et 
par  les  Loix  ;  «Se  ceux,  qui  fe  laflenc  de  ^'"''^'[^'l''^' 
leur  condition  ,  peuvent  rentrer  alors   Antilles. 
dans  tous  les  droirs  de  la  liberté.  D'ail-  laBai^base. 
leurs  ils  font  traités  avec  plus  de  dou- 
ceur que  les  Nègres.  Le  prix  ordinaire 
d'un  Domeftique  Blanc  eft  vingt  livres 
fteiling  ;  mais  beaucoup  plus,  s*il  elt 
Artifan  i  celui  d'une  Femme,  dix  li- 
vres (47).  Mais  on  voit  à-préfent  peu 
de  Femmes  blanches  ,  qui  fervent  dans 
la  Colonie  ;  à  moins  qu'y   étant  nées 
elles  ne  fe  louent  comme  en  Europe. 
On  adure  qu'il  y   a  plus  de   quarante 
ans  qu'on  n'y   en  a  point  vendu.  Au 
refte  ,  le  fervice  des  Blancs  n'eft  pas  dif- 
férent de  celui  des  Domeftiques  d'An- 
gleterre. 

L'état  des  Nègres  eft  beaucoup  plus 
miférable ,  non-feulement  parcequ'il  eft 
perpétuel ,  mais  plus  encore ,  parcequ'il 
les  alfujetit  d  des  traitemens  qui  font 
frémir  la  Nature.  C*eft  une  opinion 
bien  établie  j  que  la  plupart  des  An-  Apologie  de 
glois  lont  de  cruels  Maîtres  pour  leurs  Maùit*  Aa- 
Efclaves,  Ils  ne  le  défavouent  pas  eux-  S'"^^* 
mêmes  -,  Se  ceux  qui  méritent  ce  repro-*. 
che  donnent  la  néceflité  pour  excufe» 
Cependant  un  de  leurs  Voïageurs  en- 
treprend de  détruire  Taccufation.  Cec 

<47)  L'Auceut  ajoute  ,  lorfqu'elle  eft  jolie. 

lij 


1S4       Hl  s  T  OI  R  E    GENE  RAL  E 

voiAGEs  ET  article  eft  curieux  dans  fes  renres.  "Pre- 


Etablissem.  „  mier-menc ,  dit-il ,  il  eft  ccrrain  que 
Antilles.   »  da:  S  Ics  Colonies  Angloifes ,  comrtie 
»  dans  celles  des  autres   Nations  ,  un 
»  Maître  eft  intéieiTé  à  la  confetvation 
f*   de  (qs  Nègres  ,  puifqu  outre  le  pro- 
M  fit  qu'il    en  tire  journellement  ,  il 
»*  n'en  perd  pas  un  qui  ne  lui  coûte 
»»  quarante  ou    cinquante  livres  fler- 
"   ling  ,  &c  quelquefois  beaucoup  plus  •, 
>f  car  un  Nègre  qui  excelle  dms  quel- 
**  que  ennploi  méchanique  ,  fe  vend, 
»   dans  nos  Plantations ,  cent  cinquante 
3>  Se  deux  cens  livres  ^  j'en  ai  vCi  don- 
5'   ner  quatre  cens  ,  d'un  habile  Raffi- 
>*  neur.  A  l'égard  du  traitement  ,  leur 
>•   travail  commun  eft  l'agriculture  ;  à 
M  la  réferve  de   ceux  qu'on  retient  , 
9>  pour  divers  fervices  ,  dans  les  Su- 
»»  creries ,  les  Moulins  &c  les  Magafîns , 
f>  où  la  peine  n'excède  point  leurs  for- 
*»  ces  ,  &  de  ceux  qu'on  emploie  dans 
a*  les  Maifons  ,  où  les  Femmes  les  plus 
»>  jolies  &  les  plus  propres  font  char- 
»  gées  des  foins    convenables  a  leur 
»  fexe  5  &    les  Hommes   les    mieux 
**  faits  ,  des  offices  de  Cochers  ,  de  La- 
»  quais  s  de   Valets-de-Chambre  ,  de 
%*  Portiers ,  Sec.  D'autres ,  à  qui  l'on 
M  reconnoît  du  talent  pour  les  Arts  mé- 
p  chaniques ,  font  exercés  dans  la  prp* 
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feflion  qu'ils  entendent  :  on  en  fait  VoVa-fsmp 
des  Charpentiers  ^  des  Serruriers  ,  etaelissem. 
des  Tonneliers  ,  des  Maçons  ,  &c.  ahulles. 
qui  n'ont  pas  d'autres  peines  que  cel-  tABA«.kAM. 
les  de  leur  métier.  Nous  leur  per- 
mettons d'avoir  deux  ou  trois  Fem- 
mes ,  pour  augmenter  notre  bien  pat 
la  mulriplicntion.  Peut-être  la  poly. 
garnie  eft-elle  un  obftacle  î  cette 
vue  ;  car  l'ufage  immodéré  du  plai- 
fîr  peut  les  atfoiblir ,  &  les  Enfans 
qui  Torrent  d'eux  en  ont  moins  de 
force.  Ces  Femmes  s'attachent  fidè- 
lement à  l'Homme  qui  palfe  pour 
leur  Mari  :  ladultere  ell:  un  crime 
déteftable  d  leurs  yeux.  On  nous  ac- 
cufe  de  leur  refufer  le  Baptême  jc'etl 
une  injuftice  ,  comme  c'eil:  une  fauf- 
feté  d'en  donner  pour  raifon  ,  que 
leur  converfion  au  Chriftianifiiieles 
rendroit  libres.  Ils  n'en  feroient  pas 
moins  Efclaves  ,  eux  &  tous  leurs 
defcendans  ,  6^  le  feul  avantage 
qu'ils  en  pourroient  tirer  ,  feroic 
d'être  un  peu  plus  épargnés  par  leurs 
Commandeurs,  qui  ne  châtieroienc 
pas  auflî  volontiers  leurs  frères  Chré- 
tiens que  les  Infidèles.  La  vérité  eft 
que  ces  Miférables  ne  marquent  au- 
cun goût  pour  la  Doâ:rine  Chré- 
tienne. Ils  ont  tant  d'attachement  à 

iiij 
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"voïAGESET  "  leur  idolâtrie  ,  qtie  fi  l'on  ne  per- 
ït>*blis:em.  »  met  au  Gouvernement  delà  Barba- 
antilles.  "  de  d'y  établir  une  Inquifition  5  jamais 
iabajubade.  "  il  ne  faut  efpérer  qu'ils  fe  conver- 
3»  tiiïent.  Mais  ceux ,  qu'on  croit  dif- 
?'  pofés  à  recevoir  les  lumières  de  la 
»»  Foi  ,  font  encouragés  lorfqu'ils  les 
>'  demandent ,  èc  traités  plus  doucô- 
»'  ment  après  leur  converfion.  Il  efl 
''  vrai  aufîi  que  les  Maîtres  ne  font 
»'  pas  fort  ardens  à  faire  des  Profely- 
»*  tes  5  parcequ'ils  font  perfuadés  que 
'»  l'efpoir  d'un  traitement  plus  doux  en 
^'  porteroit  un  grand  nombre  à  pro- 
»*  feiler  le  Chriftianifme  du  bout  des 
>*  lèvres  ,  pendant  qu'ils  conferveroienc 
ï'  leurs  diaboliques  opinions  au  fond 
3*  du  cœur.  Cette  race  d'Hommes  efl: 
»  généralement  fauffe  &  perfide.  S'il 
^>  s'en  trouve  quelques-uns  dont  la  â- 
'^  délité  mérite  de  l'admiration ,  la  plu- 
»^  part  j  malgré  leur  (lupidité  natureU 
«  le  3  excellent  dans  l'art  de  feindre. 
»>  Leur  nombre  les  rend  dangereux  :  il 
•»  eft  de  trois  pour  un  Blanc  ,  &  par 
>»  leurs  fréquentes  féditions  ,  ils  ont 
w  mis  leurs  Maîtres  dans  la  néceflité 
«  de  les  obferver  fans  ceflTe.  Cepen- 
»  dant  tout  ce  qu'on  raconte  de  la  ri- 
»  gueur  qu'on  emploie  contr'eux  ,  eft 
V  une  exagération.  Il  y  a  peu  d'Angloi<s 
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auflî  barbares  5  qu'on  les  repréfente.   vouces  iif 
Ce  qu'on  peut  eonfelTer  ,  c'eft  que  ^''"/'^^'T' 
le   traicetnenc  des  Elclaves    dépend   Antilles. 
du  caradtere  de  leurs  Maîtres.  Mais  laEaïleade. 
les  fouets  d'épines  ou  de  fer  ,  appli- 
qués jufqu'au  fang  ,  mains  liées  *,  ôc 
la   faumure  ,  emploïée  pour  guérir 
plutôt  les  plaies  avec  les  plus  cui- 
fanres douleurs  ,  font  des  fables ,  qui 
ne  peuvent  en  impofer  qu'aux  En- 
fans  (48).  Si  l'on  confid ère  quelle  e(ï 
la  parefle  des  Nègres-,  &  leur  négli- 


(48)  Tous  les  Voïa- 
geurs  des  autres  Nations 
ne  laifTent  pas  d'en  faire 
des  peintures  efFraïantes. 
Le  P.  Labat  rapporte  un 
fupplice  fort  extraordi- 
naire que  les  Anglois  em- 
ploient pour  Icius  Nègres , 
qui  ont  fait  quelque  cri- 
me coniîdérable  ,  ou  poar 
les  Indiens  qui  viennent 
faire  des  defcentes  fur  leurs 
terres  i  il  le  fait ,  dit  il  , 
de  Témoins  oculaires  ôc 
dignes  de  foi.  Pour  en 
bien  fentir  Ihotreur  ,  il 
faudroit  connoître  la  for- 
me d'un  Moulin  à  ^ucre 
&  de  fes  Tambours  (*)  , 
où  la  moindre  imprudence 
expofe  les  Ouvriers  à  pé- 
rir. Mais  ,  en  attendant 
cette  Defcription,  difons , 
avec  Labat ,  35  que  les  An- 
»  glois  lient  enfemble  les 


n  pics  du  Nègre  qu'il» 
3î  veulent  punir ,  &  qu'a* 
3î  près  lui  avoir  lié  les 
îj  mains  à  une  corde  , 
31  palFée  dans  une  Poulie 
33  attachée  au  Chaflis  du 
33  Moulin  ,  ils  élèvent  le 
33  corps  ,  &  mettent  la 
33  poiniC  des  pies  entre 
33  les  Tambours  ;  après 
33  quoi  ils  font  marcher 
33  les  quatre  couples  de 
33  Chevaux  attachés  aux 
33  quatre  bras  ,  lailTanc 
5»  filer  la  corde  qui  atta- 
33  che  les  mains  ,  à  mc- 
33  fute  que  les  pies  &  le 
33  refte  du  corps  ,  paiïenc 
33  entre  les  Tambours  , 
33  qui  les  écrafent  fort  len- 
33  tement.  Je  ne  fais,  ajou  - 
33  te  Labat ,  (1  l'on  peut 
33  inventer  un  fupplice 
33  plus  affreux.  T.  8.  p. 
4cy. 


(48;  Voicx  ci  deflcus  l'Hirtoke  Naturelle  des  Iles. 

liY 
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"voïAGEs  ET  '*  gence  pour  les  intcrèts  de  leurs  Maî- 
iiABLissEM.  ^^  jj-gg  ^  j^Qj^j.  1^  fortune  dépend  pref- 

antilies.  jj  qu'entièrement  de  leur  travail  &  de 
iABARSADE.  o  leur  attention  ,  il  fera  difficile  de 
i>  blâmer  les  Commandeurs  Anglois 
>'  d'un  peu  de  fé vérité  pour  les  Paref- 
M  fenx.  On  a  va  des  Nègres  afifez  né- 
»  gligens  5  ou  peut-être  alfez  malins , 
*»  pour  faire  du  feu  ,  près  des  Champs 
>»  de  Cannes  ,  où  ils  ne  peuvent  igno- 
w  rer  que  la  moindre  étincelle  excite 
y»  d'os  incendies,  qui  fe  répandent  juf- 
»  qu'aux  édifices.  Une  pipe  de  Tabac  j 
»  iccouée  contre  le  tronc  d'un  arbre 
9»  fec  ,  fuffit  pour  le  mettre  en  feu  ;  & 
y*  la  flamme  j  aidée  par  le  vent ,  dé- 
«  vore  tout  ce  qui  fe  rencontre  au  def- 
y»  fous.  Deux  célèbres  Habitans  perdi- 
»>  renc  ,  il  y  a  quelques  années  ,  dix 
9>  mille  livres  fterling  par  un  accident 
i>  de  cette  nature. 

ïratdeîNe-  ^^  nourriture  des  Nègres  efl  fore 
^les  AcgJois.  grofliere  ,  &  ne  les  contente  pas  moins  : 
peut-être  n'en  ont-ils  pas  de  meilleure 
dans  le  Pais  de  leur  origine.  Leur  plus 
délicieux  mets  eft'  le  Plantain,  qu'ils 
aiment  indifféremment,  rôti  ou  bouilli. 
On  leur  donne  ,  trois  fois  chaque  fe- 
maine  ,  du  Poilfon  ou  du  Porc  falé. 
Ils  ont  du  pain  de  blé  d'Inde  ,  de  la 
production  du  Pais,  ou  tranfporté  de 
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la  Caroline  ;  mais  ils  ne  l'ont  point  en  voïACKSf.r 
abondance.  Chaque  Famille  a  fa  Ca-  a  u"x^' ' 
bane  ,  pour  les  Hommes ,  les  Femmes  Antilles. 
&  les  Enfans.  Ces  petits  édifices  font  i^^aj^'aos. 
compofés  de  perches  6«:  couverts  de 
feuilles  -,  ce  qui  donne  à  chaque  Plan- 
tation l'apparence  d'une  Bourgade  d'A- 
frique ,  au  milieu  de  laquelle  on  voie 
la  Maifon  du  Maître  ,  qui  s'élève  com- 
me le  Palais  d'un  Souverain.  Autour 
de  chaque  Cabane  ^  règne  un  fort  pe- 
tit terrcin  ,  où  les  Nègres  trouvent  le 
tems  de  planter  de  la  CalTave  ,  des  Pa- 
tates 6c  des  Ignames.  Us  ont  une  autre 
efpece  de  nourriture  ,  qu'ils  nomment 
Lohlolly  ,  compofée  de  Maïz  ,  dont  ils 
fe  contentent  de  griller  les  épis  ,  6c  de 
les  brifer  dans  un  Mortier  ,  pour  les 
faire  cuire  a  l'eau  ,  avec  un  peu  de  fel  , 
en  confidence  de  bouillie.  C'efi;  urj 
mets ,  que  les  Domeftiques  blancs  ne 
rejettent  point  eux-mêmes ,  dans  une 
niauvaife  année.  Un  Bœuf  ,  un  Porc  , 
&  toute  autre  efpece  d'Animal, qui 
meurt  accidentellement ,  fait  un  feftin 
délicieux  pour  les  Nègres  ;  <Sc  les  Do» 
meftiques  Blancs  ne  dédaignent  point 
de  le  partager  avec  eux.  On  obferve 
que  les  Plantations  de  Sucre  occupant 
la  plus  grande  partie  de  File,  il  reftc 
fi  peu  de  pâturages  ,  qu'ils  ne   fouc- 
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voïAGi-s  FT  niflTenr   du  Bœuf  ôc  du   Mouton  que 
^''^IT^'  ?^'''  ^^  Table  des  Maîtres, 
Antilles.        Les  Domcfl-iques  Blancs  &  les  Nè- 
gres ont  diverfes  fortes  de  liqueurs  : 
celle  qu'ils  nomment  Mobbic  ,  eftcom- 
pofée  du  jus  des  Patates  ,  d'eau  &  de 
Sucre.  Le  Kouou ,  eft  une  eau  de  Gin- 
gembre &  de  Melon.  Le  Perlno  n'eft 
qu'un  extrait  de  la  racine  de  CalTave, 
mâchée  par  de  vieilles  Femmes  qui-  la 
rejettent  dans  un  vafe  rempli  d'eau.  En 
trois  ou  quatre  heures  la  fermentation 
lui  fait  perdre  fes  mauvaifes  qualités  ; 
&  ce  qu'on  aura  peine  à  croire,  une 
préparation  fi   dégoûtante  fait  une  li- 
queur très  fine.  Celle  de  Plantain  ,  qui 
fe  fait  en  laifTant  macérer  ce  fruit  dans 
de  l'eau  ,  qu'on  fait   enfuite  bouillir  , 
&  qu'on  palfe  au  clair  le  jour  fuivant  » 
n'eft  pas  moins  forte ,  ni  moins  agréa- 
ble que  le  Vin  de  Canarie.  Une  autre 
liqueur  ,  qui  fe  nomme  Kïll  Dev'il  , 
c'eft- à-dire    Tue  Diable  ,  <3c    qui    eft 
compofée  d'écume  de  Sucre  ,  a  plus  de 
force  que  d'agrément.  La  liqueur  d'A- 
nanas fe  fait  en  prefïïint  le   fruit  ,  & 
paOant  le  jus  avec  foin  -,  on  la  met  en 
bouteilles  ,  ^  c'eft  bientôt  une  à^s  plus 
délicates  boilTons  de  l'Ile.  Les  Maîtres 
mêmes  en  font  leurs  délices  ,  &   lui 
'donnent  le  nom  de  Nedlar.   On  fait 
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fouvent  avaler  aux  Nègres  de  grands  voiao»s  ït 
coups  de  Rum  ,  pour  les  encourager  au  ït-^rlusevi. 
travail  :  une  pipe  de  tabac  &c  quelques    Antillfs. 
verres  de   cetre  liqueur    font    le  plus 
agréable  prélcnr  qu'on  puilTe  leur  faire. 

A  fix  heures  du  matin  ,  une  Cloche 
les  appelle  au  travail  :  elle  les  rappelle 
à  onze  heures  ,  pour  dîner ,  &  delà  aux 
champs  ,  pour  y  reprendre  leur  ouvra- 
ge jufqu'â  fîx  du  foir.  Le  Dimanche 
eft  le  feul  jour  de  repos  *,  mais  ceux  , 
qui  fe  fententun  peu  d'indnftrie  ,  l'em- 
ploient moins  a  fe  réjouir  ,  fuivanc 
rintention  de  leurs  Maîtres ,  qu'à  faire 
des  cordes  ,  de  l'écorce  de  certains  ar- 
bres ,  pour  fe  procurer  d'autres  com- 
modités en  échanere.  On  met  une^^ran- 
de  différence  enrre  les  Nègres  qui  font 
nés  à  la  Barbade  ,  <S:  ceux  qui  viennent 
d'Afrique  *,  les  premiers  fe  rendent  in- 
comparablement plus  utiles.  On  nom- 
me les  autres  Nègres  d'eau  falée  :  ils 
font  méprifés  des  anciens  ,  qui  fe  font 
honneur  d  être  enfans  de  l'Ile.  On  re- 
marque même  que  ceux  qui  font  ache- 
tés ,  dans  leur  première  jeunefTe  ,  va^ 
lent  beaucoup  mieux  ,  lorfqu'ils  par- 
viennent a  l'âge  du  travail. 

La  petite  portion  de  terre  ,  cfui  leur 
eft  accordée  par  les  Maîtres,  fuffit  non- 
■feulement  pour  leur  fubfiftance ,  mais 
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voiAGEs  FT  pour  élever  des  Chèvres,  des  Porc^J 


EtA'JLISSEM 
A    U  ^X 


de  delà  Volaille,  qu'on  leur  laiife  la. 
/.NTiLLEs.  liberté  de  vendre  v&  quelques-uns  pouf- 
j,aJ3a:^bade.  ^^'^^^  rœconomie  fi  loin ,  qu'ils  amallent 
quelque  argent.  L'ufage  qu'ils  en  font  ^, 
eftpour  acheter  des  habits  plus  piropres 
que  ceux  qu'on  leur  donner  car  ils  ne 
reçoivent  de  leurs  Maîtres  qu'une  Ca- 
mifole  de  bure  ,  avec  une  forte  de  ca- 
leçons 6c  de  bonnets  très  informes» 
Leurs.  Femmes  reçoivent  des  jupons' &: 
des  corfets  de  la  mcme  étoffe.  Mais  de 
l'argent  qu'ils  amaffent,.  les  Hommes 
achètent  des  chemifes ,  dej5  culottes  &: 
des  veftes ,  ôc  les  Femmes  de  ces  riches 
Nègres  obtiennent  ,  de  leurs  Maris  ^ 
dequoi  fe  parer  les  jours  de  Fête. 

La  paillon  qu*on  leur  attribue ,  pour 
k  chair  des  Beftiaux  m.orts  d'accidens  ,. 
va  û  loin  ,  que  dans  la  craint©  des  ma- 
Lidies  qu'elle  peut  leur  caufsr ,  on  eft 
obligé  de  faire  enterrer  les  cadavres  à 
beaucoup  de  profondeur  j  &c  malgré  ce- 
foin  ,  ils  prennent  quelquefois  le  tems; 
de  la  nuit  pour  les  déterrer.  On  raconte 
que  le  Colonel  Holms ,  à  qui  il  éroir 
mort  une  Vache  ,  d'une  maladie  donc 
on  craignoit  la  contagion  pour  les  au- 
tres,  fe  contenta  de  lafaire  jetter  dans; 
xtn  ancien  Puits  ,  fec  ,  3c  profond  de 
quarante  pies  ^  ne  s'insaginanc  poiat 
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que  les  Neeres  pufTein   afpirer  a  cette   voïacfse-» 
proie.  Cependant ,  lans  penier  a  me-      aux 
llirer  le  Puits  ,  (Se   perfuadés  qu'ils  y   Antilles. 
pouvoient  defcendre   auffi  facilement  laBarbabi. 
que  la  Vache  ,  ils  en  prirent  la  réfolu- 
tion.  Un  d'entr'eux  y  fauta  le  premier, 
un  autre  après  lui ,  enfuite  un  troifie- 
me ,  &  tous  s'y  feroient  jettes  fuccef- 
fivement  ,  \\  l'on  ne  s'écoit  apperçu  de 
leur  entreprife  au  fixieme  ;  qui  fut  ar- 
rêté fur  le  bord  du  Puits.  Ainfi  le  Co- 
lonel en  perdit  cinq  »  qui  n'avoient  pu 
manquer  de  fe  tuer  dans  leur  chCite. 

Leur  nombre  eft  fi  fupérieur  à  celui 
des  Blancs ,  qu  on  pourroit  douter  s'il 
y  a   de  la  fureté   pour  les    Anglois  à 
vivre  fans  cqÇ^q  au  milieu  d'eux  :  mais- 
6utre  les  Forts  _>  qui  fervent  à  les  te- 
nir en  bride  ,  on  a  quelques  autres  mo- 
tifs d.e  confiance,  i  °.  Les  Efclaves  qu'on 
amené  d'Afrique  ne  viennent  point  des 
mcmes  parties  de  cette  vafte  Région  i 
ils  ont  par  canféquent  un  langage  dif- 
férent, qui  ne  leur  permet  point  de 
s'entendre  -,   &  quand  ils    pourroienc 
eonverfer  enrr'eux  ,   ils    fe  haïfient  , 
d'une  Nation  a  l'autre  ,  jufqii'd  ne  pou- 
voir fe  fupporter.  On  ne  fait  pas  diffi- 
culté d'alTurer  qne  plufieurs  aimeroient 
mieux  mourir  de  la  main  d'un  Anglois  > 
^le  de-  devoir  la  liberté  à  un  Nègre 
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voïAGKsETqai  n'eft  pas  de  leur  Nation  (50),  Les 
^''^'''J"^'''' Maîtres  obfervent  ,  en  les  achetant,  de 
ANriLLfts.  faire  des  mélanges  ,  Ôc  ne  permettenc 
laB-arbape.  point  )  d'une  Plancation  à  l'autre  ,  la 
comn:Hjnication  des  Nègres  d'un  même 
Païs.  D'un  autre  côté ,  il  leur  eft  dé- 
fendu fous  de  rigoureufes  peines ,  de 
toucher  une  arme,  s'ils  n'en  reçoivent 
Tordre  exprès  de  la  bouche  du  Maître, 
Cette  défenfe  les  tient  dans  un  fi  grand 
refpedb  pour  les  armes  à  feu  ^  qu'à  peine 
ofenc-ils  porter  les  yeux  delfus  j  &  lorf- 
qu'ils  voient  faire  l'exercice  aux  Troup- 
pes  Angloifes ,  ils  font  dans  une  ter- 
reur qui  ne  peut  être  exprimée.  On 
avoue  néanmoins  que  cette  obferva- 
tion  ne  regarde  que  les  Nègres  arrivés 
d'Afrique-,  car  les  Créoles  parlent  tous 
la  Langue  Angloife  ,  &  font  exercés 
eux-mêmes  à  l'ufage  des  armes  j  mais 
il  n'y  a  rien  à  craindre  d'eux. 

Le  Dodeur  Tcwns  alTure  que  les 
Nègres  ont  le  fang  audi  noir  que  la 
peau,  w  J  en  ai  vCi  faigner  ,  dit-il ,  plus 
î>  de  vingt,  pialades  &  en  fanté  \  Se  j'ai 
5*  toujours  remarqué  que  la  fuperficie 
3i  de  leur  fang  eft  d'abord  aulîi  noire, 
3>  qu'elle  l'eft  au  fang  des  Européens 

(<;o)  On  a  peine  à  concilier  ce  récit  avec  la  conf- 
yiration  jj^énérale  qu'on  a  rapportée ,  &  qiii  s'eft  te- 
nouVeilée  plu  fleurs  fois  dans  TUe. 
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lorfqu  il  ell  confervé  quelques  heu-  voïa-,f.sTt 
res  ;  d'où  ce  Dodleur  croie  pouvoir  établi  sem. 
conclure  que  la  noirceur  elt:  natu-  Antillfs. 
relie  aux  Nègres ,  ôc  ne  vient  point  laBa^bade. 
de  l'ardeur  extrême  du  Soleil  :  fur- 
tour,  ajoute-t'il  ,  C\  Ton  confidere 
que  d'autres  Créatures  ,  qui  vivent 
darvs  le  mcme  climat ,  ont  le  fang 
aulH  vermeil  qu'on  la  communé- 
ment en  Europe.  Ces  idées  ont  été 
communiquées  à  la  Société  Roïalc 
de  Londres.  Mais  quelque  jugement 
qu'elle  en  ait  porté  ,  un  autre  de  nos 
Voïageurs  aiTure  à  Ton  tour  ,  que 
de  mille  Nègres  dont  il  a  vu  le  fang 
à  la  Barbade ,  il  ne  s'en  eft  pas  trou- 
vé un  ,  dans  lequel  il  fut  différent 
de  celui  dQS  Européens.  Le  même 
Ecrivain  rapporte  l'exemple  d'un  Ne-  i 
gre  du  Colonel  Filcomb ,  qui  s'étant 
brûlé  dans  plusieurs  parties  du  corps, 
en  maniant  une  Chaudière  de  Su- 
cre ,  reprit  une  peau  blanche  aux  mê- 
mes endroits  ,  èc  d'une  blancheur  qui 
gagna  peu  à  peu  les  autres  parties  , 
jufqu'à  le  rendre,  partout, au(îi  blanc 
que  les  Anglois.  Cette  nouvelle  peau 
étoit  Ç\  tendre,  qu'il  s'y  élevoitdes 
»  puftules  au  Soleil.  Le  Maître  ,  éton- 
»»  ne  d'un  changement  de  couleur  & 
:>j  de   nature  dans  un  Nègre  ^   le  fit 
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"toïag^set  »  vêtir  comme  fes  Domeftiques  blancî»' 
Etaelts^^m.  Les  Relacions  Angloifesnous  appren- 
anmlles.  nent  que  le  Commerce  de  la  Barbada 
laBasbade.  a  beaucoup  plus  d'écendue  qu'on  ne  fe 
c  )mine:cedc  l'imagine  en  Anzleterre  même  ,  où  ne 
voianc  arriver  de  cecte  lie  que  du  Su- 
cre ,  on  eO:  porté  à  croire  que  tous  {es 
Marchands  ne  s'occupent  qu'à  tirer  le 
Sucre  des  Plantations  &  qu'à  l'embar- 
quer. A  la  vérité  ,  ce  Commerce  tient 
le  premier  rang  -,  mais  i-l  en  entraîne 
à  fa  fuite  un  grand  nombre  d'autres  5 
avec  l'Angleterre  ,  pour  la  fubfiftance, 
l'habillement  &  les  uftenfiles  des  Ha- 
bitans  i  avec  la  Nouvelle  Angleterre  5c 
la  Caroline  ,  pour  diverfcs  fortes  de 
provifions  ;  avec  la  Nouvelle  York  &c  la 
Virginie  ,  pour  la  Farine,  le  Maïz  ,  le 
Tabac  &  la  chair  de  Porc  j  avec  la  Gui- 
née _,  pour  les  Nègres  ;  avec  Madère , 
pour  le  Vin  ;  avec  les  Terceres  ,  pour  le 
Vin  ôc  l'Eau-de-vie -j  avec  les  Iles  de 
May  6c  de  Curaçao  ,  pour  le  fel  ;  avee 
l'Irlande,  pour  le  Bœuf  &  le  Porc  fa- 
lés.  Lenombte  des  perfonnesemploïées 
à  toutes  ces  Expéditions  ,  dans  un  (î 
petit  efpace  de  terrein  ,  paroîtra  fur- 
prenant  ,  tel  qu'on  le  donnera  bieacor 
fur  les  dernières  évaluations. 

La  Barbade  chargeoic  autrefois  qua«- 
lie  cens  Navires  >  la  plupart  d'un  poii: 
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confidérable  ,  en  Sucre  ,  en  Coton  ,  en  VoïA.r.Esff 
Gingembre  &c.  Ce  nombre  eft  dimi-  ^""^^  y'""** 
niié  a  deux  cens  cinquante  ,  depuis  les  Antilles. 
dernières  guerres  ;  mais  c  eft  encore  ^aBarbadi. 
plus  que  toutes  les  autres  lies  Angloi- 
fes  n'en  ont  jamais  pu  charger  enfem- 
ble.  On  a  parle  du  Tabac  de  la  Barba- 
de,  qui  ht  le  premier  objet  du  travail 
des  Habitans.  Ils  furent  heureux  de  le 
trouver  d'abord  fi  mauvais  ,  qu'ils  fe 
virent  forcés  d'y  fubftituer  d'autres 
Commerces  ,  dont  ils  ont  tiré  bien 
plus  de  profit  :  mais  ,  enfuite  ,  ils  n'ont 
pas  laitTé  de  fe  procurer  ,  par  de  nou- 
velles méthodes ,  d'aulîi  bon  tabac  qu'il 
y  en  ait  dans  les  autres  lies.  Ils  ont  em- 
barqué longtems  de  l'Indigo  ;  aujour- 
d'hui ,  ils  n'en  font  prefque  plus.  Le 
Gingembre  &:  le  Coton  ne  font  pas  un 
objet  médiocre  ,  dans  une  Ile  où  rien 
ne  croît  plus  facilement.  On  y  embar- 
que aufn  du  lignum  vitA  ,  &  quantité 
de  liqueurs  ;  cependant  la  guerre  y 
aïant  rendu  l'Eau- de  vie  fort  chère  , 
on  eft  réduit  a  faire  ufage  du  Rum  ,  qui 
les  fait  moins  rechercher.  Les  Limons 
y  font  devenus  rares  auflî  ,  de  l'on  y 
fupplce  avec  les  Limes. 

Les  Marchands  de  l'Ile  tirent  cinq 
pour  cent  de  leurs  Commilîions  ,  foit 
pour  le  départ  ou  les  retours  ^  ce  qui  , 
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VoïAGEs  îT  joint  à  quantité  d'autres  avantages,  rend 

^^^/''J^x'^^'lear  condition  fort  heureufe.  Mais  on 

>\>TiLLts.    \qs  accufe  d'en  impofer  aux  Proprié- 

iaBarbade»  taires  des  Plantations ,  fur  les  prix  des 

achats  &  des  ventes  :  ils  les  obligent, 

dit-on  ,  de   prendre  les  Marchandifes 

qu'ils  leur  livrent  ,  fort  au-delTus  de 

leur  valeur  ;  ôc  recevant  du  Sucre  en 

échange ,  ils  favent  encore  le   profit 

qu'ils  en  doivent  tirer  par    derTus  le 

compte.  La  plupart  de  ces  Marchands 

vendent  en  détail  ,  comme  en  gros , 

dans  leurs  Maeafins. 

Entre  les  Marchandifes  qu'ils  procu- 
rent à  nie  ,  on  conçoit  que  dans  les 
plus  {impies  fuppofuions  du  travail  ôc 
du  Commerce  ,  le  fer  Se  l'acier  font 
tin  article  important-,  mais  il  augmente 
beaucoup  par  les  qualités  du  climat  , 
qui  font  qu'en  fort  peu  d'années  tous 
les  ouvrages  de  fer  fe  rouillent ,  fe 
confument  Se  font  abfolument  hors 
d'ufage.  L'air  eft  fi  humide  ,  qu'un  inf- 
trument  de  fer ,  qu'on  y  laiîfe  expofé 
pendant  une  feule  nuit,  fe  trouve  rouil- 
lé le  marin.  Aufii  les  Horloges  &c  les 
Montres  vont-elles  rarement  bien  à  la 
Barbade  ,  ou  demandent-elles  des  foins 
continuels.  Il  y  a  des  précautions  â 
garder  aufii  pour  les  Marchandifes  pé- 
rifiiibles  qu'on  y  envoie  d'Europe  5  tel- 
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les  que  le  Beurre  ,  l'Huile  ,  la  Chan  -   voïageset 
délie  ,  la  Bière  ,  le  Cidre  &  d'autres  ^^^'^J'-^''- 
provifions.   Elles  doivent  être  embar-   Antilles. 
quées  à  la  fin  de  Septembre  ,  pour  ar-  laBarsadi. 
river  vers  le  milieu  de  Novembre.  La 
^urée  ordinaire  du  Voïage  eft  de  fix 
ou   fept   femaines  -,  quoiqu'il    fe  foit 
trouvé  des  Navires  qui  l'ont    fait  en 
vingt-deux  jours ,  &   que  les  Paque- 
bots le  falfent  prefque  toujours  en  vingt- 
fept  ou  vingt-huit. 

Le  fret ,  pour  les  Marchandifes  que 
l'Ile  envoie  dans  les  Ports  d'Angleterre, 
n'étoit  autrei'ois  que  de  cinq  ou  fix  li- 
vres fterling  par  tonneau  :  enfuite  les 
guerres  l'ont  fait  monter  à  douze  fchel- 
lings  le  cent  -,  ce  qui  revient ,  par  ton- 
neau ,  à  plus  de  trente  livres  -,  fardeau 
très  pefanc  pour  les  Plantations,  qui 
ne  trouvent  aucun  moïen  de  s'en  ga- 
rantir. 

Quoique  la  Barbade  n*ait  jamais  ea 
les  mêmes  avantages  que  la  Jamaïque, 
foit  pour  le  Commerce  avec  les  Efpa- 
gnols  j  foit  pour  la  communication 
avec  les  Flibuftiers  &  d'autres  Pirates , 
qui  font  circuler  abondamment  les  ef- 
peces ,  on  y  voïoit  autrefois  beaucoup 
d'or  &  d*argent  ,  &  l'on  y  a  connu  juf- 
qu'à  deux  cens  milleliv.  fterl.  en  circu- 
lation. Mais  depuis  le  commencement 
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VoïAGEs  ET  de  ce  fiecle  ,  où  les  Monnoies  ont  ézè 
ÎTAÉLi^sf  M.  réduites  à  une  certaine  valeur  de  poids , 
/.^TiLLrs.  il  "'y  eft  pas  redé  le  qu'art  de  cette 
I.ABAB.BADE.  fouime.  Toutes  les  pièces  de  huit  paf- 
foienr ,  auparavant  ,  pour  cinq  fcheU 
lings  y  les  demis  Se  les  quarts  en  pro^ 
portion.  Plufieurs  Marchands  ,  tentés 
par  roccafion  ,  achetèrent  celles  qui 
n'étoienc  pas  conformes  à  l'Ordonnan- 
ce 5  pour  en  tirer  un  grand  profit  dans 
les  autres  Iles  ,  où  l'ancienne  valeur 
s'écoit  confervée  ,  &  même  en  Angle- 
terre ,  en  fauvanc  ce  qu'il  y  avoir  à 
perdre  fur  les  Lettres  de  Change ,  dons 
l'efcompte  ,  après  cecre  réformation  fus 
ponée  à  foixante  pour  cent.  Il  eft  de- 
meuré a  trente-cinq  ,  tandis  qu'autre- 
fois ;  du  moins  pendant  la  paix&  dans 
l'état  fîoriffantde  la  Colonie  ,  il  n'étoic 
que  de  dix  ou  douze.  La  petite  mon- 
noie  5  qni  court  dans  les  Marchés  & 
pour  les  befoins  communs  de  la  vie, 
n'aïant  jamais  été  fort  abondante ,  on 
y  fupplée  facilement  par  l'échange  des 
denrées  pour  du  Sucre  ,  du  Coton  ,  du 
Gingembre  ,  &  d'autres  produdHons  de 
l'Ile.  La  Mafcouade  ,  ouïe  Sucre  brut , 
eft  ici  le  Médium  général  du  Com- 
merce î  comme  dans  toutes  les  An- 
tille:;. 

Les  adlirances  ordinaires ,  pour  le 
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tranfporc  des  Marchandifes  ,   font   de  wTTTTTr 
fepc  ou  haie  pour  cent:  mais  pendant  Etabli-sem. 
la  guerre,  on  les  raie  moncer  li  haut,   antillu. 
qu'elles  découragent  les  Marchands.  On  laBab-badej 
ne  demande  pas   moins  de  trente  pour 
cent  ',  &  ion  a  vu  demander  jufqu'aux 
trois  quarts.  Il  arrive  delà  qu'un  Mar- 
chand aime  mieux  courir  tous  les  rif- 
ques  -,  is:  qu'au  grand  préjudice  de  la 
Nation  ,  il  perd  la  moicié  de  fon  bien 
dans  une  année.  C'eft  à  cette  occadon, 
que  les  Voïageurs  Anglois  gémiffent  de 
la  négligence  du  Gouvernement,  &:  re- 
lèvent la  nécellîté  d'accorder  une  pro- 
tection conihinte  au  Commerce,  •>  Si 
y*  Ton  conhdere  ,  dit  l'un  d'eux  ,   les 
»>  avantages  qui  font  revenus  à  la  Na- 
M  tion  d'une  audi  petite  Ile  que  la  Bar- 
»*  bade  *,  on  trouvera  qu'elle  a  toujours 
y»  été  5  comme  une  Mine  d'or  ou  d'ar- 
ï*  gent ,  non-feulement  par  les  Tréfors 
M  que  l'Angleterre   en  a  tirés  ,  mais 
y>  plus  encore  ,  par  la  quantité  de  bou- 
«  ches  qu'elle  y  nourr't  ,  par  le  nom- 
M  bre  de  VailTeaux  qu'elle  y  emploie  , 
»*  &:  la  richelTe  d'une  infinité  de  Par- 
»  ticuliers  -,  car  ,  fans  parler  de  ceux 
>»  dont  le  bien  monte  ,  dans  l'Ile  mè- 
w  me,  a  cent  mille  Ôcdeux  cens  mille 
r>  livres  fterling  ,  combien  n'a-t'on  pas 
r  VU  de  Négocians,  qui  onc  acquis. 


loi  Histoire  générale 
WoïAGESHT  "  en  fore  peu  d'années  ,  des  terres  , 
^'a 'i'x'^'  "  ^^^  Offices  Se  des  honneurs ,  par  les 
ANTILLES.  *'  profits  OU  le  crédit  d'un  Commerce  , 
laBai^bade,  "  qui  5  du  tems  de  Charles  II  ,  em- 
"  ploïoit  quatre  cens  Navires ,  de  cent 
"  cinquante  tonneaux  l'un  portant  l'au- 
"  tre  5  fur  lefquels  on  ne  peut  fuppo- 
'•*  fer  moins  de  deux  mille  Matelots  ^ 
*'-  Comme  les  Familles  qu'il  faifoit  fub- 
**  fifter  en  Angleterre  par  le  travail 
"  nécelTaire  pour  tant  de  Bâtimens,  ne 
"  pouvoient  former  moins  de  huit  ou 
**  dix  mille  âmes ,  l'Ile  fournifToit  or- 
"  dinairement  trente  mille  barrils  de 
"  Sucre  ,  dont  une  parcie  étoit  pour 
*'  le  Commerce  Etranger  ,  ôc  l'autre 
**  pour  la  confommation  domeftique. 
»  Premièrement  ,  les  quinze  mille  Bar- 
"  rils  ,  qui  entroient  dans  les  Ports 
"  d'Angleterre  ,  faifoient  vivre  dix 
•>  mille  perfonncs  ,  &c  ne  manquoient 
»  point  d'en  enrichir  plafieurs.  Le  pro- 
>»  duit  net  de  cette  moitié  montoit  à 
"  deux  cens  cinquante  mille  livres  fter- 
w  ling  j  Se  celui  des  autres  Marchan- 
»  difes  de  l'Ile  ,  telles  que  le  Gingem- 
»  bre ,  le  Coton  ,  la  MelafTe  Sec,  ,  à 
»  cent  mille  livres  de  plus.  C'étoic 
I»  donc  une  fomme  de  trois  cens  cin- 
y»  quante  mille  livres ,  dont  la  moitié 
i>  recournoic  en  Marchandifes   Se  ea 
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»>  denrées  d'Angleterre  ;  car  les  Habi-  vmTTTTTr 
*^  tans  de  la  Colonie  ne  boivent ,  ne  ErABnuseM. 
»'  mangent ,  (S:  n'emploient  rien  à  leurs  Antilles 
**  ufages  qui  ne  leur  vienne  par  cette  laBakbad«» 
voie  ;  &  ce  retour  faifoic  fubrifter 
vingt  mille  perfonnes  de  plus ,  fans 
y  comprendie  ceux  qui  vi voient  du 
travail  nécelîaire  ,des  commiflions, 
de  la  vente  en  détail  6cc  ,  qu'on  peut 
faire  monter  au  même  nombre.  En 
un  mot ,  on  peut  afTurer  que  par  un 
calcul  modeftej  le  commerce  de  la 
Barbade  fervoit ,  en  Angleterre  ,  à 
la  fubfiftance  de  foixante  mille  âmes, 
&c  que  l'Ile  n'aïant  pas  moins  de 
cinquante  mille  Habitans  ,  c'étoic 
plus  de  cent  mille  âmes  qu'elle  fai- 
foit  vivre  ,  c'eft-a-dire  une  foixan- 
tieme  partie  des  Sujets  de  la  Gran- 
de-Bretagne j  quoiqu  a  comp:er  par 
le  nombre  d'acres  ,  elle  ne  falfe  pas 
la  millième  partie  des  trois  Roïau- 
mes.  En  fécond  lieu^  par  les  quinze 
i>  cens  Barrils  qu'on  tranfportoit  en 
*>  Hollande  ,  à  Hambourg  ,  &  dans  la 
**  Méditerrannée  ,  où  Gènes  j  Livour- 
w  ne  ,  Naples  &:<:.  en  prenoienc  une 
»  partie ,  le  fond  national  étoic  aug- 
*>  mente  de  cent  cinquante  mille  li- 
w  vres  fterling  ,  indépendamment  de 
9»  ce  qui  revenoit  du  Gingembre  ,  du 
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VoïAGF.s  F.T  '>  Coton  ôc  de  l'Indigo.  C'étoit  enfem-' 
^^  a'' a^x '^  "  ^^^  '■^'^^  fomme  d'environ  deux  cens 
Antilles,  v  mille  Uvres  fterling  _,  qtii  dans  l'ef- 
SABAR.BADE.  >'  pace  de  vingr  ans,  nioncoit  à  qua- 
1*  rre  millions  :  on  n'y  comprend  poinc 
»>  trente  ou  quarante  mille  livres  an- 
"  nuelles ,  pour  les  Douanes  Ôc  les  Ini- 
'^  pots  5  ni  les  frais  auxquels  la  Colo- 
»>  nie  étoit  obligée  pour  fa  défenfe. 
»  Loin  d'avoir  tiré  quelque  fecoius 
»'  d'Angleterre  5  elle  y  a  fait  rem'ettre 
»'  annuellement ,  par  fon  Trcforier  , 
»j  fix  ou  fept  mille  livres  pour  le  droit 
"  roïal  de  quatre  ëc  demi  pour  cent. 
»*  Toutes  les  fommes  emploïées  à  la 
»'  fureté  de  l'Ile  font  forcies  de  la  po- 
»»  che  des  Habitans ,  à  l'exception  de 
»*  quelques  Pièces  d'Artillerie ,  ôc  de 
M  quelques  munitions,  qui  leur  font 
"  venues  d'Angleterre,  avec  beaucoup 
»  de  lenteur  &  beaucoup  d'épargne. 
ï»  Cependant  le  droit  mcmc  de  qua- 
»  rre  pour  cent  n'eft  établi  ,  comme 
»  le  préambule  de  l'Aéte  en  fait  foi  > 
w  que  pour  l'éredion  de  l'entretien  des 
»>  Forts  de  l'Ile  ,  pour  bâtir  un  Hôtel- 
M  de-Ville,  &  pour  d'autres  ouvrages 
»  publics. 
Doinmages  Le  même  VoYageur  ûbferve  fort  trif- 
caufés  à  nie  temenc  que  les  pertes  de  la  Barbade  , 

parles  Fran-  i  j  ^  i      t- 

çoij,  pendanc  les  guerres  avec  la  France  » 

ont 
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t>nt  porte  de  terribles  coups  aux  Pro-  voïAcESEr 
priccaires  des  lUancations  ,  aux  Mar-  établi. sem. 
chands  oc  généralement  a  cous  ceux  qui  Antilles. 
ccoienr  inccrefTés  dans  les  affaires  de  laBarbade. 
cette  Colonie.  Elle  a  foutfert,  die  il  ^5 
plus  qu'aucun  autre  EtabiilTement  de 
la  Nation.  Dans  la  guerre  qui  s'efl:  ter- 
mince  par  le  Traité  d'Utrechti  elle  per- 
dit en  une  feule  année ,  trois  cens  qua- 
tre-vingt mille  livres  fterling.  En  1 704, 
d  une  Flotte  Marchande  de  trente-trois 
Vaiffeaux  ,  vingt- fept  tombèrent  entre 
les  mains  des  François  j  d'une  autre  de 
flx  ,  quatre  furent  pris  ;  &  d'une  troi- 
fieme  de  quarante  ,  il  en  échappa  fore 
peu.  L'Auteur  ne  croit  point  ce  mal 
fans  remède,  »  Quelques  Frégates ,  qui 
w  croiferoient  conftamment  dans  cer- 
»»  tains  parages,  ferviroient  peut  être, 
»  dit-il  ,  à  nous  conferver  un  grand 
s*  nombre  de  Vaiffeaux ,  &  la  dépenfe 
a  feroic  bien  compenfée  par  le  profit. 
»  Il  faudroit  aufli  que  les  Aifurances 
>»  eulfent  des  bornes  \  fans  quoi  les  Mar- 
»»  chands  aimeront  toujours  mieux  rif- 
>•  quer  tout ,  alfez  contens  lorfque  de 
«  deux  tonneaux  ils  en  peuvent  fauvec 
M  un  fans  affurance. 

Mais   ces  accidens ,  continue  t'il  ^    Autres' obf- 
onc  été  communs  a  toutes  les  Colonies  co!^e^rcc?" 
Angloifes  ,  &   la  Barbade   n'eut  à  fe 
Tome  LX,  K 
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"voïAGïsET  plaindre  que  d'avoir  été  la  plus  mal- 
Etabljssem.  h^ureufe.  Un  autre  défavantage  ,  qui 
Antilles,  lui  eft  particulier ,  c'eil  le  droit  pefanc 
tABARjjADE.  dont  les  Sucres  rafinés  ont  été  chargés 
depuis.  Ceux  du  premier  Se  du  fécond 
ordre  ne  paient    pas  moins  de  douze 
fchellings  par  cent  -,  d*où  il  arrive  que 
nie  eft  forcée   denvoïer    fon    Sucre 
brut  5  quoiqu'il  y  puifle  être  rafiné   à 
meilleur    compte  6c  plus    facilement 
qu'en  Angleterre.  Le  prix  bas  des  Su- 
cres de  la  Barbade  ,  à  la  moindre  guer- 
re 5  eft  encore  une  afflidion  pour  la 
Colonie.  Non-feulement  les  François 
en  fourniirent  beaucoup  de  leurs  pro- 
pres EtablilTemens  ,  mais  celui  qu'ils 
enlèvent  aux    Anglois   les  mettent  en 
état  d'en  baififer  le  prix*,  5c  d'un  autre 
côté  ,  les  Hollandois  en  apportent  beau- 
coup des  Indes  Orientales.  Le  prix  ex- 
cefTif  du  fret ,  Se  de  l'efcompte  des  Let- 
tres-de-Change  ,  met  aulîi  beaucoup 
d'obftacle  au  fuccès  de  ce  Commerce. 
On  y  joint  le  défaut  ou  le  retardement 
des  proviiîons-  ,   qui  fait  quelquefois 
languir  le  travail  de  l'Ile.  Autrefois  ou 
y  voïoic  arriver  annuellement  d'An- 
gleterre Se  d'Irlande  cinquante  ou  foi- 
xante  Bâtimens  ,  chargés  de  Bière  .^  de 
Bifcuit ,  de  Farine ,  de  Beurre  ^  de  Fro-, 
môge ,  &  de  Bœuf  falé  :  il  n'en  parc 


«is  VoÎAGES.  Liv  vît     tdfj 
point  aujourd'hui  la  moitié  de  ce  nom-    voïaces  s* 
brc-,6:  l'Ile  ne   peut  tirer  des  autres  ^^^Z";;"^^-^^- 
Colonies  Angloifesce  qui  manque  à  fes  Antilles. 
befoins  ,  parcequ'elle  manque  aufli  de  laUaubadi,' 
bras  ,  pour  les  Navires  ou  les  Barques 
néceiïaires  à  ce  Commerce.  Enfin  rien 
ne  lui  eft  fi  préjudiciable  ,  que  l'Ade 
de  Navigation  ,  qui  défend  à  l'Etran- 
ger tout  Commerce  avec  fes  Habitans. 
Quand  on  conlidere  ,  ajoute  le  même 
Voïageur ,  quelles  font  leurs  charges, 
qu*un  Chef  de   Plantation  doit  avoir 
débourfé  deux  ou  trois  mille  livres  fter- 
ling  avant  qu'il  puiflTe  faire  cent  livres 
de  Sucre  ,  &  que  pour  erre  en  état  d  eti 
faire  cent  Barrils  ,  il  lui  faut  un  fond 
adtif  de  cinq  mille  livres  fterling  ,  on 
n'eft  pas  furpris  que  la  Colonie  poufife 
des  plaintes ,  ôi  qu'elle  demande  de« 
encouragemens.  Mais  peut-être  \qs  a- 
r*elle  obtenus  ,  depuis  l'expofition  de 
fes  chagrins  ,  dont  on  ne  rapporte  ici 
que  ce  qui  paroi t  convenable  à  cet  Ou- 


vrage. 


§    VII  L 
VOIAGES    ET    ETABLISSEMENS 


DANS  l'Ile   d'Antigo. 


L 


A  fîtuation  d'Antigo    eO;  entre  la       sîtuatîê^ 
Barbâde  &  la  Defuade ,  à  feize  degrés  d'Amigo. 
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voïACESET  onze  minutes  de  latitude  Septenrrio- 
^' a'^'u'x''''  ^^^^'  Les  Anglois  ,  qui  la  poifedent  , 
Antilles,   lui  donnent  vingt  milles  de  long  ,  5c  - 
Antiço.    dans  quelques  endroits  la  même  lar- 
geur. Elle  eft  environnée  de  rochers  , 
qui  en  rendent  l'accès  difficile  ,  ôc  fi 
dépourvue  d'eau  douce  ,  qu'on  l'a  crue 
longtems  inhabitable.  Cependant ,  vers 
l'année    i66^  ,  Mylord  François  Wil- 
loughby  obtint  du  Roi  Charles  II  des 
Lettres  de    conceiîion   j  &c    trois   ans 
après ,  il  entreprit  d'y  former  une  Co- 
lonie. Quelques    François  de  l'Ile  de 
Saint  Chiiftophe  s'y  étoient  retirés  ,  il 
y  avoit  plus  de  vingt  ans,  après  avoir 
été  chalTés  de  ieu^'s  Habitations  par  les 
Efpagnols  \  mais  Foccafion  qu'ils  eurent 
bientôt  de    retourner  à   leur  premier 
EtabUlfement,  ne  leur  permit   pas  de 
s'arrêter  long-tems  dans  une  Ile  ,  qui 
ne  leur  ofîroit  pas  les  mêmes  commo- 
Firmationde  dités.  Enfuite  le   Chevalier  W.irner  , 
iaColonicAiv  Gouvemeur  de  la  partie  Angloife  de 
Saint  Chriftophe.  fit  pafTer  dans   l'Ile 
d'Antigo  quelques  Familles  de  fa  Na- 
tion ,  que  Mylord  Willoughby   trouva 
fort  bien  établies  lorfqu'il  en  obtint  la 
propriété. 
Ouragan  qui      Sa  Coîonie   fut  troublée  ,  dans  fa 
u  rcrardc.     ^^LiÇTâi-^ce  ,  par   un   furieux  Ouragan  , 
qui  retarda  [qs  progrès.  On  en  raconter 
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une  circonllance   fort  fineuliere.    Un   voïaghs  ê-/ 

^T       •  1  •  o       J      Etabli  ssEM* 

Navire  de  cent  vingt  tonneaux  (X  de  aux 
dix  Canons  ,  commande  par  le  Capi-  Antilles 
tnme  Godbujy  ,  écoit  à  ie  radouber  Aktico, 
dans  un  Port  de  l'Ile  ,  nommé  Saint 
Jean,  Le  Capitaine  ,  averti  de  la  tem- 
pête par  divers  fignes ,  ne  fe  contenta 
point  d'aftermir  ion  Bâtiment  fur  tou- 
tes (qs  ancres,  mais  le  ht  amarrer  avec 
tout  ce  qu'il  avoir  de  cables  ,  à  pla- 
ceurs gros  arbres  qui  bordoient  le  ri- 
vage du  Port,  Enfuite,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer ,  avec  tous  (es  gens ,  dans 
la  Cabane  d'un  pauvre  Colon  ,  qui  étoic 
a  quelque  diftance  dans  les  terres.  Il 
eut  le  tems  de  .s'y  rendre  :  mais  à  pei- 
ne y  fut-il  arrivé  ,  que  l'Ouragan  ,  ac- 
compagné de  routes  (qs  horreurs ,  fem- 
bla  menacer  l'Ile  de  fa  ruine.  Cette 
guerre  des  Elémens  dura  quatre  heu- 
res entières,  &  fut  fuivie d'une  pluie 
violente  ,  qui  ramena  le  calme.  Trois 
ou  quatre  Anglois  de  l'Equipage  re- 
rournerent  alors  à  leur  Vailfeau  ,  &  le 
trouvèrent  à  fec ,  couché  fur  le  côté , 
la  pointe  des  mâts  eofoncée  dans  le 
fable.  Après  l'avoir  obfervé  ^  ils  en  fi- 
rent plufieurs  fois  le  tour  ;  &  le  venc 
aïant  recommencé  à  foufïler  avec  la 
dernière  violence  ,  ils  fe  hâtèrent  de 
jeprendre  le  chemin  de  la  Cabane  > 
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VoïAGEs  F.T  pour  faire  ce  trifte  récit  à  leur  Capi- 
^"^A^u  x^'*'  ^^^^^'  Un    fécond  Ouragan   caufa  de 
Antillis.  nouveaux  défordres ,  lerefte  du  jour  3c 
AiiTico.    pendant  coure  la  nuit.  Enfin  ^  l'air  de- 
vint tranquille  ,  &  le  Capitaine  fe  ren- 
dit lui-même  à  fon  Vailleau  ,  dont  il 
efpéroit  à  peine  de  retrouver  les  dé- 
bris. Quel  fut  fon  étonnement ,  de  le 
voir  à  flot  y  Se  prefque  droit  l   Mais 
tout  ce  qui  s'éroit  trouvé  fur  les  Ponts 
avoit  été  diffipé  par  les  flots  ou  par  le 
vent  j  Ôc  toutes  les  Marchandifes  qui 
étoient  à  fond  decalle^  étoient  péné- 
trées d'eau. 
Dîvîfîcnde      L'Ile  d'Antigo>  s'étant  peuplée  par 
i'iîe  en  cinq  (^egrés  '  eft  aujourd'hui  divifée  encinq. 
raroiiles  ,  dont  quatre  lont  autant  de 
bonnes  Bourgades  ;  Saint  John^s-Town^ 
ou  la  Ville  Saine  Jean  ,  au  Nord  \Fal- 
mouth  y  Parrham  ôc  Bndge-Jcwn  au 
midi.  La  cinquième  fe  nomme  Saint 
Pierre»  On  honore  du  nom  de  Capi- 
tale v*>aint  John's-Town  ,  qui  eft  com- 
pofée    d'environ   deux  cens    Maifons. 
Son  Port  palfe  pour  le  plus  commode, 
quoiqu'on  vante  aufli  la  bonté  de  plu- 
fieurs  autres  ,  tels  que  celui  de  Five^ 
JJlandi  ou  des  cinq  lies ,  âinfi  nommé 
de  cinq  petites  lies  qui  le  ferment  à 
rOueft  ;  la  Baie  de  Carlile  ,  la  Baie 
Angloife ,  au  fond  de  laq^uelle  eft  ficiiée 
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la  Ville  de  Falmoiuh  ,  défendue  par  le  voïACFSEt 
Fort  Charles  -,  enfuuc  la  Baie  de  l^il-  ^^^"'^''^'^ 
loiighby  _,  celle  de   Bridge-Town  ,  &   Antille». 
Green-  Bjy  ^  ou  la  Baie  verte ,  qui  a    ^ntjgo. 
vis-à-vis   d'elle  Giren  IJland  ou     l'Ile 
verte  -,  enfin  le  Pour  Non-Such  ,  ou  l'in- 
comparable, dont  la  Baie  eft  fort  fpa- 
cieule.  Les  petites  Iles,  qui  bordent  la. 
Côte  du  Nord-Eft ,  portent  les  noms 
Anglois  de  P oie c at-I flan d^  Goat-Iflandy 
Guariii-Ifland  ,   Bird-Ifland  j  Long-If- 
land  ,  Maïden-Ifland  ^  &  Preckle-Peaf 
Ifland^  les  cinq  dernières  font  les  plus 
avancées  vers  le  Nord. 

L'intérieur  de  l'ile  étant  aujourd'hui 
peu  connu  de  toute  autre  Nation  que 
des  Anglois  ,  c'eft  à  leurs  Voïageurs 
qu'il  faut  s'attacher  pour  le  relie  de  fa 
Defcription.  Ils  font  monter  le  nom- 
bre total  des  Habitans  à  vingt-fix  mille, 
dont  les  deux  tiers  font  des  Efclaves 
Nègres  \  ôc  la  Milice  à  quinze  cens 
Hommes  ,  divifés  en  plufieurs  Com- 
pagnies ,  auxquelles  on  fait  quelque- 
fois quitter  la  houe,  pour  s'exercer  au 
métier  des  armes.  Les  Forts  font  entre- 
tenus foigneufement.  Celui  de  Monk's 
hill  eft  monté  de  trente  pièces  de  Ca- 
non ,  &  contient  un  Magafin  ,  qui 
n'efl:  jamais  fans  quatre  «u  cinq  cens 
f  ufils  &   fans  un  grand  nombre  de- 
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voïAGfsET  Bayonettes.  Un  fécond  Fort  j  qui  dé- 
*"'1'^J^^"^- fend  l'encrée  du  Porc  Saint  Jean,  eO: 
Antilles,  munl  de  quatorze  Canons.  Plufieurs 
A>iTieo.  autres  Batteries  ,  diftribuées  dans  les 
lieux  où  le  débarquement  eft  facile  , 
moncenc  en  tout  à  vingt-fix  pièces.  Il 
y  a  quelques  Anfes  ,  qui  demanderoient 
d'être  forcifiées  -,  telles  que  deux ,  au 
fond  du  Port  des  cinq  lies ,  Se  celle 
qu'on  nomme  VAnfe  Indienne  ,  entre 
English  Uarhour  y  le  Port  Anglois  ,  ôC 
la  Baie  de  Willoughby. 
Son  climat  !c  L'Ue  d'Antigo  n'aïant  aucune  Rivie- 
fespropriéjcs.  rc  ,  OU  y  eft  réduit  à  l'eau  douce  de 
quelques  Fontaines,  mais  plus  généra- 
lement â  l'eau  de  pluie,  qu'on  ralTem- 
ble  avec  beaucoup  de  fjin  dans  plu- 
fieurs  grandes  Citernes.  Cecte  difecce 
d'eau  fraîche  eft  la  plus  grande  incom- 
modité à^%  Habitans ,  dans  un  air  beau- 
coup plus  chaud  que  celui  de  la  Bar- 
bade,  quoique  plus  éloigné  delà  ligne» 
On  attribue  fon  excelTîve  chaleur  à  la 
qualité  du  terroir  ,  qui  eft  fort  mêlé 
de  fable  •,  fans  compter  que  les  Forêts 
yconfervent  une  partie  de  leur  ancien- 
ne épaiffeur.  On  fe  plaint  aufTî  que 
les  Ouragans ,  le  Tonnerre  ,  &  d'autres 
fléaux  du  Ciel ,  y  font  très  fréqucns. 
Mais  ces  intempéries  du  climat  n'em- 
pêchent point    que  les   Habitans  n'y; 
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jouiflent  d'une  parfaire  fantc  ,  &  que   voMofcsn 
les    Beftiaux  &c    les    Bcces  fauves  n'y    ^^*u'x  "*' 
foient  en  plus  grande  abondance  que   Antili.es. 
dans   aucune  aurre  des  lies    Angloifes     Antigo. 
fous  le  venc.   Le  Sucre  ,  l'Indigo',  le 
Gincrembre  &  le  Tabac  ,  ont  écc  lonji- 
tems  l'objet  de  cette  Colonie.  Enfuite* 
on  y  a  négligé  l'Indigo  &  le  Gingem- 
bre pour  le  Sucre  &  le  Tabac  ,  quoi- 
que ces    deux    produdlions  y    fufTenr 
d'abord  demauvaife  efpece-,  furtout  le- 
Sucre  ,  qui  étoit  fi  noir  &  fi  groffier  , 
qu'on  n'avoit  aucune  efpérance  de  pou- 
voir le  rafiner.   On   le  dédaignoit  en 
Angleterre  jufqu'à  le  refufer  pour  l'ef- 
fai  ,  &  les  Marchands  l'embarquoienr 
pTDur  la  Hollande  &c    les  Villes  Han- 
féaciques  ,  oii  il  fe   vendoit  beaucoup- 
moins  que  celui  des  autres  Iles.  Mais  à. 
force  d'art  &  de  travail  ,  on  eft  par- 
venu à  le  rendre  auOl  bon  que  tout  au- 
tre ;  &  depuis  trente  ans ,  il  s'en  faic: 
d'auiîi  fin  qu'à  la  Barbade, 

La  Colonie  d'Antigo  n'a  pas  fait  une-" 
ffgure  éclatante  entre  les  Iles  Angloi- 
fes jufqu'à  TannéeKjSo  ,  que  le  Co- 
lonel Codrington  y  étant  palfé  de  la- 
Barbade  ,  emploïa  tous  fes  foins  à  la 
rendre  floriifante  ,  jufqu'à  la  choifir* 
pour  le  fiége  de  fon  adminiftrarion  lo.rf- 
ijLi'il  fut  devena  Gouverneur  Générât 
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voïAGEs  ET  des  Iles  fous  le  vent.  Son  Fils,  qui  lui 
^  y  ^      lucceda  (5 1  j  ,  ne  contribua  pas  moins 
Antilles,   à  la  profpérité  de  cet  Etabliffemenr , 
Antigo,    &  releva  de  leurs  ruines  tous  les  édi- 
fices publics ,  qui  avoient  été  renver- 
{és  par  un  affreux  Ouragan,  Ses  Succef- 
feurs,  dans  le  Gouvernement  particu- 
lier de  l'Ile  ,  ne  firent  pas  toujours  un 
fi  bon  ufage  de  leur  pouvoir.  Il  s'y  éle- 
va 5  fous  le  règne  de  la  Reine  Anne  , 
des  mouvemens  qui  coûtèrent  la  vie^ 
en  1 7 1  o  ,  au  Gouverneur  Parle  (51), 


(n)^n  169S.  Onadéja 
remarqué  qu'il  avoir  reçu 
fon  éducation  en  France. 
II  s'éroit  diftinguc  ,  dès  fa 
première  jeuneffe  ,  par  Tes 
talens  pour  la  Poélîe  & 
l'éloquence.  On  a  de  lui 
plusieurs  Ouvrages  dans 
ces  deux  genres  ,  furrout 
un  difcours  forr élégant, 
cju'il  prononça  au  nom  de 
î'Univer/îté  d'Oxford, dans 
Je  Collège  à'^Llfouls  , 
lorfque  le  Roi  Guillaume 
paifa  par  cette  Ville.  H 
devint  enfuite  le  Tatron 
de  plusieurs  Savan";  ,  entre 
iefquels  on  nomme  le  fa: 
meux  Creech  ,  qui  lui  dé- 
dia fon  EJicion  Latine  de 
Lucrèce,  Voy.  ci-defTus  , 
|e  témoignage  du  P.  La- 
bat  ,  dans  l'article  de  S. 
Chriftophe.  M.  Godring- 
îon  fe  fît  un  bien  immen- 
ic  dans  l'Ile  d'Antigo* 

ijij  Qaoi<iu'iUic  ctqu- 


vé  des  Ap©rogifteî ,  il  pa- 
rok  qu'il  s'étoit  porté  à 
toutes  fortes  d'injuflicei- 
ôc  de  violences  ,  non- feu- 
lement pour  hâter  fa  for- 
tune ,  mais  pour  fatisfairc 
toutes  fes  autres  pafïîons. 
II  avoir  léduit  la  p'ûpart 
des  Femmes  &  des  Filles 
de  l'Ile  ,  enlevé  la  Femme 
d'un  des  principaux  Flabi- 
tans,,  avec  laquelle  il  vi- 
voit  publiquement  aux 
yeux  de  Çon  Mari  &c. 
Au/îî  fut-il  attaqué  ,  en 
plein  jour  ,  par  un  Corps 
d'Hab  tans  révoltés  ,  percé 
de pluiïeurs coups  ,  infulté 
fi  amèrement  dans  fon- 
agonie  ,  qu'en  expirant  il 
dit  à  fes  Meurtriers  j  eh 
Meilleurs ,  s'il  ne  vous  ref- 
te  aucun  fentiment  d'hon- 
neur ,  je  vous  demande  du. 
moins  un  peu  d'humanité. 
On  ne  îaiiTa  point  de  le 
iettei  nûsdans  U  nu  j  Si 
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le  qui  menacèrent  la  Colonie    de  fii  voïagi-s  sr 
ruine.  Cet  événement  donna  lieu  aux  e^^sl'»^ ï^- 
réflexions  fuivances  _,    qui  ne  conve-   Antules* 
noient  pas  moins  alors  ,  fi  l'on  en  croit    antigcv 
le  Voïageur  dont  elles  font  emprun- 
tées  ,    au  Gouvernement  domeftique 
d*Angleterre  qu'a  celui  de  fes  Colo- 
nies. 

"  C'eft  une  opinion  reçue ,  que  dans  obfervatîo» 

r»i  •  p-       /A       j       ,-j  1     fur  les   Gou-- 

»  nos  Plantations  1  intérêt  du  Peuple  ^g^Qe^^^^^^ 

w  eft  différent  de  celui  du  Roi ,  tan-  giois- 

j>  dis    qu'en  mème-rems  on    fuppofe 

»  que  l'intérêt  des  Gouverneurs  ,  qiû 

w  repréfentent  le  Roi  ,  eft:  le  même 

»  que  celui  de  la  Couronne  ;  d'où  l'on 

w  conclut  qu'on  ne  peut  donner  trop 

y>  d'autorité  aux  Gouverneurs  ,  ni  trop 

»  diminuer  celle  du  Peuple.  Cette  idée- 

>*  me  paroît  fi  faufTe  ,  que  je  ne  troip- 

w  ve  de  vérité  que  dans  l'idée  contrai- 

»  re.  L'unique  imérêt  du  Peuple  efô 

»  de  rendre  Ton  Commerce  florilfant  ; 

»i  &  c'eft  aufii  le  véritable  intérêt  dcr 

»*  la  Couronne  ,  puifqu'elle  en  tire  lo-- 

w  principal  avantage.    Au  contraire  ,, 

j*  les  Gouverneurs  n'aïant  en  vue  que-- 

9>  leur  gain  particulier  ,  qu'ils  ne  fe- 

Ton  afTîire  qu'il  fût  ma  impunies  dans  les  Coloni«> 

îilc  par  ceux  dont  il  avoit  Anglotfcs  y-,    parcequc  la 

déshonoré  les  Fenjmes  ou  Coar   en     craint    d'autres 

Tes    Filles,    Ces   féJitions  fuites  ,  qui  ne  dcmand'înc 

deaiciireat  ordinaiiemciu  pas  d'être  expliquées, 
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procurent  que  trop  fouvenc  par  Fop-*' 
'^   prelîion    &     le   découragement    du 
»>  Commerce  •,  c'eft  un  intérêt  non-feu- 
»  lemenc  oppofé  ,  mais  extrêmement 
«  préjudiciable  à  celui  de  la  Couroa- 
»  ne.  La  vraie  nourriture  des   Plan- 
>*  (es  ,  qu  on  appelle  Colonies  y  eft  un 
^  Gouvernement  libre  ,.  où  les   Loix 
**  font  facrées ,  la  propriété  bien  éta- 
»*  blie  5  ôc  la  Jurtice  rendue  avec  au- 
w   tant  d'impartialité  que  de  prompti- 
»  tude.  Une    continuelle  expérience 
w  nous  apprend  que  les  Gouverneurs 
»^  ont  un   malheureux  pancàanc  ,  qui 
"*  les  porte  à  l'abus  de  leur  pouvoir  , 
*>  ôc  que  la  plupart  doivent  leurs  ri- 
^  chefles  à  î'oppreiîlon.  Nous  en  avons 
'^  vu   quelques-uns  ,  faifis   par  leurs 
«  Peuples  injuriés  ,  maltraités  dans  une 
3>  fédition  ,  renvoies  en  Angleterre  , 
w  3c  quelques-uns  même,  tels  que  le 
î^  Gouverneur  Park  ,  devenir  la  vic- 
9>  time  de  leur  avarice  ou  de  leur  or- 
9^  gueiL    En  vérité  ,   ne  doit-on  pas 
i>y  s  attendre  a  ces  triftes  dénouemens  j, 
»  quand  on  confidere  qu'il  y  a  peu  de 
9i  Gouverneurs  qui  vouluiïent  pafTerla 
i^  Mer  j  pour  aller  tenir  le   premier 
a*  rang  â  cette  diftance  de  leur  Patrie, 
w  s'ils  n'étoient  un  peu  a  l'étroit  dans 
r  leur  fortune  ^  Comme  ils  favenç; 
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»  d'ailleurs  que  rien  n'eft  plus  chan-  "voiases  et 
^  celant  que  leur  Commiirion  ,  ni  plus  ^'^^''"J'"'^' 
a  incenam  que  la  durée  ,  ils  en  con-   Antilles. 
M  cluenc    prudemment     qu'ils    n'ont     antigq. 
*a  point  de  tems  à  perdre. 

§    I  X. 

VOÏAGES    ET     ETABLISSEMENTS 
DANS    l'Ile    de    Montserrat. 


V^ETTE  Ile  doit  fon  nom  aux  Efba-  origine  di» 
gnols  ,  qui  fans  l'avoir  jamais  habitée  ,  ^^'^ 
lui  trouvèrent  ,  dans  leurs  premières 
découvertes  ,  quelque  reiremblance 
avec  la  Montagne  de  Catalogne  qu'on 
appelle  Montjerrai  ,  célèbre  par  une 
Eglife  dédiée  à  la  Mère  du  Sauveur  > 
&  pour  avoir  fervi  comme  de  berceau 
à  l'Ordre  de  Saint  Ignace.  Un  Anglois 
admire  que  ces  deux  raifons  n'aient 
pointempêché  fes compatriotes  de  con- 
îerver  ,  à  l'Ile  ,  l'ancien  nom  de  Monc- 
ferrat  _>  lorfqu'ils  s'y  font  établis. 

Elle  eit  (îtuée  au  dix-feprieme  degré  situatîoû  ôa 
de  latitude  Nord.  Son  étendue  eft  de  ^'^^«» 
trois  lieues  de  long  ,  fur  une  krgeur 
prefqu'égale  j  ce  qui  lui  donne  une 
parfaite  apparence  de  rondeur.  Les 
Anglois,  qui  la  trouvèrent  déferte  lorf- 
gu'ils  coinmencerent   â  peupler   unâ. 
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— -T partie  de  Saint  Chriftophe  ,  ne  penfe- 

Etablissem.  rent    néanmoins    a   sj    établir  qjLien 
A  u  X       i6'3 1  ,  par  l*ordre  ,  ou  du  moins  fous 

Antilles.    ,      ^  ^^.  i       ^i  ,.         _, 

la  procedtion  du  Chevali-er  Thomas 
s^KKAT.  "^^^ner  ,  premier  Gouverneur  de  Saint 
Origine  de  Ch/iftophe.  On  doute  même  fi  (qs  pre- 
la  Colonie,  miers  Habitans  ne  furent  pas  Irlan- 
dois  5  &  qiielques  Voïageurs  la  regar- 
dent comme  une  Colonie  de  cette  Na- 
tion. Elle  eut  forrlongtems  les  mêmes 
Gouverneurs  que  Saint  Chriftophe^  & 
depuis  qu'elle  a  pris  une  forme  affez 
régulière  pour  avoir  les  fiens  ,  la  dé- 
pendance ,  où  ils  font  àùs  premiers  y 
réduit  la  réalité  de  leur  titre  a  celui 
de  Lieutenant.  Les  progrès  de  Mont- 
ferrat  furent  plus  prompts  que  ceux 
d'Antigo  :  mais  lorfque  la  féconde  de 
ces  deux  Iles  fur  paiTée  entre  les  mains 
de  Mylord  Willoughby  ,  elle  prit  auf- 
{î-tôt  le  delTus.  Il  ne  fe  trouvoit  qu'en- 
viron fept  cens  Hom.mes  à  Montfer- 
rat ,  feize  ans  après  la  formation  de- 
la  Colonie  ,  avec  une  feule  Batterie 
pour  la  défenfe  des  Côtes  ,  &  quel- 
ques pièces  de  Cation  démontées  ,  fur 
les  lieux  les  plus  expofés  à  l'invafion. 

Le  climat,  le  terroir,  les  Animaux j. 
le  Commerce  &  les  produdions  de 
cette  lie  ,  font  peu  différens  de  ceux' 
des  Iles  Yoifmes  >  excepté  ^u'â.propor- 
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tlon  de  {on  étendue  ,  elle  contient  plus  vo.ages  et 

1        »   f  11^  J..  ErABLISSEU. 

de  Montagnes ,  la  plupart  couvertes  de  ^  ^,  ^ 
Cèdres  de  d'autres  arbres  ,  qui  en  ren-  Antulks. 
dent  la  perfpedive  agréable.  Les  Val-  Mont- 
lees  font  fertiles  ^  &  beaucoup  mieux 
arrofées  que  celles  d'Antigo.  Ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle, 
que  le  nombre  &  les  richenfes  des  Ha- 
bitans  s'^étant  fort  accrus ,  ils  fe  bâti- 
rent des  Maifons  plus  commodes  ,  & 
une  très  belle  Eglife  >  lambrilTée  de' 
boi^  précieux,  qu'ils  n'eurent  pas  be- 
foiri  de  chercher  hors  de  l'Ile.  On  n'y 
comptoir  pas  ,  alors  ,  moins  de  quatre 
mille  Hommes ,  Anglois ,  EcolTois  &C 
Irlandois ,  nombre  qu'on  fuppofe  fort 
augmenté  ,  puifqu'on  y  a  bâti  une  fé- 
conde Eglife  ,  éc  que  la  Colonie  eft 
aujourd'hui  divifée  en  deux  Paroiffes. 
Sous  le  règne  de  Jacques  II ,  les  Ca- 
tholiques Irlandois  y  portèrent  un  riche 
Commerce  ,  &  l'on  y  fouffrit  i'érablif- 
fement  de  plufieurs  Familles  de  la  Re- 
ligion Romaine  ,  entre  lefquelles  on. 
nomme  celle  des  Nugents.  Un  horri- 
ble tremblement  de  terre  y  caufa  beau* 
coup  de  perte  en  1^91;  mais  cette  dif- 
grace  fut  fitôt  réparée  ,  que  l'année  fui- 
vante  l'Ile  avoit  aflez  de  Plantations 
pour  occuper  huit  mille  Nègres. 
Les  guerres ,  qui  commeacerenc  avec 
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'veïÂGEs  ET  nocre  fiecle  _,   attirèrent  aux  Iles  An» 
^^^^^^"^^- gloi fes   5  des  Ennemis  qui   leur  firent 
ANTILLES.  elTuier  longtems  leurs  rarvages,  Monc- 
Mont-     ^^^rat  fut  attaqué  par  une  Efcadre  Fran- 
sERRAT,    çoifc  ,  qui  fournit  l'Ile  entière  ,  à  l'ex- 
Etat  de  cette  ccpcion  d'un  Fort  fitué  fur  une  Mon- 
tagne inaccefîîble  ,  où  les  Habitans  fe 
réfugièrent  avec  une  partie   de  leurs 
plus  riches   effets.  Mais  pendant  dix. 
jours ,  que  les  Vainqueurs  emploïerenc 
a  piller  le   refte  de  l'Ile  ,  après  avoir 
brûlé  tous  les  Vaifleaux  qui  fe  trou- 
voient  dans   la  Rade  ,  ils  enlevèrent 
tout  ce  qu'on  n'avoit    pu  dérober   à 
leurs  recherches^  En  vain  l'article  XI 
du  Traicé  d'Utrecht  fitefpérer  aux  Ha- 
bitans  d'être    dédommagés   de    cette 

iZ7 

perte  :  quelques  infidélités  des  Anglois- 
deNevis,  dans  une  capitulation  qu'ils, 
firent  après  la  même  difgrace  >  autori- 
ferent  les  François  à  demander  eux- 
mêmes  des  fatisfadions,  qui  ne  tour- 
nèrent point  à  l'avantage  de  Mcntfer- 
rat.  Cependant  les  fruits  de  la  Paix 
s'y  firent  bientôt  fentir  ;  &c  faivant  le. 
calcul  ordinaire  ,  qui  fait  regarder, 
comme  la  cinquième  partie  des  Ha- 
bitans ,  ceux  qui  font  capables  de  por- 
ter les  armes ,  on  n'y  devoir  pas  comp- 
ter 5  dans  les  années  fuivantes  ,  moins 
^e  idx  ou  fept  mille  âmes.  Un  autî^e: 
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Calcul  5  fondé  fur  le  principe  Anglois  ,   vo.agesit 
qu'une  lie  ,  de  celles  qu'ils  nomment  ^^'^^'-^"^**' 
Sugar-IJhinJs  (53)  ,  ell  bien  pauvre  ,   Antilles. 
lorfque  le  nombre  des  Eiclavesn'y  eft     Mont- 
pas  double  des  Habitans  libres  ,  doit     "*'*'*'^* 
faire  juger  que  Moncferrat  avoir  alors 
dix  ou  douze  mille  Nègres  ^Ôc  s'il  n'y 
a  point  d'exagération  dans   ces   deux 
comptes  5  on  ne  conçoit  gueres  qu'une 
Ile  de  neuf  lieues  de  tour  puille  ccre 
mieux  peuplée. 

Depuis  ce  renouvellement  de  fpîen- 
deur ,  les  plus  grands  défaftres  que  la 
Colonie  de  Montferrat  ait  eifuïés  font 
les  Ouragans, furtout  celui  de  l'année 
I7J3  ,  dont  an  n'avoit  jamais  rien  vu 
d  approchant.  La  fécherelîe  n'avoir  pas 
cédé  d'être  extrême  pendant  trois  mois, 
jufqu'au  29  de  Juin,  que  fur  les  dix 
heures  du  foir  il  tomba  une  pluie  fore 
abondante  ,  qui  dura  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit ,  &  qui  ren- 
dit les  meilleures  efpérances  aux  Ha- 
biians.  Mais  le  jour  fuivant  ,  à  cinq  ses  furieux 
heures  du  matin  ,  il  s'éleva  un  vent  fi  ouragans, 
prodigieux  du  Nord-EH: ,  qu'on  en  com- 
pare le  bruit  à  celui  du  plus  violent 
tonnerre  ,  &:que  dans  l'efpace  de  deux 
heures  il  produisit  des  effets  prefqu'in- 
croïables.  Les  trois  quarts  des  Maifoas 

[;j)  Ilcjau  Sttcie. 
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MONT- 
SERRAT. 


voiAGHs  ET  Jg  1  i\q  furent  entièrement  renverfees*, 
A  u  X     &  de  celles  qui  relilterent ,  il  n  y  en 

Aktillej.     e^it  pas  une  ,  fur  vingt  ,  qui  ne  portât 
quelque  trace  de  l'Orage.  Un  Maga- 
fin  ,  qu'on  avoit  commencé  à  bâtir  , 
Se  qui  n'attendoir  plus  que  d'ctre  cou- 
vert 5  fut  démembré  avec  tant  de  for- 
ce ,  qu'une  partie  des  folives  >  dans 
l'impécuofitéde  leur  mouvement ,  per- 
cèrent 5  comme  autant  de  gros  bou- 
lets ,  les  murs   d'un  des  plus  grands 
édifices  de  l'Ile.  De  trente-quatre  Mou- 
lins a  vent ,  il   n'en  refta  pas   un  fur 
fes  fondemens  *,  &  quelques-uns  fu- 
rent enlevés  dans  l'air ,  d'où  ils  retom- 
bèrent à  quelque  diftance  >  dans  des^ 
champs  de  Canne  ,  &  s'y  briferent  en 
mille  pièces.  Une  scande  chaudière  de 
cuivre  j  qui  contenoit  deux  cens  qua- 
rante gallons  d'Angleterre  ,  fut  enle- 
vée aullî  _,  Se  reçut  une  Ci  force  corn* 
prefîion   dans  fa   chute    j  qu'elle    fuc 
trouvée    prefqu'enrierement    applatie. 
Plufieurs  perfonnes  furent  écrafées  fous 
les  ruines  de  leurs  Maifons.Le  ravage 
ne    fut  pas  moindre  en  plein  champ 
dans  toutes  les  Plantations  ,  Se  ne  laiffa 
point  un  demi  quart  des  Cannes  de 
Sucre.  Enfin  >  la    perte  fut  eftimée  à 
plus  de  cinquante  mille  livres  iletling^ 


.#. 
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§    X. 

VOÏAGES     ET     ETABLISSEMENS 

DANS     l'Il£      de     NeVIS. 

JLj'ïle  de  Nevis ,  que  plufieurs  Rela- 
tions Françoifes  nomment  JVieve ,  ôc 
la  plupart  des  Anglois  Alevis  ,  par 
corruption  ,  doit  avoir  été  découverte 
en  même-tems  que  Saint  Chriftophe  ; 
puifquelle  n'en  eft  pas  éloignée  de 
plus  d'une  demie  lieue.  On  ne  lui 
donne  qu'environ  (ix  lieues  de  circon- 
férence. Sa  fituation  eft  à  dix-fept  de- 
grés dix-neuf  minutes  de  latitude 
Nord  ,  Ôc  par  conféquent  de  ces  dix- 
neuf  minutes  au-deflTous  de  Montfer- 
rat,  fur  la  même  ligne  en  partant  de 
l'Equateur.  Elle  n'a  qu'une  Montagne, 
qui  fait  le  centre  de  l'Ile,  &  dont  la 
cime  eft  revêtue  de  grands  arbres.  Les 
Plantations  font  à  Tentour  ;  &  fa  pente 
étant  aflez  douce  ,  elles  s'étendent  de- 
puis le  bord  de  la  Mer  jufqu'au  fom- 
met.  Les  ruifteaux  d'eau  douce ,  qui 
en  defcendent  de  plufieurs  côtés  ,  ar- 
rofent  abondamment  la  Plaine  >  ÔC 
quelques-uns  qui  portent  leurs  eaux 
jufqu'à  la  Mer  ,  peuvent  mériter  le  nom 
de  Rivières.  On  vante  une  fource  mL 


224     Histoire  générale 


voïAGEsET  nérale  d*eaa  chaude  5  a  laquelle  on  at- 
^"^  A^ u^x"^^'  ^cibue  les  mêmes  vertus  qu  a  celles  de 
Antilies.  Bourbon  en  France  Se  de  Bath  en  An- 
Nevis.   glecerre.  Les  Habitans  y  ant  bâti  des 
Bains ,  qu'ils  fréquentent  avec  fuccès. 
.  La  Colonie  de  Nevis ,  comme  celle 

cette"co"ionie  d'Afitigo  <5^  de  Montferrat  ,  doit  fon 
Angioife.  origine  au  Chevalier  Thomas  Warner , 
qui  y  ûz  paOfër  ,  en  1(^28  ,  quelques 
Anglois  de  Saine  Chriftophe.  Cet  Eca- 
bliiremenr,  trop  foible  pour  caufer  de 
la  jaloufie,  ne  lailTa  point»  défaire  des 
progrès  fi  confidérables  jque  vingt  ans 
après  -,  on  y  comproit  entre  trois  ôc 
quatre  mille  Hommes  ,  qui  tiroient 
leur  fubfiftance  de  la  culture  du  Sucre. 
Jufqu'à  la  moït  du  Chevalier  Warner  j 
ils  n'eurent  point  d'autre  Gouverneur  j 
mais  on  trouve  enfuite  ,  à  la  tète  de 
l'Ile  j  un  Homme  d'un  mérite  rare  , 
qui  y  fît  régner  également  l'abondan- 
ce ,  l'ordre  &c  la  pièce  ,  &  dont  1  ad- 
miniftration  eft  encore  propofée  pK>ur 
modèle.  L'irréligion  ,  la  débauche  & 
l'excès  du  luxe  »  étoient  punis  ,  à  Ne- 
vis  5  comme  des  crimes  capitaux.  Dans 
un  fl  petit  efpace  ,  on  vit  naître  ,  non- 
feulement  de  belles  Plantations  ,  mais 
une  bonne  Ville  ,  fous  le  nom  deChar- 
les-Town  ,  trois  Eglifes ,  où  le  Service 
Divin  fe  faifoic  avec  décence ,  &  plu- 
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fleurs  Forts  ,  pour  la  défenfe  de  1  Ile.^  voïActs  et 
Les  Maifons  âoient  grandes  &   corn-  ^""^/yT'** 
modes  -,  les  Boutiques  bien  f-ourines.  Le  Antilles. 
prix  des  denrées ,  comme  celui  des  Mar-    n  e  y  1  »• 
chandifes ,  étoit  fixé  dins  les  Marchés. 
Enfin  rien   ne  paroilFoit  manquer  au 
bonheur  des  Habita ns. 

Le  climat  de  l  Le  de  Nevis  ed  fort  climat,  for- 
chaud  ,  plus  chaud  même  que  celui  de  ces&  proprié- 
la  Barbade  ,  qui  eft  plus  voifin  de  la  ^^^  ^  ^^* 
ligne  ;  mais  le  terroir  en  eft  très  ferti- 
le, furtout  dans  les  Vallées.  A  mefure 
qu'on  approche  de  la  Montagne  ,  il  de- 
vient pierreux ,  ôc  la  valeur  des  Plan- 
tations y  diminue  beaucoup  *,  cepen- 
dant leurs  plus  grands  Ennemis  font 
les  pluies  6z  les  ouragans.  L'Ile  four- 
nilFoit  d'abord,  avec  le  Sucre,  du  Ta- 
bac ,  du  Coton  &  du  Gingembie  ,  mais 
elle  eft  bornée  aujourd'hui  au  Com- 
merce du  Sucre  ,  dont  on  charge  an- 
nuellement cinquante  ou  foixante  Vaif- 
feaux  pour  lEurupe.  Il  eft  'généralement 
wn  peu  plus  fin  que  celui  d  Antigo  \  ce 
qui  n'a  point  empcchc  qu'on  n'ait  at- 
tendu longtems  d  faire  du  Sucre  blanc 
dans  l'Ile  •  l'ufage  n'en  eft  établi  que 
depuis  quelques  années. 

Sous  le  règne  de  Charles  II  ,  on  fai- 
foic  monter  la  Milice  de  l'Ile  à  deux 
mille  Hommes  i  de  par  conféquent  g 
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"voïAGEs  ET  fur  le  calcul  établi  ,  celui   des  Habî«- 

^''ru'T''*  ^^"^  ^^^^^^  ^  ^^^  mïlÏQ.  Si  l'on  fuit  la 
Antilles,  même  progreflîon  pour  les  Nègres ,  ils 
Niyjj.  ne  dévoient  pas  être  moins  de  vingt 
mille  *,  nombre  qui  paroîc  furprenanc 
pour  l'efpace  du  terrein  ,  mais  qu'on 
s'efforce  de  rendre  vraifemblable  ,  en 
alTurant  qu'outre  le  Commerce  du  Su- 
cre 5  Nevis  faifoit  alors  celui  des  Nè- 
gres &  des  V^ins  ,  dont  elle  fournif- 
foit  5  prefque  feule  ,  toutes  les  Iles  An- 
gloifes  fous  le  vent.  Une  affreufe  mor- 
talité réduifit,  en  1689,  cette  multi- 
tude d'Habirans  à  la  moitié  ;  ôc  les 
guerres  ,  qui  vinrent  à  la  fuite ,  firent 
languir  long;rems  cette  Colonie.  Ce- 
pendant  elle  fut  toujours  en  état  de 
Fournir  quelques  Trouppes  ,  pour  les 
Expéditions  qui  furent  tentées  contre 
les  lies  Françoifes  i  ijufqu'en  170(3, 
qu'elle  fe  vit  prefqu'enrierement  ruinée 
par  l'Efcadre  de  M.  d'Iberville,  L'an- 
née d'après,  un  Ouragan  plus  terrible 
que  tous  ceux  qu'on  a  décrits ,  renverfa 
les  édifices  ,  déracina  les  arbres ,  dé- 
truifit  les  Plantations  de  Sucre  ,  ôc 
laifTa  rHe  dans  une  condition  ,  dont  il 
ne  paroîrpas  qu'elle  fe  foit  jamais  bien 
relevée.  Les  Relations  les  plus  récen- 
tes y  font  monter  le  nombre  des  Nè- 
gres i  fept  mille  -,  &  parconféquent  ^ 
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5ans  les  ruppûfuions  précédentes,  ce-   voïageset 
lui  des  Habitans  libres  a  trois  ou  qua-      ^  ^  ^ 
tre  mille  ,  qui    ne    rendroient  pas  la  Antilles, 
Colonie  plus  puilTante  qu'elle  n'étoir , 
vingt  ans  après  fa  formation, 

5    X  L 

LA     BARBOUDE- 


V^ETTE  Ile  ,  qu'une  ignorance  grof- 
fîere  a  fait  quelquefois  confondre  avec 
la  Barbade  ,  eft  fituée  à  dix-fept  de- 
grés trente  minutes  de  latitude  Nord  , 
au  Nord- Eft  de  Montferrac.  Les   An- 
glois  j  qui  s'y  font  établis  prefqu'aufli- 
tôt  que  dans  leurs  autres  Iles  fous  le 
Vent ,  alTurent  qu'elle  n'a  pas  moins 
de  quinze  milles  de  long  ,  &  ne  par- 
lent point  de  fa  largeur.  Ils  en  vantent 
la  fertilité  :  mais  ils  regrettent  qu'é- 
tant fort  ba(re  ,  la  difpohtion  de  fes 
cotes  l'expofe  aux  incurfions  des  Ca- 
raïbes j  qui  ont  fouvent  ruiné  toutes 
fes  Plantations  ,  &  forcé  les  Habitans 
de  l'abandonner.  Cependant  leur  nom- 
bre s'étant  accru  par  degrés  ,  ils  font 
parvenus  à  craindre  moins  ces  Barba- 
res. Les  derniers  dénombremens  met- 
toient  près  de  douze  cens  Habitans  li- 
bres à  la  Barboude  :  mais  on  ne  peut 
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voïAGESET  fLippofer   ICI    la   proportion   ordinaire 

Etabh^sem.  1  1  1       Vr  1  X- 

^  y  j^  pour  le  nombre  des  hiclaves  Nègres, 
Antilles,  parcequ'iis  (oiu  peu  néceffaires  au  Com- 
tABARsouDE  nierce  de  l'Ile  ;  il  eft  convenable  à  la 
nature  du  terroir ,  qui  n'eft  propre  qu'a 
nourrir  des  Bcftiaux.  AuiTi  les  Habi- 
tans  5  bornés  à  ce  foin ,  voient  ,  fans 
jaloude ,  les  richedes  que  le  Commer- 
ce du  Sucre  procure  aux  autres  lies  , 
&  n'y  parcicipenc  qu'en  portant  leurs 
provilions  aux  Marchés  les  plus  voiiins. 
La  propriété  de  la  Barboude  apparte- 
noit  au  Colonel  Codrington  ,  dont  on 
a  parlé  plus  d'une  fois  avec  éloge  -,  &C 
fuivant  route  apparence  ,  elle  eft  paffée 
à  [es  defcendans. 

§    X  I  L 

A  N  G  U  I  L  L  A. 


V-j'est  à  fa  figure  que  cette  Ile  doit 
fon  nom.  EUe  n'eft  compolée  que  d'u- 
ne langue  de  terre  allez  longue  ,  mais 
étroite  ,  qui  fe  courbant  en  plufieurs 
endroits  ,  vers  l'Ile  de  Saint  Martin  , 
d'où  elle  s'approche  alfez  pour  en  être 
vue  ,  ne  repréfente  pas  mal  la  forme 
d'un  Seroent  ou  d'une  Aneuille.  Sa  fi- 
tuation  eft  à  dix-huit  degrés  vinet-une 
minutes.  Llie  eft  unie ,  alfez  riche  en 

bois^ 
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bois  ,  Fertile  en  toutes  fortes  de  grains  ;  Voïace$  et 
&  le  Tabac  ,  qu'on  v  cultive  s'eft  trou-  ^^^^^'s^em, 
ve  bon  dans  ion  genre  :  mais  on  n  y  a  Antilles. 
jamais  formé  de  Colonie  régulière.  Ses  Anguilla, 
premiers  Habitans  ont  été  quelques 
Anglois  ,  qui ,  s'y  étant  établis  en  i  (?  5  o, 
ne  penferent  qu  a  nourrir  àQ^  Beftiaux 
(Se  qu'à  tirer  un  peu  de  blé  de  leurs 
terres.  Us  choifirent  pour  leur  Etablif- 
fement  le  milieu  de  l'Ile,  proche  d'un 
Etang  ,  qui  fait  fa  plus  grande  largeur. 
G'étoit  une  trouppe  de  Pauvres  ,  qui 
ne  font  pas  devenus  riches  ,  &:  qui 
font  peut-être  les  plus  parelTeufes  Créa-» 
rures  de  l'Univers.  Ils  vivent,  comme 
les  premiers  Auteurs  de  la  race  humai- 
ne 5  fans  Gouvernement ,  &  fans  au- 
tres Loix  que  celles  de  la  Nature.  Com- 
me on  ne  leur  connoit  point  d'Egli- 
fes  ,  ni  de  Prêtres ,  on  les  fuppofe  aulîî 
fans  Religion.  Leur  unique  foin  eft  de 
s'alfurer  des  vivres  &  des  habits  ,  qu'ils 
trouvent  dans  l'Ile  avec  un  travail  mé- 
diocre \  oc  les  Gouverneurs  Anglois 
des  Iles  voifines  s'embarralîent  peu 
d'une  poflcflion  ,  qui  ne  mérite  ,  ni 
déienfe  ,  ni  culture.  On  s'imagineroit 
qu'une  fi  miférable  Colonie  doit  vivre 
tranquille  ,  Se  que  perfonne  ne  penfe 
à  la  troubler  :  cependant  une  Trouppe 
d'Irlandois  ,  que  l'Auteur  auquel  ou 
Tome  LX,  L 
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VoïAGESET  s'attache  nomme  Irlandais  Sauvages  _, 
Etablissem.  pQjjj.  |g5  diftingii€r  ,  :dit-il  ,  des  An- 
Antillss.    glois  d'Irlande  ,  aborda  pendant  la  der- 
Anguilla.  niere  guerre  a  l'Ile  d'Anguilla  ,&  dé- 
pouilla cette  pauvre  race  du  peu  qu'elle 
pofTédoit. 

On  aflure  qu'elle  eft  aduellemenc 
compofée  de  cent  cinquante  Familles, 
qui  forment  huit  ou  neuf  cens  perfon- 
nes  ,  menant  une  vie  fort  dure  ,  Se  fans 
doute  malheureufe  ,  s'ils  n'en  font  pas 
fatisfaits  :  mais  fuppofons  qu'il  ne  leuc 
manque  rien  de  nécelfaire  à  la  vie  ^ 
ôc  qu'ils  ne  défirent  rien  au-delà  ;  pour- 
quoi feroient-ils  moins  heureux  que 
les  Habitans  du  Pérou  &c  du  Mexique  ? 

§    XIII. 

VOIAGES     ET     ETABLISSEMENS 

AUX       ILES       BeRMUDES 
HOMME'ES    SUMMEB.S-I$LANDS    par.   tES    Aï  3LOIS, 

V^N  ne  peut  douter  que  les  Efpa- 
Leut  décou.     ^^5  n'aient  eu  la  première  connoif- 

vertc.  ,t>  ,  Ti  •     r^    •    j  »i 

fance  de  ces  Iles.  Oviedo  raconte  quil 
en  avoit  approché  ,  &  qu'il  avoit  eu 
delTein  d'y  jetter  quelques  Porcs ,  pour 
les  y  faire  multiplier ,  mais  qu'il  en 
ivoi:  été  repouffé  par  une  tempête,  CC 
que  les  Bcrmudes  font   excrcmemenc 
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fujectes  à  cou  es  fortes  d'orages.  Il  ell  Voïacïsbt 
ceicaia  d'aiilears  que  le  nom  de  Ber-  ^\"';'"'''' 
mudes  leur  vient  d'un  Capitaine  de  la  Bermodes. 
même  Nation  ,  nommé  Jean  Bermu- 
des ,  qui  les  découvrit  dans  un  Voïa- 
ge  d'Efpa^ne  aux  Indes  Occidentales: 
mais  il  ne  paroîc  point  qu'il  y  eut  abor- 
dé, ni  qu'après  lui  d'autres  Efpagnols 
y  aient  été  volontairement.  Diverfes 
Relations  rendent  feulement  témoi- 
gnage qu'on  y  a  trouvé  ,  encre  les  ro- 
chers _,  les  débris  d*un  grand  nombre 
dw  VaifTeaux  ,  Efpagnols  ,  Hollandois  , 
Porrugais  ,  &  même  François.  En  1 572, 
Philippe  II  d'Efpagne  donna  les  Ber- 
mudes  a  Dom  Ferdinand  Camelo  ,  qui 
n'en  prit  jamais  polîelîion. 

Les  plus  anciennes  lumières  ,  que 
les  Anglois  aient  eues  fur  ces  Iles ,  fe 
trouvent  dans  la  Relation  d'un  Voïage 
de  Lancafter  aux  Indes  orientales,  en 
^59  5  (54)-  ^s  Capitaine  ,  aianc  été 
conduic  par  diverfes  avancures  à  l'Ile 
Efpa^nole  ,  obtint  le  palTage  ,  fur  un 
Vailfcau  François  commandé  par  la 
Barbotierc  ,  pour  Henri  May  ,  un  de 
fes  Officiers ,  qu'il  renvoïoit  en  Euro- 
pe. La  Bacbotiere  fut  jeccé  par  une  tem- 
pête ,  fur  une  des  Bermudes  -,  &  May 
fuc  le  premier  Anglois  qui  les  vifica, 

(54)  Au  Tome  LU. 
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VoïAGEs  F.r  On  comprend  que  s'il  y  avoir  eti  quel- 
fcxABLis^EM.  qQe  droit  à  tirer  de  cette  vifite  ,  il  au- 
^KMUDEs.  roit  été  pour  le  Capitaine  François.  Il 
eft  vrai-femblable  que  les  Iles  Bermu- 
des  avoient  été  jtifqu'alors  fans  Habi- 
tans.  Les  Indiens  ^  qui  n'entendoienc 
pas  la  navigation  ,  n'auroient  pu  s'éloi- 
gner du  Continent  de  l'Amérique  a 
cette  diftance. 

OnVine  de  ^^  ^^^'^^  ^^  ^^^7  ^^^  avidement  reça 
kiitaom.  dans  fa  Patrie  ,  comme  une  ouvertu- 
re à  quelque  nouvel  Etabli (fement ,  que 
les  Anglois  commençoient  à  defirer  : 
cependant  ils  laiiTerent  paiTer  fix  ans 
fans  former  aucune  entreprife ,  jufqu'aLi 
Voïage  de  Georges  Sommers  ôc  Tho- 
mas Gâte  ,  dont  on  a  parlé  dans  l'arti- 
cle de  la  Virginie.  Ces  deux  Avantu- 
riers ,  aïant  été  jettes  aux  Iles  Bermu- 
des  par  un  naufrage  ,  deux  Femmes  de 
kur  Trouppe  y  mirent  au  m.^nde  , 
l'aune  un  Fils ,  qui  fut  nommé  Bcimu^ 
des ,  l'autre  une  Fille  ,  qui  reçut  le  nom 
de  Bermuda.  Ils  trouvèrent  ejiHiire  le 
moïen  de  fe  rendre  à  la  Virginie  j.d'où 
Mylord  de  Laware  ,  qui  manquoit  de 
vivres  dans  cette  Province  ,  informé 
Dar  Sommers  ,  que  les  Bermudes  a  voient 
en  abondance  des  Porcs  &  des  Tour- 
terelles ,  renvoïapour  en  charger  tout 
^e  qu'il  pourroit  preiidre.  On  obfetye 
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que  dans  la  fabrique  du  VaifTeaii  qui  Voïagfs  rt 
hic  donné  a  Sommers  ,  il  n'entroic  pas  ^^^^^ù^x^"^^ 
une  once  de  fer ,  6c  que  touc  le  bois  bermudis. 
écoic  du  Cèdre.  Il  manqua  d'abord  fa 
route  j  (Se  rombanc  à  Sagadaboc  ,  fur  la 
Cote  de  ce  qu'on    nommoic   alors  le 
Norrimbegue ,  il  y  fie  de  l'eau  t<.   à^s^ 
piovifions.  Delà  ,   il  repric  plus  heu- 
reufement  vers  les  Iles  qui!  chstchoic  : 
mais  (on  grand  âge  ,  <Sc  la  fatigue  d'u- 
ne navic^ntion  pénible,  lui   cauferent 
une  maladie  ,  donc  il  mourut  prefqu'en 
arrivant.  C'eft  de  lui  que  les  Bermu- 
à^s  prirent ,  en  Angleterre  ,  le  nom  de 
Sommer' s- IJldnds  ,  Iles  de  Sommers  i 
de  depuis  ,  par  une  corruption  que  la 
beauté  du  climat  rendoit  allez  naturel- 
le ,  on  en  a  fait  Siimmers-Iflands  ,  qui 
fignifîe  Iles  d'Eté,  En  mourant ,  Som- 
mers avoir  recommandé  a  fes  Compa- 
gnons de  retourner  promptement  à  la 
Virginie  ,  avec  les  provifions  qu'on  y 
atrendoic  :  mais  ils  n'en  chargèrent  leuj 
Vailfeau ,  que  pour   fe  mettre  en  état 
de  faire  voile  en  Angleterre  ,   où  ils 
arrivèrent  à  Wh'ue  -  church  ,   dans    le 
Com:é  de  Dorfer.  Ils   avoient  à  bord 
le  corps  de  Sommers  -,  à  l'exception  du 
cœur  Ck  des  entrailles  ,  qu'ils  avoient 
lailfés  aux  Bermudes  ,  &  qui  furent  ho- 
norés, douze  ans  après,  d'un  Monu-- 

Liij 
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Beïcmudïs.  Ces  Fugitifs  firent  aifément  leur  paix 
en  Angleterre  ,  lorfqa'aïant  expliqué 
tous  les  avantages  qu'ils  avoient  recon- 
nus par  une  heareufe  recherche  ,  ils 
eurent  fait  comprendre,  à  la  Compa- 
gnie de  Virginie  ,  l'utilité  qu'elle  pou- 
voit  tirer  d'un  nouvel  Etabliffement. 
Elle  acheta  d'eux  ,  à  vil  prix  ,  le  droit 
qu'ils  s'attribuoient  à  la  propriété  \  ôc 
n'aïant  pas  eu  de  peine  â  fe  la  faire 
confirmer  par  des  Lettres  du  Roi  Jac- 
ques I  5  elle  fit  partir  ,  fous  la  conduite 
de  Richard  Moor ,  un  Vaiffeau  pour  ea 
aller  prendre  polTeiîion. 

On  raconte  ici  qu'au  premier  Voïa- 

woisAugiois.  gs  de  Sommers ,  deux  de  les  gens ,  qut 
avoient  mérité  la  mort  par  leurs  cri- 
mes 5  s'étoient  fauves  dans  les  Bois 
pour  l'éviter.  Leurs  noms  étoient  Car- 
ter Se  Waters,  Us  étoient  encore  dans 
l'Ile  Saint  Georges  ,  lorfque  Sommers 
y  étoit  retourné  de  la  Virginie.  Les 
productions  naturelles  de  la  terre  y 
avoient  fufîi  pour  leur  nourriture  ;  Se 
le  bois  ne  leur  avoir  pas  manqué ,  pour 
fe  faire  une  Cabane.  Quoiqu'ils  n'euf- 
fenr  o(q.  paroîcre  ,  aw  retour  de  leur 
Chef  5  ils  avoient  eu  l'occafion  de  ren- 
contrer un  Homme  de  fa  fuite  >  nom- 
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mé  Ch.v.iy  auquel  iUavoienc  perfaadé  voiaces-t 
dedeai.arer  daiis  l'Ile  avec  eux.  Après  ^^'^/^,J"^^''*' 
le  départ  du  Vallfeau  de  Virginie  ,  trois  bermuues. 
Angljis  (î  réfvi'us,  qui  fe regardoienc 
comme  les  Seigneurs  de  l'Ile  ,  ne  fu- 
rent pas  longtems  fins  difpute  pour  les 
droits.  Vaters  ^  Chard  ,  s'étant  que- 
rellés ,  convinrent  de  terminer  leur 
didcrend  par  un  combat.  Carter  les 
haïiroitl'un  &  Tautre  \  mais  craignant 
de  fe  trouver  réduit  à  vivre  feul  ,  il 
les  menaça  de  fe  déclarer  contre  celui 
des  deux  qui  porteroit  le  premier  coup. 
Enfin  la  nécelTité  ht  renaître  entr*eux 
l'amitié  j  (Se  leur  vie  devint  alTez  dou- 
ce. Entre  les  découvertes  qu'ils  firent 
autour  d'eux  ,  ils  trouvèrent ,  le  long 
des  Rochers  dont  l'Ile eft  environnée^ 
la  plus  grotre  maflTe  d'Ambre  gris,  qu'on 
eût  jamais  vue  d'une  feule  pièce  i  elle 
pefoit  environ  quatre-vingts  livres.  Ce 
iréfor  les  rendit  prefque  fous.  Dans  les 
tranfports  de  leur  joie  ,  ils  réfolurenc 
de  tout  tenter  pour  jouir  de  leur  for- 
tune ;  &:  fans  intlrumens  _,  fans  rien 
entendre  a  la  fabrique  des  Bâtimens  de 
Mer  5  ils  entreprirent  de  faire  une 
Chaloupe  ,  dans  laquelle  ils  fe  flattoienc 
avec  la  faveur  du  Ciel ,  qui  ne  les  avoir 
pas  rendus  riches  i:.Luilement ,  de  pou- 
voir gagner  la  Virginie  ou  l'Ile  de 
♦  L  iv 
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voïAGESET Terre-Neuve.  Cetre  folle  idée  foutinî 
^"^^^u^^^'longrems  leur  courage  -,  mais  ,  avancla 
BiRAïuDEs.  fin  de  leur  travail ,  ils  virent  arriver  le 
Vaiiïèau  de  Moor. 
Formation  La  Compagnie  avoir  embarqué  , 
ri  une  Coio-fQ^s  les  ordres  de  cet  Officier  ,  foixan- 
te  Hommes  5  quelle  delrinoïc  a  jetcer 
les  fondemens  d'une  nouvelle  Colonie. 
Moor  choifit ,  dans  l'ile  S.  George  ,  un 
rerrein  commode,  où  donnant  l'exem- 
ple â  toute  fa  Trouppe  ,  il  bâtit  d'a- 
bord ,  de  fes  propres  mains  ,  une  Ca- 
bane de  branches  ôc  de  feuillages,  alTez 
grande  pour  s'y  loger  avec  fa  famille. 
Dans  quelque  état  qu'il  fCit  né  ,  l'ex- 
périence fit  connoître  qu'il  étoit  Ingé- 
nieur ,  Architedle  &  Charpentier  -,  ou 
du  moins  ,  il  trouva  dans  lui  même  le 
fond  de  tous  ces  talens ,  qui  fe  déve- 
loppèrent par  un  heureux  exercice.  Tous 
fes  gens  aïant  eu  beaucoup  d'ardeur  à 
l'imiter  _,  de  conduits  par  fes  lumières, 
formèrent  en  peu  de  jours  une  petite 
Ville  ,  qui  efl:  devenue  ,  fous  le  nom 
de  Saint  George  ,  une  des  plus  fortes 
&  des  plus  belles  de  l'Amérique  An- 
gloife.  Toutes  les  Maifons  en  font  au- 
jourd'hui de  Cèdre,  &c  les  Forts ,  de 
pierre.  On  n'a  rien  changé  jufqu'à  pré- 
fent  au  Plan  du  Fondateur.  Il  y  bâtie 
une  Eglife ,  ôc  neuf  ou  dix  Forts. 
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Dès  la  première  année  de  Ton  Goii-  vovaces  ii 
vernemenc  ,  un  lecond  Vauleau  ,  lui  aux 
apporta  d-^s  recrues  d'Hommes  Ôc  de  b^i^^udes, 
provilions.  Il  avoir  découvert  ,  dans 
l'intervalle  ,  la  miilfe  d'Ambre  gris  que 
Carrer,  Wacers  Ôc  Chiid  s'écoieiu  ef- 
forcés de  tenir  cachée  :  il  s'en  faific  » 
^i  nom  des  Propriétaires  ,  Ôc  fe  hâta 
de  l'envoierà  la  Compagnie.  Un  fpec- 
racle  de  cette  narurc  excita  de  (î  gran- 
des efpérances ,  qu'on  ne  ceiïa  plus  de 
lui  fournir  routes  forces  de  fecours  *,  tC 
dès  la  troiiieme  année  de  fon  Gou- 
vernement ,  il  fe  vit  en  érar  de  fe  dé- 
fendre avec  fes  propres  forces.  Ses  re- 
tours mêmes  éroienc  déjà  fort  avanta- 
geux à  la  Compagnie  >  en  Drogues  ,  en 
b  ^is  de  Cèdre  ,  en  Tabac  ,  en  Ambre 
gris ,  (5c  diverles  autres  productions  de 
Vile. 

Un  i<^î4s  ^-^  Efpagnoîs  ,  qui  n'a- 
voient  pu  vcnr  Ces  progiès  fans  jalou- 
fie  ,  fe  préfenrerenr  fur  les  Côtes  de 
l'Ilj  ,  mais  y  trou-vanr  une  apparence  de 
Foitihcatrons  qui  les  étonna  ,  ils  s'é- 
loignèrent ,  après  avoir  elKiié  quelques 
volées  de  Canon.  On  obferve  néan- 
moins que  s*ils  eulTent  formé  leur  at- 
taque ,  ilsauroienc  bientôt  reconnu  qu«' 
la  poudre  manquoit  aux  Anglois.  Cette 
partie  de  leurs  munitions  avoit  étéem?- 
ploïée  à  la-chalTe.  Lv 
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voïAGEs  ET  Ce  fut  fous  l'adminiftrarion  du  mê- 
^^TuT^^'  ^^  Gouverneur  ,  que  les  Iles  Bermu- 
DsKML'DEs.  des  farenc  affligées  de  ce  qu'on  y  nom- 
Fléau  des  me  encore  le  fléau  des  Rats  ;  étrange 
^*'^*  difgrace  ,  qui  dura  cinq  ans  entiers.  On 

juge  que  cette  vermine  y  avoir  été  ap- 
portée par  les  Vailleaux  :  mais  à  quel- 
que autre  caufe  qu'on  puilfe  l'attributif- 
elle  multiplia  Ci  prodigieufement,  que 
l'Hiftoire  du  Monde  n'otfre  rien  de 
comparable  à  cette  avanture,  La  terre 
étoit  couverte  de  Rats ,  ôc  \qs  arbres 
de  leurs  nids.  Ils  dévorèrent  tous  les 
fruits ,  &c  jufqu'aux  Plantes  qui  les  por- 
toient.  Les  grains  8>c  les  légumes  eurent 
le  même  fort  >  dans  les  Greniers  ,  com- 
me dans  les  Champs.  Envain  ,  les 
Chiens  ,  les  Chats  ,  les  trappes  &  le 
poifon  furent  emploies.  Après  avoir 
commencé  par  l'Ile  Saint  Georges ,  ces 
furieux  Animaux  palTerent  a  la  nage 
dans  les  autres  Iles ,  &c  n'y  cauferent 
pas  moins  de  ravages.  Enfin  ,  ils  dif- 
parurent  tour-d'un-coup  ,  fans  qu'on 
ait  mieux  connu  la  caufe  de  leur  dé- 
part ou  de  leur  deftruétion  ,  que  celle 
ce  leur  arrivée.  Cependant  on  remar- 
qua que  pendant  les  deux  dernières 
années  ,  il  s'étoit  ralfemblé  dans  les 
Iles  une  prodigieufe  quantité  de  Cor- 
beaux, qu'on  n'y  avoit  jamais  vus  ,  ôc 
qui  n'ont  pas  reparu  depuis. 
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Moor  eut  pour  Succeireur  au  Gou-    voïages  et 
vernemenc  le  Capitaine  Tiicker  ,  a  qui  ^taw-issem. 
la  Colonie  n'eut  pas   moins  d'obliga-  bermudes. 
lions.  Il  encouragea  beaucoup  la   cul- 
ture des  Terres  &:  les  Plantations  de 
Tabac.  Les  édifices  reçurent  une  meil- 
leure forme.   On  planta  à^s  arbres  à 
fruit  -,  les  champs  éc  les  bois  furent  dé- 
frichés ,  &  les  Loix  bien  établies.  Mais 
la  févérité  de  cette  nouvelle  adminif- 
tration  révolta  quelques  efprits  licen- 
cieux. Cinq  des  plus  hardis  réfolurent      .    , 

j     r    J'      L  •  o    •  '-1      Fuite  étrange 

de  le  dérober  au  joug  ;  &  jugeant  qu  ils  ae  queijuss 
nobtiendroient  point  la  liberté  de  par-  Anglois. 
tir,  ils  eurent  recours  à  l'artifice.  Tuc- 
ker  ,  qui  aimoit  beaucoup  la  Pêche  > 
etoit  fouvent  retenu  par  les  dangers  de 
la  Cote,  &  par  l'exemple  de  quelques 
Barques ,  qui  s'étoient  brifées  contre  les 
rochers  :  ils  lui  offrirent  d'en  faire  une  > 
de  deux  ou  rrois  tonneaux  ,  avec  un 
Pont  5  &  d'autres  commodités ,  à  l'é- 
preuve du  mauvais  rems.  Après  avoir 
obtenu  ion  confentement,  ils  lui  firent 
agréer  que  leur  entreprife  s'exécutât 
dans  un  endroit  écarté  ,  fous  prétexte 
qu'il  s'y  trouvoit  nlus  de  bois  ,  &  qu'ils 
y  auroienc  plus  de  facilité  à  lancer  la 
Barque  en  Mer.  Leur  travail  fut  plus 
prompt  qu'on  ne  s'y  attendoir.  Tucker, 
apprenant  avec  joie  ,  qu'il  étoit  fore 

L  vj 


240     Histoire  GENERAti 

voïAGEsET  avancé  ,  leur  envoïa  demander  s'il  pour- 
ïTABtnsEM.  r^jjj.  {q  feryiï-  (^  fa  iioiiveile  Barque  « 

AUX  -  ,  ^       ,  11,  V 

Beàmudes.  pour  le  ren'-Jre  a  bord  d  un  Vailieaa 
qu'il  dépêchoit  en  Europe.  On  ne  trou- 
va plus ,  ni  la  Barque  ,  ni  les  Ouvriers  : 
ils  étoient  partis  la  nuic  précédente, 
après  avoir  dit  à  quelques  témoins  de 
leur  départ,  qu'ils  alloient  faire  rtlTai 
de  leur  ouvrage  ,  pour  la  fureté  du 
Gouverneur.  Enfin  quelques  Lettres  , 
qu'ils  avoient  laiifées  derrière  eux  ,  fi- 
rent connoître  qu'ils  étoient  partis  pour 
l'Angleterre.  On  a  fu ,  depuis,  toutes 
ks  circonftances  de  leur  Hiftoire.  Ils 
avoient  eu  la  précaution  d'emprunter, 
du  Vaiffeau  prêt  à  faire  voile  ,  une 
Bouffole,  &c  quelques  agtêts  les  plus 
nécelfaires  ,  qu'on  n'avoit  pu  refufer 
aux  prétextes  qu'ils  avoient  apportés  j 
ils  avoient  embarqué  la  plus  grande 
partie  des  provifions  qu'on  leur  fouc- 
nilToir  pendant  leur  tiavail  \  ik  le  jour 
même  de  leur  départ ,  palfanr  à  la  vue 
du  Vaiffeau  _,  ils  avoient  dit  à  quelques 
Matelots  ,  qui  les  félicitoienx  de  leur 
opération  ,  qu'ils  ne  défefpéroient  pas 
d'être  plutôc  qu'eux  en  Angleterre.  Ce 
difcours  avoir  paflTé  pour  un  badinage. 
Cependant  ,  favonfés  par  un  venc 
d'Oueft  ,  ils  firent  un  fi  bon  ufage  de 
leurs  maiivâiles  voiles  ;  (qu'ils  avance- 
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rent  fans  obltacles  pendant  vingt  deux   v.m/.cfs  et 
jours.  Une  tempère  ,  qui  lurvint  alors,  tiABLisstM. 

1  r  ]  LU  AUX 

les  expola  pendant  quarante  nuit  beu  Bt».MUDEs, 
res  au  dernier  danger ,  «3c  les};:cta  fore 
loin  hors  de  leur  route.  Enfuite  le  rems 
redevint  fi  beau  ,  qu'ils  concinuerent 
d'avancer  gaîment  pendant  neut  jours. 
Mais  un  Corfaire  ,  qu'ils  renconirerenc 
le  dixième,  &  dont  ils  efpéroient  quel- 
ques rafraîchilfemens ,  leur  aïant  en- 
levé au  contraire  tout  ce  qu'ils  pofTé- 
doient  ,  jufqu'à  leurs  inftrumens  de 
navigation  ,  ils  fe  trou>'erent  dans  un 
miférable  état  ,  avec  peu  de  vivres  , 
fans  bois  pour  Faire  du  feu  ,  hi  fans 
Poiulole  pour  fe  conduire,  lis  firent 
voile  au  bafard  ,  s'affoiblilfant  rous  les 
jours  ,  &  ne  s'artendant  plus  qu'à  pé- 
rir \  lorfque  la  protection  du  Ciel  ,  ac- 
cordée à  leur  malheur  plus  qu'a  leur 
vertu,  leur  fit  découvrir  la  terre.  C'é- 
toit  la  Côte  d'Irlande  ,  où  ils  abordè- 
rent dans  le  Comté  de  Cork.  Ils  y  fu- 
rent traités  fcrt  humainement  par  le 
Comte  de  Thomond  ,  fur  le  témoi- 
gnage du-niel  on  donne  le  récit  de  cette 
avanture  (s  5)'  Leur  Voïage avoit  duré 
quarante- deux  jours. 

(^^)  Ilk  a  paru  Tiérirer  Jacques  Eerker  ,  pir  H» 
que  leurs  noms  foient  qu;»lué  Je  Gentilhomme^ 
confavés  :   on  diAmguc    Les  autres  écoient  Kicbaiii 
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voïAGEs  ET      Tucker  céda  le  Gouvernement  ,  en 
Btablissem.  i6i^  y  au  Capitaine  Buder  ^  qui  arri- 
Bermodes.   va  aux  Bermudes ,  au  commencement 
Progrès  delà  de  la  même  année  ,  avec  quatre  forts 
Colonie.       Vaiifsaux  ,  &:  cinq  cens  Hommes   de 
recrue  pour  la  Colonie.  Comme  on   y 
en  comptoit  à  peu-près    autant  ,  elle 
devint    tour-d'un-coup  la  plus    nom^ 
breufe  que  les  Anglois  eufTent  alors  en 
Amérique  ;  à  l'exception  du  moins  de 
la  feule  Virginie  ,  car  l'Erabliirement 
delà  Nouvelle  Angleterre  étoit  encore 
au  berceau.  B-atler  éleva  ,  comme  on 
l'a  déjà  fait  obferver  ,  un   alTez  beau 
monument   dins  l'Eglife  de  S.  Geor- 
ges 5  fur  la  cendre  du  Chevalier  Geor- 
ge Sommers,  qu'on  avoit  laiifée  dans 
l'Ile   H  divifa  les  Bermudes  en  plufieurs 
diftridts  -,  il  ajouta  au  Confeil ,  qui  avoit 
été  j<ufqu 'alors   le  feul  Tribunal  de  la 
Colonie  ,  une  Chambre   d'AlTemblée 
générale  ,  &  différentes  Cours  de  Jufti- 
ce  ;  il  fit  un  Recueil  de   Loix  ,   auiîi 
conformes  qu'il   fut  polTible  à    celles 
d'Angleterre.  £n  un  mot  j  il  fe  régla 
par  les   principes  ,  auxquels  on  a  vu 
que  les  Anglois  fe  font  attachés  dans 
leurs  autres  Colonies.  En  1625   ,  on 

Sanders      Se     Guillaume     fier ,  &  Ker.ri  Tw^r  ^  Ma- 

Crro  ikin  ,    Charpe  .tier   ,     tcloi. 
Tiioaus  Biwcr,  MsRui» 
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compcoit  trois  mille  Habitans  aux  Ber-    voïaobs  et 
inudes ,  &c  dix  Forts,  montes  de  cm-  Etablissem. 
quante  pièces  de  Canon,  Sous  le  règne  be;<.mud£s. 
de  Charles  II  ,le  nombre  des  Habit.ms 
étoit  augmente  jufqu'd  dix  mille  ,  tous 
Anglois   d'excradion.  On    juge   aifc- 
ment  qu'il   n'a  pas  diminué  depuis  ; 
quoiqu'ils  n'y  foient   point  attires  par 
le  Commerce  ,  qui   n'y    a  jamais  éré 
confidérable  j  mais  l'air  y  eft  (1  pur  dc 
fi  fain  ,  que  le  feul  motif  de  la   fanré 
leur  a  fait  abandonner  d'autres  Erablif- 
femens  pour  aller  vivre  dans  ces  Iles. 

Elles  fonxen  Ci  grand  nombre  ^j^que  Nombre  cf« 
la  plupart  n'ont  point  encore  de  nom  j  ilesBctmudes. 
mais  h  petites  ,  qu'elles  ne  méritent 
point  d'en  avoir.  Quelques  Relations 
les  font  monter  a  trois  cens  ,  d'autres 
à  quatre  ,  &  d'autres  à  cinq  cens.  Dans 
cette  variété  de  témoignages  ,  on  croit 
devoir  s'arrêter  aux  derniers  ,  qui  ,  pour 
redViuer  les  anciens  comptes  ,  les  font 
monter  à  plus  de  quatre  cens.  Elles 
font  fort  éloignées  de  toute  autre  ter- 
re. La  plus  proche  partie  du  Conti- 
nent ,  qui  eft  le  Cap  d'Hattoras  ,  en  eft 
â  trois  cens  lieues  ;  l'Ile  Efpagnole  à 
quatre  cens  •,  Madère  â  mille  j  &  l'An- 
gleterre à  feize  cens.  Leur  latitude  eft 
entre  les  treme-deux  &  trente-trois 
«Jegrés.  On  alTuroit  >  il  y  a  peu  d'an- 


244     Histoire  générale 
VoïAGEs  ïT  nées  ,  que  leurs  Habitans  n'en  ciilrî-' 
Etabli  sEM  y ^^^  ^^^  tYKovQ  un  huitième.  Si  ion 
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Bermudes.  excepte  bainc  Georges  ,  Saint  David  , 
&  Cooper  ^x:o\xxQS  les  autres  n'ont  qu'un 
petit  nombre  d'Habitations  difperrées. 
Elles  forment  toutes  enfemble  la  figure 
d'un  CroilTant  ,  dans  un  circuit  de  (ix 
ou  fept  lieues.  Il  n'y  en  a  pas  une 
qu'on  puiife  nommer  grande  \  mais 
quelques-unes  font  moins  petites  que 
les  autres  ,  d  proportion  qu'elles  font 
plus  ou  moins  expofécs  au  battement 
àQs  flots  ,  qui  les  minent  continueU 
îement, 

.  .    ^  La  plus  grande  ,  qui  eft  celle  de  S. 

Saint  Georges  ^         ^r  •  •  tl       J      1 

eft  u  plus  vjcorges  ,  a  leize  milles  de  longueur  a 
grande.  i'Eft-Nord-Eft  ,  &  l'Ouefl- Sud-Oueft. 
Dans  fa  plus  grande  largeur  ,  elle  n'a 
pas  plus  d'une  lieue  -,  mais  elleeftfor- 
rihce  naturellement  par  une  draine  de 
rochers  qui  l'environnent ,  &c  qui  s'a« 
vancent  fort  loin  ei  Mer.  Les  Hahi» 
tans  y  ont  aj.nité,  furtout  du  côté  de 
l'Eft  5  où  eet'e  barrière  naturelle  eft 
plus  ouverte  ,  des  Forts  ,  des  Batteries, 
des  Parapets  &c  des  Lignes.  Le  Canor^ 
des  Forts  <3<:  des  Batteries  eft  fi  foigneu- 
fement  difpofé  ,  qu'il  commande  les 
canaux  &  la  plupart  des  autres  palTa- 
ges.  L'Ile  n'a  que  deux  endroits  ,  par 
cm  les  Vailfeaux  paillent  en  appcochei-^ 
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5^  ces  deux  ouvertures  font  ii  couver-  voïages  et 
tes,  qu'il  n'ell  pas  ail'c  de  les  décou-  ^^^/y"'^** 
vrir.  Les  Rochers  femblent  fe  toucher  bermuois. 
partout ,  à  l'exception  de  quelques-  uns     sa  Defcrip- 
à  Heur  d'eau  ,  <î^  d'autant  plus  dange- "°"' 
reux  qu'ils  ne  fe   font  point  apperce- 
voirifans  un  Pilote  de  l'Ile  mcme ,  il 
feroit    prefqu'impoirible    au    moindre 
Vaiffeau  d'arriver  à  l'un  ou  à   l'autre 
de  ces  deux   Ports  -,  &  ceux  qui   con- 
noiiïent  bien    les  palfages   y    peuvent 
conduire  en  fCirecé  le  plus  grand  Na- 
vire. En  baffe  Marée  ,  prefque  tous  les 
rochers  fe  découvrent.  Sa  hauteur  com- 
mune efl:  de  cinq  pies  :  mais  le  rivage 
même  n'eft  compofé  ,  prefque  partout , 
que  -de  rocs ,  ^  l'on  ne  connoît  poinc 
d'Ile  qui  en   foit   plus  fîngulieremenc 
munie.  Ils  femblent  annoncer  une  rui- 
ne inévitable  à  tous  les  Vailfeaux  qui 
s'en   approchenr.    Les   Efpaenols    onn 
donné  aux  Bermudes  le  furnom  de  los 
Diabolos  y  les  Diables  -,  pafceque  ces 
Iles  ont  été  fatales   a  toutes  les  Na- 
tions. 

La  Ville  de  Saint  George  efl:  fi  tu  ce  Sa  Capitale; 
au  fond  du  Port  de  même  nom  ,  qui 
ei\  environné  de  fept  Forts  ,  montés 
aujourd'hui  de  foixante  dix  pièces  d'Ar- 
tillerie. Leurs  noms  font  King*s  Cafile^ 
ou  le  Château  du  Roi,  CharUs-Forc  ^ 
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VoïAGEs  ET  Pemhrook  ^  Cavendish  _,  Davyes  ,  W^ar- 
Etablis  EM.  1^;^^^  ^  ^^iZ'z/y'^.  Oa  ne  Compte  pas 
Bermudes.  moins  de  mille    Mciifons  dans    Saine 
George,  la  piCiparr  très  belles.  L'Hô- 
tel-de-Vi'ie  efl:   un  grand  édifice ,  qui 
ferr  aux  feances  da  Confeil  6c  de  l'Ai- 
"^^        femblée  Générale,  La  Capitale  des  Ber- 
mudes  eft  enrichie  d'une  belle  Biblio- 
thèque j   donc  elle  a  l'obligation   aa 
Doàeur  Bray  ,  qu'on  honore  du  titre 
de  Prorecleur  du  Savoir  dans  les  Co- 
lonies Angloifes  de  l'Amérique. 
Divifîon  de      Outre  la  Ville  &:  le  Canton  de  Saint 
«cite  Ile.       George  ,  nie  eft  divilee  en   huit  Tri- 
bus ^  qui  portent  les  noms  à^HamïU 
ton  j  Smiih  ^  Devonshire ,  Pembrook  j 
Paget  j    W^arwick  ,  Southampton  ÔC 
Sandy,  Celles  de  Devonshire  &  de 
Southampton  forment  deux  ParoifTes, 
la  première   au  Nord  ,  &  l'autre  au 
Sua  5  chacune  avec  leur  Eglife  &:  leur 
Bibliothèque  publique.  Toute  Tlle  of- 
fre  des   Plantations    d'Orangers  ,  de 
Menriers ,  &  d'autres  produdions  du 
terroir.  Dans  les  Cantons ,  ou  les  Tri- 
bus ,  de  Southampton  ^  de  Hamiltou 
&  de  Paget  ,  on  trouve  divers  petits 
Ports  ,  dont  les  principaux  tirent  leur 
nom  de  la  Tribu  même.  On  parle  d'un 
autre  j  qui  fe   nomme  Great-Sound  j 
fans  en  marquer  la  fituation.  Les  peti- 
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tes  lies  n'ont  point  d'Mibitunonî-  qui   voiacs  tt 
foient  dirrin'^iiées  par  le  njm  de  Pa- ^^ ''/';' 't'"** 

•  rr  «  I    •  •  AUX 

rojlTcs.  Tous  leurs  ^i•àbi:ans  appartieii-  Bir.mudzs. 
nenr  à  quelque  T'-ibu  dt-   llle  Sninc 
George. 

Qaoîvîuc  lo  ^.l'/.rjrtt  des  Bermndcs  ait  climat  des 
toujours  été  fi  our  ,que  les  Maiades  des?'^^^"^*''"'' 
aurres  Iles  An;! jifes  s'y  font  cranfpor- 
ter  p,nir  rétablir  leur  fanré  _,  on  y  a 
reffenti ,  depuis  le  to:n:nenc-^ment  de 
ce  fîecle  ,  quelques  Ou^^glns  ,  qui  ont 
fait  craindre  de  rahération  pour  Tair, 
Cepen  iant  la  face  du  Ciel  efl;  fi  peu 
changé  ,  qu'on  y  jouit  d'un  Printems 
continuel.  Les  arbres  s'y  couvrent  de 
nouvelles  feuiUes  ,  a  mefure  que  les 
vieilles  tombent.  Les  Oifeaux  y  chan- 
tent fans  cède  _,  6c  font  leurs  Petits 
dans  prefque  tous  les  mois  de  l'année. 
On  ne  reproche  au  climat  que  fes  ton- 
nerres ,  qui  font  ordinairement  terri- 
bles ,  &  qui  laiffent  toujours  d'aflfreu- 
fes  traces  fur  quelques  rochers.  Ils  re- 
viennent a  chaque  Nouvelle  Lune  ,  & 
font  annoncés  par  un  cercle  autour 
d'elle  ,  qui  efl:  plus  ou  moins  grand  ^ 
&  dont  la  mefure  fait  attendre  un  ton- 
nerre proporiionné.  Les  venrs  du  Nord 
èc  du  Nord-Ouefl:  altèrent  fouvent  ici 
la  douceur  naturelle  de  l'air.  Auiîi  les 
Bermades  n'ont- elles  point  d'autre  Hi* 
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voïAGEs  ET  ver.  Les  pluies  mêmes  n'y  font  pas  fré- 
^'^^*5^''"^*qoenres,  Se  la  nége  y  eft  très  rare; 
Bermudss.  On  obferve  beaucoup  de  variécé  dans 
Terroir.  la  couleur  &  les  propriétés  du  terroir. 
Le  brun  palfe  pour  le  meilleur  -,  le  blan- 
châtre ,  qui  tient  beaucoup  de  la  na- 
ture du  fable  ,  a  le  fécond  rang  -,  le 
rouge  qu'on  prendroit  pour  une  efpece 
d'argile,  eft  le  pire.  Deux  ou  trois  pies 
au  deiïbus  de  la  première  couche  ,  on 
rencontre  une  fubflance  blanche  ,  aulîî 
molle  que  la  Marne  ,  6c  poreufe  com- 
me la  pierre  de  Ponce.  Ces  pores  con- 
tiennent beaucoup  d'eau  ,  qui  fert  à 
nourrir  les  racines  des  arbres.  Souvent 
on  trouve  de  la  terre  glaife  au  delTous. 
Cette  Mime  eft  beaucoup  plus  dure, 
fous  la  terre  rouge  ;  elle  a  fort  pea 
d'eau  5  ôc  dans  fa  (ituation  elle  forme 
des  Carrières ,  feuilletées  comme  l  ar- 
doife. 

Ces  Iles  n'ont  gueres  d'autre  eau 
douce  ,  que  celle  qu'on  fait  couler  chs 
pores  de  cette  cCpece  de  pierre  ,  Se  qui 
contient  même  quelques  parties  de  fei , 
comme  l'eau  de  la  Mer  qui  a  pa (Té  par 
le  fable.  La  feule  eau  qu'on  puifTe  boi- 
re ,  aux  Bermudes ,  eft  celle  de  pluie, 
recueillie  dans  les  Citernes. 
Sfjproduc-  En  général ,  la  terre  y  eft  d'une  ex- 
trême fertilité.  Elle  dionne ,  chaque  an»- 
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née  ,  deux  moiffons.  Onfemeen  Mars,  voïagesjît 
pour  recueillir  avant  la  hn  de  Juillet  ;  ^^'l'-'J''^'* 
ôc  l'on  recommence  à  femer  dans  Icbermuoes. 
cours  d'Août,  pour  Décembre.  La  prin- 
cipale produdion  du  Pais  eft  le  Nl^/z 
ou  blé  d'Inde  ,  qui  Fait  la  nourricure 
du  commun  des  Habitans  :  mais  on 
plante  auiîl  beaucoL".p  de  Tabac,  qui, 
i'ans  être  d'une  excellente  qualité  ,  Tuf- 
fit  aux  befoins  de  la  Co'onie.  La  plû- 
Y>Mt  des  Plantes  qui  lonr  propres  à  l'A- 
mérique 5  &:  celles  qu'on  apporte  de 
l'Europe,  croilfent  ici  en  perf.^cl:ion  _, 
avec  peu  de  culture.  On  y  trouve  un 
arbrilTeau  venimeux  ,  dont  la  graine 
relfemble  à  celle  du  Lierre  d'Europe, 
^  caufe  aux  parties  qu'elle  touche  une 
enflure  fubite  ,  accompagnée  de  quel- 
que douleur,  mais  qui  lediffipe  d'el- 
le-même. La  racine  ell  un  puillant  vo- 
mitif. Cet  arbufte  eft  le  fcLil  poifon 
des  Bermudes.  Elles  n'ont  aucune  fjrte 
d'Animaux  venimeux  ,  ôc  ceux  qu'on  y 
apporte  meurent  bientôt.  On  y  voïoic 
ces  Lézards  ,  avant  le  Hcau  des  Ratsj 
mais  ils  futenc  déttuits  par  les  Rats 
mêmes  ,  ou  par  les  Chati  fauvages  , 
qu'on  ht  venir  de  toutes  parts  pour 
faire  la  guerre  à  cette  Vermine.  Quoi- 
que les  Araignées  y  foien:  fort  grof- 
fes,  elles  n'oncauci^ns  force  de  venin, 
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VoMCEs  ET  Mais  \^  glolue  clcs  Bermudeseft  pro- 
^^TvT'P^^^^^^  dans  Tes  Bois.  Le  Cèdre  y  efl: 
B£B.MupE$.  plus  beau ,  qu'en  aucune  autre  Con- 
trée de  l'Amérique.  Il  eft  plus  dur  Se 
d^an  plus  beau  grain -,  il  réfifte  ,  aufîl 
parfaitement  que  le  meilleur  Chêne  , 
à  l'excès  de  la  fccherelFe  ôc  de  l'humi- 
dité ;  il  eft  d'un  excellent  ufage  pour 
les  Bâtimens  de  terre  ôc  de  Mer  :  on 
en  fait  des  Chaloupes  &  des.Brigan- 
tins ,  qui  palTent  pour  les  meilleurs  de 
toutes  ÏQs  Colonies  Angloifes.  Le  Pal- 
mier ,  le  Mûrier ,  l'Olivier  &  le  Lau- 
rier font  des  produdtions  naturelles  des 
mêmes  Iles.  Le  Palmier  y  relTemble  à  . 
celui  des  Indes  orientales,  excepté  par  ^ 
fon  fruit ,  qui  eft  noir  Se  rond.  Qn  a 
toujours  obfervé  qu'il  fe  loge  ,  fur  fes 
feuilles ,  une  grande  quantité  de  Vers 
à  foie:  Se  les  Mûriers  étant  fort  com- 
muns ,  on  juge  que  fi  les  Habitans  en- 
cendoient  leurs  intérêts,  il  ne  leur  fe- 
roit  pas  difficile  de  s'ouvrir  un  Com- 
merce très  avantageux.  Ils  ont  aulli  une 
grande  variétéde  bois  aromatiques, les 
uns  noirs  ,  d'autres  jaunes  ,  éc  quel- 
ques-uns d'un  beau  rouge.  Les  baies  dç 
ces  iurbres  ont  une  qualité  ftiptique  , 
qui  les  rend  propres  à  guérir  toutes 
fortes'de  fiux  i  maladies  que  les  Anglois  ' 
gagnent  fouyenc  ^  à.  ipanger  avec  trop 
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d'avidité  le  fruit  moelleux  des  Palmiers,  voïagfs  ft 
Mais  la  plus  faiiicufe  produdion  des  E'^^^^J^J'^'*' 
Bermudes  ,  &c  psuc  être  le  plus  déli-  beumudes. 
cieux  fruit  de  l'Univers ,  c'ell  leur  oran- 
ge 5  qui  eO:  non- feulement  beaucoup 
plus  giolfe  que  dans  aucune  aucre  Ré- 
gion ,  mais  donc  le  goiic  &  le  parfum 
font  incomparables.  Il  y  croît  auiîi ,  fur 
un  arbre  ,  qu'on  nomme  Bois  rouge 
des  Bermudes  (s<j)  >  une  efpece  de 
baies  rondes ,  a^^xi  fort  un  Ver  _,  qui  fe 
change  enfuite  en  Mouche  ,  un  peu  plus 
grolTe  que  celle  de  la  Cochenille  ,  &c 
qui  fe  nourrit  de  la  mcme  Baie.  Oïi 
vante  beauccuip  la  couleur  qu'on  en 
tire  ,  &  (qs  vertus  pour  diverfes  fortes 
de  maladies  (57). 

Nordwood  ,  Voïageur  fenfé  ,  qui 
avoir  palTé  quelque  tems  aux  Bermu- 
des, alfure  »>  qu'il  n'y  avoir  pas  trouvé 
«  alfez  de  vrai  fable  pour  aiguifer  un 
»>  couteau  ,  &  que  ce  qu  on  y  nomme 
»  du  fable  eft  une  fubftance  beaucoup 
»>  plus  douce.  Il  ajoute  qu'on  n'y  voit 
»»  aucune  forte  de  cailloux  ,  ni  de  ga^ 
»  lets  de  Mer;  que  l'air  y  étant  d'une 
00  çxtrème  pureté  ,  il  eft  commun  , 
w  pour  les  Habicans ,  d'y  vivre  unfiei* 

(ç6)  Suramer  Iflands   rerl  wcoJ. 
(^7)  A  colour  nochinginferior  to  tnat  of  thc  Cochî» 
&e»l  F!y  ,  ^ad  a  médicinal  virtue  n^acii  cxcceding  io» 
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voïAGESET"  cle  ,  mais  que  peu  vont  au-delâ  ^ 
^""a^u^x^''"  *^^^^^  meurent  de  vieillelfe  &  d'é- 
Bejlmude*.  »  puifement  ,  fans  aucune  maladie  j 
i>  que  la  feule,  qui  foie  connue  dans 
w  ces  Iles,  eft  le  rhume  ,  &  qu'on  le 
"  gagne  dans  les  ptus  grandes  cha-  j 
»j  leurs  ;  enfin  ,  que  la  plupart  des  Ha- 
«  bitans  font  pauvres,  &  que  les  plus 
»>  pauvres  font  ceux  qui  jouilFenc  de  la 
»   meilleure  finré.  .  î 

,       Le  plus  célèbre  des  Voïac^eurs,  qui 
Poèce  waileront  vidtc  ces  lies  ,  elt  hdmond  jy aller ^      ; 
^uxBerraudcs ^j-j  des  meilleurs   Poètes    &  des   plus      | 
beaux  eTurirs  d'Angleterre.  Il  avoit  été      s 
forcé    de  quitter  fa  Patrie  ,  dans  un 
rems  fort  orageux  (58)  -,   &  jouifTant 
d'une  riche  fucceflion  ,  dans  laquelle 
il  comptoit  la  prop^'iété   d'une  partie 
des  Bermudes ,  il  prit  la  réfolution  d'y 
aller  paifer  le  tems  de  fon  exil.   On  a 
de  lui  leur  éloge  ,    dans  le    premier 
chant  d'un  Poème  qui  porte  leur  nom. 
Quelques  traits  d'un  Poète  i\  diftingué 
lo'ajouteront  rien  d'ennuïeux  a  cet  ar- 
ticle (59). 

(^8)  Sous  Charles  I.  Il  fut  même  con-Jamné  à  îJix 
mille  livres  fierling  d'amende,  pour  avoir  pris  par- 
ti   coiî're  le  Paiement. 

(^9)  Donnons  quelques  uns  des  Vers  Anglois  ,  en 
faveur  de  ceux  qui  favent  cette  Langue  : 

Bermudas  wa'I'J  with  Rocks  who  does  rot  knov  , 
That  happy  Ifland  wbere  huge  Lcraons  grow  , 

»i  Qui 
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f>  Qui  ne  connok  pas  ces  Iles  heu-   voïAcrs  et 
•>  reuCes  ,  où  croiirent  des  Limons  du-  ^tabiisshm* 
w   ne  grofieur  énorme  ,  où  le  fruit  des  bermoi-ej. 
»   Orar.gers    furpaife  celui  du   Jardin 
»'  des  Hefpérides  ;  où   les  Perles ,  le 
»>]  Corail  (Se  l'Ambre  gris  donnent  aux 
"   Côres  une  fplendeur  céleile  î  Là  ,  le 
»'  Cèdre  fuperbe,  qui  élevé  fa  tête  juf- 
»j  qu'aux  Cieux ,  eft  le  bois  que  les  Peu- 
ii  pies  brûlent   dans   leurs    foiers.  La 
»  vapeur  qui  s'en  exhale  ,  &c  qui  em- 
"  baume  les  viandes  qui  tournent  aux 
j>  broches ,  pourroit  fervir  d'encens  fur 
»   les  Autels  des  Dieux  -,  &  les  lambris , 
>j  qu'il  fournit   a  leurs  apparcemens  » 

And  Orange  Trees  ,  which  golJcn  fruit  do  beac 
The  Hefpeiian  gardea  boall  of  none  fo  fair  ; 
Where  shining  pearl ,  coral ,   and  many  a  pound 
On  the  rich  fchore  of  Ambergreafe  is  found? 
The  lofty  ccdar  ,  with  to  Heavfn  afpires , 
The  Prince  of  trees  ,  is  fewel  for  their  fires. 
The  fmoak  ,   hy  which   their  loaded  fpits  do  turn  ^ 
For  incenf'*  might  on  facied  Altars  burn. 
Their  pnvate  roofs  an  odorous  timber  born  , 
Such  as  ir.ight  Palaccj  for  Kings  adotn. 
Their  fweet  Palinavas  à  new   Bacchus   yeld  , 
With  leaves  as  ample  as  the  broadeft  shirld  ; 
Vnder  the  shadow   of  \vhofe  fri.ndly  boughs 
They  fit  caroufing  where   their  h'quor  grows. 
Figs  iherc  (.lanted  thro'  the  h.'ld  grew  , 
Such  as  fierce  Cato  did  the  Romans  slisw  , 
"With  the  rare  fruit  inviiir-iî  rhem  to   fpoil 
Carthage ,  the  raiitrefs  of  fo  rich  a  foil. 
The  naked  roks  are  n';c  un^ruit  "ul  hère  , 
But  at  fome  confiant  fca'bn:  ,  every  year  , 
Their   barren  tops  wi'h 'ufcious   food  abonni  , 
Aud  wr.h  cggs  of  various  Fojls  are  crown'd  iic. 

SfT AU  er's  b.ittle  of  Summet  IllanJs.  Gant.  1, 

Jomc    LX^  H 
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voïAGï^ET  »   embelliroient    les  Palais    des  Rois. 


txABLt.sEu.  „  Les  doux  Palmiers  y  produifenc  une 
3i«.MUî3Es.  "  nouvelle  efpece  de  Vin  délicieux  , 
t>  &  leurs  feuilles,  auilî  larges  que  des 
î-»  Boucliers  ,  forment  un  ombrage 
»  charmant ,  fous  lequel  on  eft  tran- 
M  quillemenc  aiTis  ,  pour  boire  cette 
»  divine  liqueur.  Les  Figues  croiffent 
9>  en  plein  cliamp  ,  fans  culture  ,  tel- 
»  les  que  Caton  les  montroit  aux  Ro- 
si mains  ,  pour  les  exciter  par  la  vue 
w  d'un  fruit  fi  rare  â  la  Conquête  de 
»  Carthage  ,  qui  le  voïoit  naître  dans 
»  fon  terroir.  Là  ,  les  rochers  les  plus 
»i  ftériles  ont  une  forte  de  fécondité  j 
"  car  régulièrement  ,  dans  plus  d'une 
s>  faifon  5  leur  fommet  aride  offre  un 
M  mets  voluptueux,  dans  les  œufs  de 
w  plufieurs  efpeces  d*Oifeaux ,  &cc^ 

Mais  ces  éloges  poétiques  ,  &  tout 
ce  qu'on  vient  de  rapporter  d'après 
les  plus  graves  Voïageurs  ,  n'ont  point 
empêché  Laer ,  qui  connoilToit  auOî  les 
Bermudes  ,  d'alTurer  que  pour  la  honte 
ài\  terroir,  &  pour  le  climat  même  , 
elles  ne  lui  paroiflA)ienr  pas  compara- 
bles à  l'Angleterre  (^o). 

(^o(  HiC  ir.fida  ,  r.<?c  cvU  ,  nec  foli  honitate  ^ 
cum  ^nglia  uUo  modofunt  con^arand^t,  Defcript.  Ind- 
OQc'ià,  p.  19. 
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§     X  I  V. 

VOÏAGES     ET     ETABLISSEMENS 
AUX    Iles    Lucaies. 

%w<ES  Iles  n'ont  giieres  «i 'autre  avan-j^,^  ..^.|, 
tage  ,  que  d'avoir  été  les  premières  d:s Lucaies- 
qui  ont  conduit  Chnftophe  Colomb  à 
la  découverte  de  TAmérique  (6  i).  El- 
les font  en  Ci  grand  nombre  ,  qu'il  en 
devient  incertain  ,  Se  que  les  Anglois 
mêmes  qui  ont  eu  plus  de  facilité  que 
d'autres  Nations  pour  le  vérifier ,  de- 
puis qu'ils  font  établis  dans  l'Ile  de  la 
Providence  ,  n'en  ont  fait  qu'un  comp- 
te vague  ,  qui  peut  monter  ,  difent- 
ils  ,  à  quatre  ou  cinq  cens.  Ils  ajoutent 
que  la  plupart  n'étant  que  de  petits 
rochers,  qui  s'élèvent  au-deflus  de  l'eau, 
méritent  à  peine  le  nom  d'Iles  ,  ôc 
moins  encore  ,  le  rifque  auquel  il  fau- 
droit  s'expofer  parmi  tant  d'écueils  , 
pour  les  compter  plus  foigneufement. 
Les  plus  grandes  étoient  habitées  au- 
trefois par  dQs  Indiens  ,  que  les- pre- 
miers Efpagnols  ont  détruits,  ou  tranf- 
portés  dans  leurs  Etabliffemens  pour 
le  travail  des  Mines.  Leur  fituationeft 

(6i)  Voïer  le  premier  Voïage  de  Colomb ,  au  Tom. 

XLV. 
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voïAGEs  ET  à  l'Ell  &c  au  Sud  Eft  de  la  Floride  Ef- 

^^  A^  u"^'^' P^S^^^^^  >  ^^^"'^  ^^^^^  "^  ^°^^  réparées 
tucAiEs.   que  par  le  Canal  de  Bahama.  Elles  ont 

par  conféquenc  ,au  Sud  ,  l'Ile  de  Cube 

ôc  l'Ile  Efpagnole. 
Leur  divifion      Quoiqu'elles  foient  toutes  compris 
£)iuoisclai-fg5  Cq^jj   Iq  j^Qf^  de  Lucaies  ,  qu'elles 

rirent  de  la  plus  grande  &c  la  plus  éloi- 
gnée au  Nord  ,  on  les  diftingue  en 
trois  clalfes  >  dont  la  première  contient 
délies  qui  s'érendent  â  TEft  de  l'Ile  de 
Bahama  Se  de  fun  Canal  ;  la  féconde  , 
celles  qu'on  nomme  ordinairement  les 
Orgues ,  les  Martyrs  Se  les  Caves  ou 
Cayques ,  autant  d'écueils  qui  rendent 
ia  navigation  fort  dangereufe  j  ôc  h 
troifieme  ,  celles  qu'on  nomme  les  Tor- 
tues. Donnons  une  légère  idée  des  plus 
grandes ,  d'où,  nous  reviendrons  à  cel- 
les que  les  Anglois  occupent  ;  &  pour 
mettre  quelque  ordre  dans  cette  con- 
fufion  ,  attachons  nous  à  la  méthode 
alphabétique  ,  qu'il  fera  aifé  de  retrou- 
ver fur  la  Carte  (6i). 

Abacoa  ,  (îtuée  au  milieu  des  fables 
&  des  rocs  de  Bimini ,  a  douze  lieues 
Je  long  fur  (ix  de  large, 

Athtcamhey\  proche  d'Abacoa  jirers 
l'Eft  -,  fa  grandeur  eft  incertaine. 

{.c^)  Ceft  Herrera  vqu'on  a  pour  garant  ,  dans  ^ 
crémière  décade  j  &  Laet ,  dans  fon  grand  Ouvrage. 
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AmcL'^uaïa  ,  vifitée  par  Jean  Ponce  VoïAeFsET 
de  Léon  ,  &  fituée  vis- d- vis  d'Ya- ^^;^^»^^-'-*' 
guna.  LucAiB». 

AmxîiJ.  5  ou  Ainaguana  ,  prefqu'au 
Nord-Eft  des  Cayques. 

Bahama  ,  longue  ,  fuivnnr  Herrera  ^ 
de  treize  lieues ,  de  large  de  huit.  Elle 
donne  fon  nom  au  Canal  ,  dont  elle 
forme  l'entrée  du  côté  du  Nord.  Le 
Canal  de  Bahama  ,  entre  cette  Ile  &  le 
Continent ,  a  feize  lieues  de  large  ,  &: 
quarante- cinq  de  long  jufqu'au  Cap  de 
la  Floride. 

Bimini ,  firuée  cnrre  les  rochers  8c 
les  fables  qui  en  tirent  leur  nom  ,  eft 
longue  de  cinq  lieues.  C'eft  l'Ile  que 
Jean  Ponce  de  Léon  chercha  fi  long- 
tems  ,  dans  l'opinion  dont  il  s'étoic 
rempli  ,  fur  une  fabuleufe  tradition  des 
Indiens,  qu'elle  contenoit  la  Fontaine 
de  Jouvence ,  c'eft-â  dire  une  fource  , 
dont  les  eaux  rendoient  aux  Vieillards 
toute  la  force  &  toutes  les  grâces  de 
la  jeuneffe  {62^). 

Les  Cayques  font  plufîeurs  Iles  ,  qui 
forment  un  cercle  ,  coupé  par  une  mul- 
titude de  Canaux,  àc  bordé  ,  àTEft, 
de  fables  fort  étendus.  On  en  diftin- 
gue  une  ,  qui  furpalfe  toutes  les  autres' 
en    grandeur.    Quelques  Hollandois  , 

(^3)  Voïez'  fon  aftide,  au  Tome  XLVr. 

M  iij 
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Voyages  et  qui  s'en  approchèrent  en  i6i-^  ,  du 
Etablissem.  ç^f^  ^J^  Nord  ,  y  trouvèrent  le  mouil- 
iwcAiks.  lage  fort  bon  ,  lut  dix  ou  douze  braf- 
{es  d'eau.  Ils  yétoienr  venus  dans  l'ef- 
pérance  d'y  trouver  beaucoup  de  fel , 
fur  la  foi  de  quelques  Relations  Por- 
lugaifes  j  mais  ils  n'en  trouvèrent  j  ni 
dans  la  grande  Ile  ,  ni  dans  les  petites  , 
quoiqu'ils  y  euHTent  rencontré  divers 
endroits  dont  la  fîruation  fembloit  en 
promettre.  La  plus  orientale  de  ces 
Iles  eft  à  vingt  degrés  vingt-iix  minu- 
tes de  l'Equateur  ,  &  la  plus  occiden- 
tale à  vingt  degiés  quarante  cinq  mi- 
nutes. 

Ciquateo  ,  fituée  à  l'Efl:  de  Lucayo- 
neque  ,  vers  les  vingt-fept  degrés ,  n'a 
prs  moins  de  vingt  lieues  de  tour. 

Conciva  ,  eft  une  petite  Ile  ,  peu 
éloignée  des  Cayques  ,  au  nombre  def» 
quelles  on  peut  la  ranger ,  &  fituée  à 
l'Eft  d'Amana. 

Ciirateo  ,  qui  n'eft  pas  beaucoup  plus 
grande  que  Conciva  ,  fe  préfente  au 
Sud  de  Ciquateo.  Herrera  la  place  au 
vingt-fixieme  degré  :  mais  les  Hollan- 
dois  ont  obfervé  ,  depuis  ,  qu'elle  eft  à 
vingt-(ix  degrés  dix  minutes  ,  éloignée 
de  Guanima  d'environ  huit  milles  au 
Nord-Eft.  On  y  prouve  de  l'eau  douce. 

Guan^hani  >  première  Ile  du  Nour 


/ 
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ve.iu  Monde  ,  qui  fuc  découverte  par  voVagfse-/ 

Chrillophe  Colomb  ,  &  qui  reçut  de  ^^^''-•"^^*- 

11      ^         jcc  'ar        ''"'' 

lui  le  nom  de  bamt  bauveur ,  elt  (1-   lucaies. 

tuée  à  vingt-cinq  degrés  quarante  mi- 
nutes. Elle  ne  manque  ,  ni  d'enu  ,  ni 
de  bois  •  Se  le  coton  y  croît  en  abon- 
dance ,  comme  dans  pluficurs  autres 
des  mêmes  lies.  On  vante  Ton  Port  ^ 
qui  eft  à  la  Côte  Septentrionale  ,  dans 
l'endroit  011  elle  tourne  à  l'Oueft.  Quel- 
ques Hollandois  ,  qui  l'ont  viluée  Toi- 
gneufement  ,  la  placent  à  vingt- quatre 
degrés  cinquante  minutes  ,  environ 
fcize  milles  au  Nord  Eli:  de  Triangu- 
lo  ,  &  rendent  témoignage  ,  qu'elle  ne 
contient  aujourd'hui  que  des  Palmiers 
&  quelques  autres  arbres. 

Guanima  ,  éloignée  d'environ  fepc 
lieues  de  Guanahani  au  Nord-Ell,  re- 
çut de  Colomb  le  nom  de  Sainte  Ma^ 
rie  de  La  Conception,  Elle  s'étend ,  en 
longueur ,  de  douze  milles  ,  entre  le 
Sud -Oued  &  le  Nord  Eft,  Les  rochers 
&  les  fables  ,  qui  l'environnent  ,  en 
rendent  l'accès  fort  dangereux  :  mais 
elle  a  des  fources  d'eau  vive;  &  fon 
terroir  eft  aj^réable  &  fertile.  Les  mê- 
mes Hollandois  la  placent  à  vingt-cinq 
degrés  quarante  minutes. 

Guatao  eft  à  dix  milles  au  Nord  de 
Curaceo.  Elle  s'étend  entre  l'Eft  &  le 

Miv 
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'  rvYiAGEs  ET  Couchant.    Sa  pointe    orientale  eft  à 

'"^^"y^^^'vingr-fix  degrés  quarante  cinq  minutes. 

XvfiAiEs.  Elle  ell:  entourée  aufîi  de  fables  &  de 
rochers. 

Lucayoneque  y  ou  Yucaycneque  ,  eft 
la  plus  grnnde  &  la  dernière  àts  Iles 
Lucaies  ,  vers  le  Nord.  Laet  la  place 
entre  les  vingt-fept  &  les  vingt-huic 
degrés  ,  fans  marquer  autrement  fon 
«tendue,  qui  n'étoir  pas  mieux  connue 
de  fon  tems. 

Macarey  eft  prefqu^innacceflible,  par 
îesécueiis  dont  elle  eft  environnée.  Laec 
aiïlire  que  Herrera  s'eft  trompé,  en  la 
plaçant  à  vingt  degrés  ,  &  ne  corrige 
pas  fon  erreur. 

Manegua  eft  fituée  à  vingt- quatre 
degrés  trente  minutes  ,  vis-à-vis  d'A- 
maguayo.  Les  HoUandois  ont  obfervé 
qu'elle  eft  éloignée  d'environ  dix  huit 
lieues ,  au  Nord  ,  de  la  Tortue ,  lie 
voifine  de  l'Efpagnole. 

Sainte  Marthe  n'eft  éloignée  que 
d'une  lieue  ,  du  Continent  de  la  Flo- 
ride Efpagnole.  On  vante  l'abondance 
6c  la  douceur  de  fes  eaux. 

tes  Martyrs.  ^^  qu'on  nomme  les  Martyrs  ,  eft: 
moins  un  amas  d'Iles  ,  que  de  Rochers  , 
qui  s'étendent  entre  l'Eft  &c  l'Oueft  > 
devant  la  pointe  méridionale  de  la  Flo- 
ride ,  à  vingt-cina  degrés.  Ils  tirenç 
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leur  nom  ,  du  fpedacle  qa*ils  préfen-  voïacfs  rr 
renc  vers  la  Mer,  cl  où  l'on  allure  qu'à  ^"^"^'y'^^^"*' 
la  première  vue  or\  les  prendroit  pour   lucaus. 
autant  d'Hommes  empalés   à  des  po- 
teaux j  furquoi  les  Voïageurs  ne  man- 
quent point  d'obferver  que  l'événement 
a  toujours  répondu  au  malheureux  pré- 
fage  du  nom  \  c'eft-à  dire  qu'ils  font 
devenus  célèbres   par  une  infinité   de 
nautrages.    Les  Efpagnols  ont  nommé 
Cap  des  Martyrs  (64)  ,  les  plus  avan- 
cés à  l'Eft  ,  &  jugent  de  la  route  d'un 
VailTeau  par  leur  pofition  (^^).  Us  fe 
croient  à  la  bonne  entrée  du  Canal  de- 
Bahama  ,  lorfqu'ils  ont  lailfé  ce  Cap  à. 
gauche  ,  vers  le  Sud-Ouell.  Leurs  mar- 
ques font  crois  monceaux  de  fable  blan- 
châtre ,   &  couverts  d'a^rbuftes  ,  dont" 
celui  du  milieu  furpalFe  les  deux  au- 
tres en  grodeur^ 

M^iy^guana  efi:  (îtuée  à  vingt- deux: 
degrés  vingt-cinq  minutes  ,  éloignée  de 
douze  milles  au  Nord-Eft  de  la  plus 
occidentale  des  Calques  ,  ^  s'étend 
entre  le  Nord-Eft  ^  l'Eft.  Les  Hollan- 
dois ,  qui  l'ont  foigneufement  obfervée^, 
lui  donnent  huit  ou  neuf  lieues  de  lon- 


gueur. 


(<î4)  Cabcça  de  lôs  Martyres. 
(6s)  Voïez  ,  au  Tome  LVI  ,  les  obfervatior.s  du^ 
p..  de  Clurlcvoix ,  dam  fon-  retour  de  la  Loailîane.     . 
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M'imhres  eft  une  petite  Ile  ,  ou  plu- 

oc  un  vrai  rocher  ,  fuuée  à  l'extrémué 

iiS  ccLieils  de  Bimmi  >  &:  fort  daiee- 

reuie  pour  ceux  qui  paiïenc  le  Canal 

de  Bahaïua. 

Mira  por-vos  fait  connoître  Tes.  dan- 
gers par  fon  nom  ,  qui  fignifie  prens. 
garde  à  toi.  Ce  font  trois  lies  ,  difpo- 
fées  en  triangle  ,  entre  des  fables  ^ 
ÙQS  rochers  ,  à  pea  de  diftance  d'Yu- 
nieto» 

Pola  ,  n'efi:  connu  que  par  le  Jour- 
nal de  Jean  Ponce  ,  qui  la  mec  à  vingt- 
fix  degrés,  trente  minutes. ,  devant  la 
cote  orientale  de  la  Floride, 

Samana  ,  fîtuée  au  Nord-  Eft  de  Gua- 
nahani  ,  &:  de  forme  triangulaire  ,  eil: 
a  vingt  quatre  degrés  ,  fuivan.t  l'an- 
cienne obfervation  ;  mais  les  Hollan- 
dois  la  mettent  a  vinst- trois  degrés 
ymgr  minutes  ,  lui  donnent  quatre 
milles  de  long  ,  fur  un  de  large  ,  &  la 
croient  éloignée  de  Mayaguana  ,  d'en- 
viron douze  milles. 

Saomoto  y  quatrième  des  Iles  qui 
furent  découvertes  par  Colomb  ,  ÔC 
qu'il  nomma  Ifab&Ue  ,  eft:  inconnue  au- 
jourd'hui. 

Les  Tortues  ,  lies  mémorables  par 
les  obfervation^  des  Navigateurs  {G6)  ^ 

(^:/:)Vr"c7.  ie  tfoifierne  Vowge  de  ChtiftopKe  Ce- 
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funi:  au  nombre  de  fcpt  ou  hait,  dif-    voiagf.sf.t 
polees  comme  en  cercle,  à  rOiieft  de  ^^'l'^J ';''** 
la  dernière  paince  delà  Floride,  vers   lucaies. 
les  vingc-cinq  degiés.  Elles  font  àtren- 
le-llx  lieues  du  Porc  de  la  Havane  _,  en 
droite  ligne. 

Tr'tan^ulo  eft  éloignée  de  Samana  y 
d'environ  dix  huit  milles  au  Nord-Eft, 
un  peu  au-delà  des  vingt-quatre  degrés. 
C'ell:  une  Ile  haute,  qui  n'a  point  de 
mouillages  fûrs  ,  ^  dont  Taccès  efl 
très  difficile. 

Feiu  eft  un  compofé  de  quelques  pe- 
tites Iles  ,  fort  voilines  ,  &  fîtuées  en- 
ire  des  fables  &:  des  rochers  ,  que  les 
Efpagnols  nomment /r»5  Baixos  de  Ba- 
biicca  y  à  vingt  huit  degrés  vers  le  Nord^  " 

fuivant  Herrera  ,  dont  Laet    croit  ici 
le  témoignage  douteux. 

Yabaque  eft  placés ,  par  le  même 
Hiftorien  ,  à  vingt-deux  degrés  trente 
minâtes  y  au  Nord  >  &  fort  près  de 
Maguana. 

Tanagua  ,  eft  longue  d'environ  dix- 
lieues.  Les  Hollandois  la  placent  à- 
vingt-un  degrés  &  quelques  minutes  , 
êc  recommandent  de  l'oblerver  ,  aux 
Pilotes  qui  font  route  de  Saint  Jean 
de  Portoric  à  la  Havane  ,  le  long,  des^ 
GÔces  Septentrionales  de  Cuba ,  par  Ve 
vieux  Canal  ,  aujourd'hui"  peu  frd^ 
<5^uen:é,.  M  vj.. 
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voïAGEs  ET       Yuma  ,  longue  de  vingt  lieaes  ,  SC 
^"^l'u  T"^'  large  de  huit ,  eft  fituée   par  les  vingt 
LucAiEs.     degrés  trente  minutes ,  afiez  proche  de 
Guanima,  au  Sud-Oueft. 

Yumcto  y  fituée  fous   le   Tropique- 
même  ,  au  Sud  dTuma  ,   eft  longue 
d'environ  quinze  lieues. 
^  ,,._  Toutes  ces  Iles  ,   étant  demeurées 

ïtablillement  ,  or  i 

«les  Aiiglois  longtems  delertes ,  cc  le  trouvant  hors 
*ux  Lucaies.  ^^^  cours  ordinaire  des  Navigations  , 
cxcitoient  d'autant  moins  la  curiofité 
des  Voïageurs  ,  qu'on  ne  peut  en  ap- 
procher fans  péril  ;  lorlqu'un  VaifTeaii 
Anglois ,  qui  taifoit  voile  à  la  Caroli- 
ne ,  fut  jette ,  par  une  tempête ,  dans 
la  principale  de  celles  qui  bordent  le 
Canal  de  Bahama.  Il  eft  fort  étrange 
que  les  Ecrivains  de  cette  Nation  ne 
la  défignenr  point  autrement  -,  mais  ils 
ajoutent  que  le  Capitaine  ,  nommé 
Guillaume  Sayle  ,  lui  donna  fon  nom  , 
&  qu'elle  le  porta  jufqu'â  fon  retour 
en  Angleterre  ((jy) ,  oii ,  fur  fon  récit, 
>»  les  Propriétaires  de  la  Caroline  ob- 
5J  tinrent  ,  poureux  &  pour  leurs  Hé- 
3i  ritiers  ,  la  concefîîon  de  toutes  les 
»  lies  qui  font  comprifes  fous  le  nom 
»  d'Iles  de  Bahama,  depuis  les  vingt- 

{67)  t>'auircs  racontent  occafîon    de    lui    Honnef 

<|ue  Sayle  ,   aiant  abordé  alors  le  nom  de  la  Provi- 

dans  la  mênîe  Ile  après  uii  dence  ,  ôc  rapportent  cet 

fécond  naufrage  5  en  prit  évcnement  à  l'année  1 557*. 


VoiACES  ET 
ETABLiiSEM. 
AUX 
CAlESt 
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»  deux.  jufqu'aLix  vingc-fepc  degrés.  »> 
On  obl'erve  que  tous  les  Propriétaires 
de  la  Caroline  n'eurent  point  part  à  Lu 
cette  faveur;  mais  que  tous  ceux  qui 
l'obtinrent  ,  étaient  Piopriétaires  de  la 
Caroline.  Ils  étoient  au  nombre  de 
fix  (6S)  ,  donc  les  droits  font  palTés 
jufqu'aujourd'hui  à  leurs  Héritiers. 

La  Providence^  nouveau  nom  qui  ïvx     L'île  de  la 
donne  à  i'Ile  de   Sayle  ,  eft  ,  fiuvant  ^[^^iJ^^;^"^'^ 
l'obfervacion  des  Anglois  ,  â  vingt-cinq 
degrés  de  latitude  du  Nord  ,  &  lon- 
gue de  vingt  huit  milles  ,  fur  onze.dans 
ia  plus  grande  largeur.  On  juge  ,  fans 
certi:ude  ,  que  le   premier   VailTeau, 
qui    y  fût   tnsoiè  par  la  Compagnie 
des  Propriétaires  ,  partit  en   1672  ,6^. 
qu'après  la  concefîion  ,  plufieurs  Avari- 
ruriers  s'y   étoient  déjà  rendus  d'An-^ 
gleterre  ,  &  àe%  Colonies  Angîoifes  5^ 
pour  y  vivre  avec  plus  de  liberté  qu'ils, 
n'en  trouvoient  fous  un  Gouvernement 
régulier.  Le  VailTeau  de  la  Compagnie 
portoic  un  Gouverneur  ,  nomtné  C/zi/- 
lings'Wjnh  ^  <\\\\  fut    mal  reçu  de  ces 
Brigands.    Ils    fe    faifirent   de  lui  ;  6c 
l'aïant  embarqué  pour   la   Jamaïque  ; 
ils  continuèrent  d'habiter  l'Ile  >  fans 

(68;Leurs  noms  étoient;  ges  Carteret ,  Mylord  Jean- 

Georges  Duc  d' A bcmarle  ,  Berkiey  ,    MylorJ  Antoi- 

€uillaumc  Comte  de  Cra-  ne  A'hley  ,  &  le  CheyA» 

■»cn,  le  Cheva  ier  Geor-  lier  Pierre  Colliîoa. 
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voïAGBs  ET  autres  loix  que  leur  plaifir  ,  ou  leur 
^''^"J^''^"^- intérêc.  Il  ne  fe  palTa  pas  moins  de  iîx 
LucAiEs.  ou  fepc  ans,  pendanclefquêls  perfonne 
n'ofa  prendre  la  conduite  d'une  Cola* 
nie  il  déréglée. Enfin  laCompagnie  char- 
gea de  fes  ordres  5  un  Offiner  nommé 
Claike  ,  qui  fit  refpe^ler  plus  heureu- 
fement  Ton  aurarité  :  mais  {on  fort  fuc 
beaucoup  plus  trifte  que  celui  de  fon 
Prédécelleur.  Les  Efpagnols ,  qui  ,  de- 
puis trenreans  ,  navoient  pu  voir  fana 
envie  les  Etahliifemens  àes  Anglais  vera 
le  Sud,  fondirent  fur  l'Ile  de  la  Pro- 
vidence ,  détruifirent  routes  les  provi- 
fions  qu'ils  ne  purent  emporter ,  brû- 
dcanfe.^^'""  letent  les  édifices  ,  fe  f.iiirenr  du  Gou- 
verneur ,  &  l'emmenèrent  ch'argé  de 
chaînes.  Après  cetre  difgrace ,  lesHa- 
bitansdifperfés  fe  réfugièrent  dans  leurs 
autres  Colonies.  L'Aureur  d'une  Rela- 
tion prétend  avoir  été  bien  informé  ((^9) 
que  les  Efpagnols  ,  aïant  ôté  la  vie  a 
Clarke  ,  embrochèrent  &  firent  rôtir 
fon  cadavre.  Peut-être  ce  bruit  ne  fur- 
il  répandu  que  pour  augmenter  la  ter- 
reur des  fugitifs  ;  mais  u^n  autre  Ecri- 
vam  (70) ,  qui  en  porte  ce  jugement , 
ûflure  du  moins  que  le  Gouverneur  de 

(^9)   Par  le  troifîemc  Gouverneur  de  l'Ile  nommé 
-^rot  ,  qu'on  rcrra  biencôt  fuccédei  au  fecoad. 
(70)  i'Hiûorien  de  U  Colonie, . 
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la  Providence  fut  mafTacré  par  les  Ef-  voïages  f.t 

^  I  Etablissf.m, 

pagnols. 


AUX 


L'Ile  demeura  déferre  jufqu'à  la  Ré-  Lucmes. 
volution  d'Angleterre  ,  qui  porta  quan- 
tité de  Mécontens  à  s'y  retirer,  l^e  ce 
nombre  croit  Thomas  Bulkley  ,  Auteur 
d'un  Mémoire  (  71  )  qui  contient  ce 
qu'il  eut  à  fouflùr  fous  le  Gouverne- 
ment arbitraire  d'un  nouveau  Lieute- 
nant de  la  Compac^nie  >  qui  fut  en- 
voie a  la  Providence,  en  1(^90,  avec 
le  titre  de  Gouverneur.  Quoique  nous 
aïons  évité,  jufqu'à  préfent  ,  le  détail 
^ts  atfaires  civiles ,  on  nous  permettra 
de  nous  y  arrêter  un  moment  >  pouc 
repréfenter  la  formation  d'une  Colonie 
fi  récente  ,  &  prefqu'ignorée  de  la  pliV 
part  même  des  Anglois. 

A  la  première  nouvelle  ,  que  l'Ile  de 
la  Providence  commençoit  à  fe  repeu-  Commenter- 
pler ,  la  Compagnie  des  Seigneurs  Pro-  "^  *"P^"P  ^' 
priétaires  revêtit  de  (on  autorité  Cad- 
wallader  Jones  ,  pour  donner  une  for- 
me confkante  à  ce  fécond  établififement. 
Il  arriva  dans  l'Ile,  le  19  de  Juin;  & 
s'étam  fait  connoître  aux  Habitans  ,  il 
fut  reçu  d'eux  ,  dit  Bulkley  ,  avec  le 
refpedî  qu'ils  crurent  devoir  à  fon  ti- 
tre. »  Mais  il  ne  fut  pas  longtems  fans 

(71)  H  a  pour  titre,  s^^^el  d  Cefar ^  ÔC  fut  pubiié 
en  i'i^i. 
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VoiAGîs  ET  »  faire  éclater  fes  mauvais  principes  é^ 
Ion  averiion  pour  le  nouveau  Gou- 


A    U    X 


LVcAiEs,  «  vernement  d'Angleterre.  Ses  coupa- 
3j  blés  entreprifes  furent  fupportées^ 
»  d'abord  avec  patience  \  nnais  elles- 
»  furent  poulîées  (i  loin  ,  que  le  Pu- 
"  blicen  fut  révolté".  Bulkley  en  rap» 
porte  une  partie,- pour  donner  ,  dit- 
il  ,  quelque  idée  de  la  tyrannie  àzs 
Gouverneurs  ,  fous  l'autorité  d'une 
Compagnie  de  Propriétaires.  Il  ajoute 
que  cet  exemple ,  qui  n'eft  pas  parti- 
culier aux  Colonies  d'Angleterre  ,  fera 
peut-être  un  frein  ,  pour  ceux  qui  , 
fous  le  même  titre  ,  commettent  le? 
mêmes  outrages  contre  la  raifon  ,  la 
juftice  &  la  vertu. 
Tyrannie  fin-      „.  jones  afpita  au  pouvait  abfoîu  , 

guhere    d  un  »   n.    ^    J-         ^  r 

Gouverneur.  »  c  elt-a-dire  a  gouverner   (ans  autre 

>»  règle  que   fon  plaifir  &  fa  volonté. 

M  II  s'attribua  toutes  les  prérogatives 

M  roïales.  Il  en  prit  m.eme  le  (lyle  &  le 

»  laneaee.   Il  conféra  des  honneurs  &! 


■&**ft' 


»  des  dignités ,  jufqu'à  donner  tous  les 
»  privilèges  des  Pairs  d'Angleterre.  Il 
»>  accorda  le  pardon  pour  des  crimes 
>î  capitaux  -,  il  fe  rendit  maître  du  tré* 
»  for  public  5  &  lemplôïa  librement 
>»  à  fon  ufage.  Il  fe  faiilt  des  muni* 
»»  tions  ,  &  ne  fortifia  que  la  partie 
3*^  de  l'Ile  qu'il  habiroic.  Il  invita  les 
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w  Pirates  à  fe  faire  une  retraite  dans   voïaoes  et 

»'  fon  Port.  Il  refufa  de  prêter  feraient  ^^ABLusEif. 

»'  au  Roi  GailLiLime  &c  à  la  Reine  Ma-   iucaïb* 

M  rie  j  fous  prétexte  que  le  facccs  de 

»*  la  révolution  ccoit  encore  incerrainr 

»'  &  dans  un  difcours  qu'il  fit  au  Peu- 

»  pie,  il  déclara  que  ne  trouvant  rien 

»'  de  plus  avantageux  qu'un  commer- 

w  ce  libre,  il  ne  vouloit  rien  avoir  à 

»  démêler  avec  les  Officiers  roïaux.  Il 

»  prit  occafîon  des   moindres  évene- 

«  mens  ,  pour  intercepter  les  lettres. 

»  Il  éleva  aux  Offices  d'honneur  «Se  de 

>*  confiance  ,  des  Pauvres  ôc  des  Sce- 

»f  lerats  ,  qui  n'avoient  pas  d'autre  mé- 

9>  rite  que  de  lui  être  attachés.  Il  fe 

«  lia  fort  étroitement  avec  les  Pira- 

»*  tes  5  qui  profitèrent  de  (qs  offres , 

a  pour  fe   retirer  dans   fon  Port  :  il 

»  leur  donna  des  commiffions  j  il  leur 

y>  fit  grâce  ,  fans  aucune  forte  de  Pro- 

»  CCS  y  pour  tous  les  crimes  dont  ils 

11  furent  accufés   \  il  fe  mit  en  parc 

»  dans  leurs  profits  ,  fans  examiner  fur 

>i  qui  leurs  brigandages  étoient  exer- 

ii  ces  f  de  fans  excepter  les  VailTeaux 

»>  de   fa  propre  Nation  \  il  fe  fervic 

«  de  leurs  forces ,  pour  bannir  de  l'Ile 

«  ceux  qui  levoient  la  voix  contre  lui. 

»>  Au  moindre  foupçon  ,  il  faifoit  ar- 

ti  rêter  les  Habitans  ,  fans  expliquer 
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voïAGîs  ET  »  (es  motifs-,  il  leur  impofoit  des 
^'^^A^u"^'  '■'  amendes  arbitraires.  Il  fc  noitima 
LvcAiEs.  3j  lui-même  ,  Tréforier ,  Grand  Pre- 
»  vôt  j  (!?>^  Secrétaire  de  la  Colonie.  Sa 
»  hardielfe  n'alla  point  JLifqa'à  refufer 
'«  de  tenir  l'AfTemblée  générale^,  mais 
«  il  la  différait  jafqu  a  fix  mois ,  fous 
»  de  vains  prétextes  ;  &  lorfqu'il  fe 
5j  déficit  des  réfolutions  ,  il  faifoit 
3>  avancer  un  des  Pira:es,  jufqifau  ri- 
>i  vage  ,  avec  tous  ùs  canons  braqués 
iy  vers  la  Chambre,  qui  n'en  étoit  pas 
»  éloignée.  Souvent  il  interrompoit 
}3  les  Délibérations  ,  fi  l'on  ouvroit  ua 
M  avis  contraire.  Enfin  il  fit  même  un 
j,  crime  de  haute  trahifon  ,  defigner  , 
a  fans  fon  confentement ,  une  demari- 
t>  de  pour  la  convocation  de  l'AfTem- 
>?  blée. 

L'opprefiion  fur  accompagnée  de  tant 
d'injuftices  &  de  violences  ,  que  le 
Peuple  >  attroupé  tumultueufement  , 
l'enleva  un  jour ,  &  le  jerta  dans  une 
étroite  prifon.  La  vengeance  ne  fur  pas 
poulTée  plus  loin--,  mais  le  Confeil  ,  à 
qui  le  Gouvernement  étoit  dévolu  , 
s'àffembla  nufîi-tôr ,  fe  choifit  un  Pré- 
sident,  &  fit  reconnoîrre  fon  autorité 
dans  l'Ile.  Jones  fut  gardé  d'abord 
avec  tant  de  foin  ,  qu'aucun  de  fes 
Paitifans  n'ofa  remuer  en  fa  faveur. 
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Enfuice ,  le  bruit  s'écanc  répandu  qu'on   voïAGfstT 
penfoit  à   rcdiiier  les  accufations  pour  ^"^^""-''^^'^ 

5  •     r  •         r  V  ^'  AUX 

lui  faire  Ion  Procès  ,  les  Pirates  ,  &  Lucaies. 
d'autres  Brigands  qu'il  avoit  protégés  , 
entrèrent  dans  l'Ile  ,  les  armes  à  la 
main  ,  lui  rendirent  la  liberté  ,  &  le 
rétablirent  dans  l'exercice  de  fon  pou- 
voir. Ses  Ennemis  tremblèrent  à  leur 
rour.  Cependant  il  eut  peine  à  les  re- 
connoître  :  ils  avoient  été  retenus  par 
un  refte  de  terreur  ;  &  la  fédition  po- 
pulaire avoit  été  un  de  ces  mouve- 
mens  imprévus  ,  dont  il  efl:  difficile 
de  démêler  les  Auteurs.  Son  premier 
rellèntiment  tomba  fur  le  Conleil ,  qui 
ne  pouvoir  s'être  déterminé  h  promp- 
tement  à  fe  faifîr  de  l'autorité  ,  fans 
en  avoir  formé  le  projet  depuis  long- 
tems.  Il  lui  fit  eifiiïer  les  plus  indignes 
perfécutions.  Bulkley  ,  ancien  Secré- 
taire de  la  Colonie  ,  fut  arrêté  fur  le 
fimple  foupçon  d'avoir  voulu  l'accufer , 

6  reçut  mille  outrages  dans  fa  prifon. 
En  même-tems  ,  fa  femme  fut  cruelle- 
ment battue  ,  &  traitée  avec  tant  de 
barbarie  ,  qu'elle  en  mourut  le  même 
jour  ,  en  déclarant  fon  malheur  devant 
plufieurs  témoins  ,  &  figniint  fa  décla- 
ration. Bulckley  avoit  réduit,  en  ef- 
fet ,  les  Chefs  d'accufation  ,  puifque 
c*eft  lui-même  qui  les  a  publiés  j  mai^ 
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VoïAGEs  ET  il  ccoit  Cl  difficile  de  l'en  convaincre  5 
Btablissfm.  q^^q  p^m-  [q  délivrer   de  lui  par  une 

iuoAiBs.  autre  voie  ,  Jones  lui  orrrir  la  liberté, 
à  la  feule  condition  de  remettre  tous 
hs  Papiers  qui  concernoient  fon  em- 
ploi. Il  y  confentit.  Les  portes  de  fa 
prifon  lui  furent  ouvertes.  On  le  croïoiE 
libre  ^  &  prêt  à  quitter  un  odieux  éra- 
bliiTement ,  lorfqu'il  fe  vit  aecufé  de 
haute  trahifon  ,  remis  dans  les-  chaî- 
nes ,  envoie  à  Londres  pour  la  procé- 
dure ,  ôc  conduit  à  bord  d'un  Vaif- 
feau  ,  où  la  maladie  contagieufe  s'é- 
roic  déclarée.  Cependant  fon-  déparc 
aïant  été  retardé,  par  les  foins  que  le 
Capitaine  crut  devoir  a  la  conferva- 
tion  de  fon  Equipage  ,  on  vit  arriver, 
<^ans  l'intervalle  ,  un  nouveau  Gouver^ 
neur  de  la  Providence  ,avec  uneCom- 
milîîon  &  des  forces  qui  firent  re- 
Gonnoître  aufîi  to:  fon  autorité.  Il  fe 
nommoit  Trotc  ,  de  les  Relations  van- 
tent fon  mérite.  Mais  on  en  trouvera 
plus  étrange ,  que  le  premier  exercice 
qu'il  lit  de  fon  pouvoir  ,  fut  d'accor- 
der à  fon  Prédéceffeur  ,  Timpanité  ,  dC 
la  liberté  de  quitter  l'Ile.  A  la  vérité  , 
Bulkley  eut  celle  d'y  retourner.  Il  ne 
Faccepra  que  pour  y  demander  fa  juf- 
tificacion  ;&  s'étant  fournis  à  route  la- 
rigueur  du  Coiîfeii  >  il  y  ftit  gloriea-*- 
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femenc  acquitte.  Il  revint  enfaice  a  voïT^TTÊt 
Londres  ,  pour  y  publier  fes  infortu-  Etabljssem. 
nés  ,  &  la  tyrannie  de  Jones.  lucaies. 

Une  (i  mifcrable  adminiftration  n'a-  Etat  reg'é  de 
voit  point  empcchc  que  la  principale  ^'^^'^^^^  ^"^^ 
Bourgade  de  la  Providence  n'eut  fait 
Aqs  progrès  aflez  confidérables  ,  & 
qu'elle  n'eut  pris  le  titre  de  Ville  avec 
le  nom  de  NaJJaiu  On  y  comptoir  cent 
cinquante  Maifons*,  c'eft-à-dire  qu'elle 
valoir  déjà  les  Villes  de  James-town  &: 
de  Sainte  Matie  ,  dans  la  Virginie  & 
Maryland.  Le  Port  de  Nallàu  eit  formé 
par  H.^g-lfland  ,  l'Ile  aux  Porcs  ;  qui 
s'étend  parallèlement  devant  lui  l'ef- 
pace  de  cinq  milles  ,  entre  rElt  & 
i'Oueft.  Son  entrée  eft  bouchée  par  une 
Barre  j  fur  laquelle  un  Navire  de  cinq 
cens  tonneaux  ne  palLeroit  pas  fans  un 
extrême  danger  ;  mais  toutes  les  forces 
navales  d'Angleterre  feroient  en  fureté 
dans  l'intérieur.  Trort  ht  élever  ,  au 
centre  de  la  Ville  de  Nalfau  ,  un  Fort  ^ 
monté  de  vingt-huit  pièces  de  Canon. 
En  1(^9  5  ,  le  If^inchejier  ^YsLifCcau  do 
Roi,  qui  revenoit  de  la  Jamaïque^  fe 
brifa  ,  dans  le  Canal ,  contre  les  Iles 
des  Martyrs  -,  &  fon  Equipage  ,  qui 
eut  le  bonheur  d'échapper  aux  flots , 
devint  un  fupplément  pour  la  Colonie 
Angloife.  On  y  comptoit  alors  plus  dQ 
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voiAGF.sET  deux  cens  Hommes.  Cependant,  peu 

^^A^uT'^*'  ^'^•"''^^ûs  après  ,  il  ne  s'y  en  trouva  que 

LucAiEs.     foixaiue-dix  ,  pour  la  défendre  contre 

Avery  ,  fameux  Flibulher  ,  qui  après 

avoir  pillé  l'Ile  devint  le  meilleur  ami 

des  Habitans  ,   &:  les  dédommagea  du 

PtablifTemens  mal  qu'il  leur  avoïc  fait.  A  la  vérité  , 

ries'roiilaès?  i^s  avoient  formé  ,  dans  quelques  Iles 

voifines  ,  des  EtablilTemens  qui  avoient 

diminué   leur    nombre.    Tels    étoient 

ceux   6: Harboiir-  Jjland  ,  ou   l'Ile    du 

Port ,  d^Eleuthere  ,  &c  quelques  autres, 

où  il  étoit  paifé  deux  ou  trois  Familles, 

Harbour-Iiland  avoir  alors  vingt  Mai- 

fons  (71). 

Il  paroît  qu'à  l'exception  de  quel- 
ques bois  de  teinture,  &  du  fel,  que 
ces  petites  Colonies  envoient  au  Con- 
tinent ôc  dans  les  grandes  Iles  ,  elles 
n'ont  de  Commerce  qu'avec  les  Pira- 
tes, &  que  le  principal  fond  de  leur 
richeflTe  eit  l'infortune  d'autrui ,  c'eft- 
à-dire  les  fréquens  naufrages  qui  fe 
font  dans  le  Canal  de  Bahama  ,  de  dont 
les  débris  font  jettes  fur  leurs  Côtes. 
Le    trajet  n'eft    que    de  fept  ou  huit 

(71)   Oa   ne  fait   aux-  trouve  feuVment  qu'Har* 

quelles  des  lies  Lucaies  les  bour-Ifla  id   eft    à    vinj:! 

Anglois    ont    donné    ces  lieues  de   la  Providence  , 

nouveaux  noms.  Leur  fi-  &  qu'Eleuchere  encft  j^IttS 

tuation  n'clt  pas  marquée  proche, 
dans  les  Journaux.  Qa.  y 
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jours  5  à  h  Caroline  ;  mais  le  retour  voiaceskt 
en  demande  dix  ou  douze  ,  par  la  dit-  aux 
ficuhé  de  furnionter  les  Courans.  On  lucaies. 
ne  lailFe  pas  d'être  furpris  que  dans 
fon  érat  le  plus  floriiranc  ,  la  Provi- 
dence n'ait  jamais  eu  plus  de  mille  ou 
douze  cens  Anglois  ,  Ôc  trois  ou  qua- 
tre cens  Nègres.  »  Ce  ne  peut  ctrc  , 
j>  dic-on  ,  la  difette  des  vivies  ,  qui  - 
93  s'oppoie  â  fon  accroilTement ,  puif- 
«  qu'on  alfure  que  les  Pois  y  viennent 
»>  en  fix  femaines  ôc  le  Blé  d'Inde  en 
i>  trois  mois.  Les  Cannes  de  Sucre  , 
V  que  M.  Light^ood  y  avoieiK  plan-  ^^^',4= 
33  tées  ,  écoient  venues  fort  heureufe- 
yi  mène.  On  a  quelquefois  trouvé  de 
ty  l'Ambre  gris  fur  les  Cotes.  On  y  a 
»  pris  des  Baleines.  Un  Voiageur  af- 
»  iure  ,  d.ins  quelques  obfervarions 
»*  qu'il  a  communiquées  à  la  Société 
'i>  roiale  ,  qu'on  découvriioit  mille  ra- 
fy  retés  à  la  Providence  ,  fi  les  Habi- 
*.  tans  y  éroienc  encouragés  •  &c  qu'ou- 
ïe tre  une  extrême  variété  de  Poilïbns 
yy  Se  d'Oifeaux  ,  cette  Ile  a  p'ufieurs 
>y  fortes  d'arbres  Se  de  Plantes  ,  donc 
>y  les  qualités  ne  font  point  encore  con- 
»  nues.  A  la  vérité ,  la  plupart  des  Poif- 
»y  fons  y  font  venimeux.  Si  l'on  en 
»»  mange  fans  dillindbion  ,  on  fent  bien- 
>#  tôt  ,  aux  jointures  du  corps  ,  d^s 
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VOÏAGE5  ET  »>  douleurs  qui  durent  ordinairement 

^^ A^uT^^'  "  ^^^^  °^^  ^^^'^^  J^"^^  *  ^  4*^^  hniifenc 
LucAiEs.  M  par  une  démangeaifon  fort  vive.  Eq- 
«  cre  le«  Poilfons  de  même  efpece,  de 
"  même  couleur  &  de  même  goût , 
"  les  uns  ont  cette  dangereufe  proprié- 
»'  té  ,  d'autres  ne  l'ont  point  ;  &  ceux , 
»^  qui  l'ont  réellement  ,  ne  l'ont  pas 
"  pour  toutes  les  perfonnes  qui  en  man- 
:^  gent.  Elle'n'tft  jamais  mortelle  pour 
"  les  Hommes  *,  elle  l'eil  fcuvent  pour 
»»  les  Chiens  &  pour  les  Chats.  Parmi 
»»  les  Homm.es  ,  ceux  qui  ont  une  fois 
w  éprouvé  l'effet  des  Poilîons  veni- 
«  meux  ,  n'en  peuvent  manger  de  bons 
w  fans  relT'entir  la  même  douleur.  Il 
**  femble  que  le  ferment  revive  ',  & 
»  le  mal  en  eO:  plus  vif.  Mais  oncon- 
«  viendra  qu'il  eft  toujours  aifé  de  SQi\ 
»  garantir  ,  en  apportant  un  peu  de 
"   précaution  dans  le  choix. 

Les  vrais  obftacles  qui  nuifent  à  la 

fesprogrès?  profpérité  de  cette  Colonie  ,  font  pre- 
mièrement le  pouvoir  illimité  des  Gou- 
verneurs ,  qui  abufent  de  leur  fituation 
pour  exercer  une  véritable  tyrannie. 
w  Ils  parlent  ,  avec  la  fierté  d'un  Vi- 
w  ceroi  du  Pérou.  Ils  s'attribuent  le 
»y  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  Ha- 
»  bitans.  Us  ne  peuvent  fouffrir  qu'on 

~"  »*  leur  croie  la  moindre  dépendance 

»  du 
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du  Gouverneur  de  la  Caroline.  En  voïACEser 
fécond  lieu,  la  Providence  a  trop  ^^;^\;";^- 
de  Cours  de  Jullice.  Elle  en  a  de  Lucauj. 
tous  les  ordres  ,  &c  fous  toutes  fortes 
de  titres ,  comme  la  Salle  de  Weft- 
minfter  ;  ce  qui  donne  aux  Habi- 
tans  ,  une  (1  vive  p.iflion  pour  la  chi- 
cane ,  qu'il  n'y  a  point  de  Bourg  en 
Cornouailles  qu'on  puiffe  leur  com- 
parer i  folie  d'autant  plus  étrange  , 
que  dans  leur  pauvreté  ,  à  peine  ont- 
ils  la  matière  d'un  Procès.  Enfin 
l'obftacle  le  plus  nuifible  ,  a  l'ac- 
croilTement  de  la  Providence  ,  ert:  le 
malheur  qu'elle  a  toujours  eu  _,  d'ê- 
tre expofée  à  d'affreufes  révolutions. 
Les  François  &  les  Efpagnols  la  re- 
gardent comme  l'Ennemie  de  leur 
Commerce.  En  171 5  ,  elle  fut  fac- 
cagée  par  une  Efcadre  ,  qui  5rùla 
Nalfau ,  qui  fie  le  Gouverneur  Pri- 
fonnier,  &c  qui  enleva  une  partie 
des  Nègres.  Elle  efîuïa  deux  fois  la 
même  difgrace  ,  fous  le  règne  de  la 
Reine  Anne  \  Ôc  les  Pirates  s'y  éta- 
blirent alors  ,  de  concert  avec  les 
Habirins  ,  dont  le  goût  a  toujours 
été  déclaré  pour  cetce  odieufe  pro- 
fellîon. 

Ce  ne  fut  qu'en  17193  que  le  Ca«» 
Tome  IX,  N 
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vcïAGEs  ET  »  pitaine  ^odes  P.ogers  (73)7  rétablie 
ïTABLissEM.  „  l'ordre  ,  après  en  avoir  chaifé  les  Pi- 

LucAiEs.  "  rates  ,  avec  les  forces  qu'il  avoir  fous 
»  fes  ordres.  Il  en  fut  nommé  Gouver- 
»*  neur.  Dans  l'efpace  de  peu  d'années , 
3j  une  fage  adminiftrarion  releva  la 
"  Capitale  de  fes  ruines,  &fitcomp- 
»  ter  dans  File  plus  de  quinze  cens 
w  Habitans;  nombre  qui  ne  peut  qu'e- 
st tre  au^:^menté  ,  puifque  la  feule  Ville 
?^  de  Natfau  contient  aujourd'hui  trois 
>j  cens  Malfons  ;  Tlie  d'Harbour  foixan- 
>3  te-dix  Familles  ,&  celle  d'Eleuthere 
sf  environ  foixante. 

§    X  V. 

VOIAGES     ET     ETABLISSEMENS    | 

DANS    l'Ile   de    TERRE-NtUVE,  f 


o 


N  ne  rappellera  point  ce  qu'on  a 
déjà  dit  de  la  découverte  de  Tlle  de 
Terre-Neuve  ,  oC  des  prétentions  à  cet 
honneur  (74).  Il  fuffit  de  remarquer 
que  depuis  les. anciens  Voïages  des 
Bafques  &  des  Dieppois ,  les  François 
n'ont  ceffc  d'y  aller  pour  la  pêche.  On 
trouve  aufii ,  dans  les  Relations  Angloi- 


(7î)  Le  même    dont  oa  a  donné  un  Voïage  à  la 
Mer   du  Sud. 
(74)  Vqïqz  ci-delïus ,  Tome  LVI. 
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(es,  quelques  traces  du  commerce  de    Voïacf$et 

xT  T'  XT  ri      Etablis  :EM. 

cecce  Nation  en  lerre-Neuve,  lous  le    danslile 
règne  de  Henri  VIll.  Thorne  &  EUiot  »e  tekkk- 

9-  /       \      rr         Neuve. 

y  tirent  un  voiac^e  en  i  ^i?  (tO-  Hore 

'  .  '-'  I)        r  Prcn.ierc 

entreprit  5  en  153^  ,  dy  former  un  voïages  en 
EtablilTement  ;  mais  avec  Ci  peu  de  fuc-  Terre  neuve 
ces ,  que  [qs  gens  furent  réduits ,  par 
la  famine ,  a  le  manger  les  uns  les  au- 
tres. Ceux  ,  qui  furvécurent  à  cette  af- 
freufe  difgrace  j  furent  redevables  de  • 
leur  falut  à  un  Vaiffeau  François,  qui 
aborda  fur  la  mcme  Cote  ;  &  par  une 
ingratitude  fans  exemple,  ils  fe  faifi- 
rent  du  Bâtiment  de  leurs  Bienfaic- 
teurs  ,  avec  lequel  ils  retournèrent  dans 
leur  Patrie  (76).  Hackluyt ,  qui  nous  a 
confervé  la  Relation  de  leur  Voïage  , 
ajoute  qu'urne  longue  mifere  avoir  chan- 
gé tous  les  traits  de  leur  vifage  ,  &  qu'un 
d'entr'eux  ,  Fils  au  Chevalier  Butts  _, 
ne  put  ctre  reconnu  de  fon  Père ,  que 
par  une  marque  naturelle  ,  qu'il  avoir 
à  quelque  partie  du  corps.  J'ai  fait  , 
dit  Hackluyt,  deux  cens  milles,  pour 
apprendre  de  fa  propre  bouche  la  vé- 
rité de  cette  avancure  (77). 

(70Colleâ.ion  d'Hack-  Françci*  de  leur  perte  Ibi» 

luyt  ,  p.   119.  dcm  paj;     iji. 

(76)   L'Auicur  dïi  Jour  (77)  I  rode   zoo  miles  , 

nal  aflure que  le  Koi  Henri  on'y    lo  learn  ihe  whjle 

VIII ,  aïaiit  pris  connoir-  irurh  from  hisowa^uiouïk» 

fance  de  l'avanture  ,  de-  Ibid, 
«loiumagea  roialcmeiu  les 

Nij 
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voiAcns  ET      Les  Cotes  de  Terre  N^uve  conriniie- 
Ef  ABLissbM.  j^^^j.  ^'^^^Q  viluéos  par  des    François  « 
CE    tfare-  des  Portugais  6c  des  Anglois ,  lans  au- 
>j£u/E.        çypj  projet  de  foitilicacion  ou  d'écablif- 
femenc;  &:  ces  voïagc^s  n'aiant  pour  ob- 
jet que  la  pèche  des  Morues  ,  il  en  eO: 
reflc  peu  de  Journaux.  On  trouve  en- 
core ,  dans  les  Recueils  Anglois  ,  celui 
de  Richard  Wichbnrn  ,  en  1 579  ,  qui 
•         n'a  rien  de  plus  remarquable  qu'une 
pèche  alTez  abondante  ,  ôc  les  foufFran- 
.ces   d'un    Equipage  peu   accoutumé  à 
l'excès  du  froid.  En  1583  ,  \^hitburn 
fit  un  fécond  voïage  en  Terre-Neuve  -, 
jSc  la  fcene  change  ici  par  des  entrepri- 
ùs  d'une  autre  nature. 

Dans  le  cours  de  la  même   année, 
'^^J^^rj^^^^^'^  eu:  quitté  l'Ile  , 

ciibcti.  Humphrey  Gilbert ,  Beaufrere  du  cé- 
lèbre Waker  Rileigh  ,  &  fameux  lui- 
même  par  quantité  d'autres  expéditions, 
y  aborda  ,  comme  en  triomphe  ,  avec 
trois  Vailfeaux  ,  6c  les  magnifiques 
commiflionsdela  Reine Elifabeth  (81), 
pour  prendre  poOeirion  de  l'Ile  entiè- 
re ,  au  nom  de  cette  PrincefTe  ,  qui  lui 
^n  avoit  accordé  le  Domaine,  La  céré- 

(81)  Elles  font  rappor-  trc  aux  Angloiî.  Hackluyt 

tées  dans  la  même  collée  en  remplie  plus  de  quatrc- 

tion  ,  p.    155.  Rien  n'ap-  vingt  pages  in  P.  Il  fcm- 

proche  descipérances  que  bloic  qu'il  fût  queftion  de 

ce  Voïage  avoit  faic  naî-  la  découyecce  d'un  aou- 
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monie  fe  fit  avecéckr,  en  préfence  de   voiaceset 
Xv'hitburn  j  &:  Gilbert  ne  manqua  point  ^p;;'^ '^'i^p** 
de  proclamer  une  défenfc  ,  à  toutes  les  de  tkkre- 
aucres  Nations  du  monde  ,  de    venir  ^^^'^^• 
pcLlier  fans  fa  permiiîion  fur  les  Côtes     sonfoa, 
de  l'Ile.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  cette  grandeur  imaginaire.  A  peine 
euu  il  remis  à  la  voile  ,  dms  le  delfein 
de  le  rendre  en' Virginie»  qu'une  tem- 
père le  fit  périr  _,  proche  de  l'Ile  de  Sa- 
ble. Sa  mort  ne  fut  pas    moins  célé- 
brée que  fon  Voïage.  On  y  mêla  même 
des  pronoftics  merveilleux.  Qu'il  nous 
foit  permis  d'en  repréfcnrer  quelques- 
uns  5  pour  faire  voir  combien  l'imagi- 
nation des  Voiageurs  elt  fnjette  à  s'é- 
garer 5  lorfqu'elle  eft  troublée  par  quel- 

▼eau  Monde.  Le  fameux  Colleûfur  rapporte  aiiflî  -, 
3iidée  fit  à  cette  occafion  donnons  en  les  premiers 
un  long  Poème  ,    que  le    Vers  : 

Quae  novatam  fubito  mutati  graria  cceli  ? 
Unde  graves  nimbi  vitreas  tenuantur  in  auras? 
Dirfugiunt  nebulaï ,  puroque  niteniior  ortu 
lUuftrat  tétras  ,  cîetTientiaque   squora  Titan. 
■Nimirum  pofucre  Noii  ,  meliorque  refiîrgvt 
Eurus,   &  in  ventoî  fo'.vuntur  vcîa  fecundos , 
Vêla  ,  quibus  gentis  decus   inimortale  Britannx 
Tendit  aa  ignorum  noJlris  Majoribus  orbem 
Viv  notis  G:lbcrr'js  aquis.  Ecquando  licebic 
Ordiri  heroa":  laud  s ,  &C  facta  Nepo;um 
Aitonitis  memoranda  animis  ?  txc. 
E:!j;e  ,  facrum  pe£îjs  i  tibi  per  tôt  farcu'a  foH 
Scrvata  cft  Recio  ,  nullis  r^;n?.'.:i   Monarchis  : 
Et   triplici  quon  :am  fvlundi  natuva  notata 
M:rginj,  &c  aui.-ic  m  q-iarto  ;JJc,nata  Coliimbuna^ 
Jam  quintà  luflranda  plagâ  li^i  ,  ccc 

Niij 
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voïAcESETque  incident  extraordinaire.  »  Avant 
^ir.s7ilT''  le  naufrage  ,  dit  l'Auteur  d'une  Re- 
»F  TFS.KE-  »   lation  5  ceux  oui  éîoient  au  Gouver- 
"  nail  5  entendirent  des  voix  étranges. 
«  Humphrey  voulut  paflTer  à  bord  de 
«  l'Ecureuil  ,  un    de  fes  VaifTeaux  , 
*'   pour  y  donner  quelques   ordres  -,  ôc 
9>  là  5  il  réfolut  de  tourner  vers  l'An- 
»>  gleterre  ,  quoique  fon  delfein  eût 
5>  été  d  aller  en  Virginie.  Au  moment 
*»  qu'il  expliquoic  Tes  intentions  ,  on 
"  vit  palîèr  à  la  nage,  entre  la  terre 
5>  &  rÈfcadre  ,  un  Lion  ,  du  moins  au- 
»   tant  qu'on  en  pût  juger  à  fa  forrne  , 
aj  à  fa  crinière  ,  à  fa  couleur  ,  quoi- 
.->  qu'il  ne  nageât  point  a  la  manière 
w  des  Animaux  terreftces  ,  en  remuant 
*»  les  jambes  ,  mais  qu'il  fembiât  gliiïer 
79  fur  la  furface  de  l'eau  ,  comme  les 
»  Dauphins.   Il    montroit    hardiment 
i>  tout  le  corps ,  fans  être  effraie  de  la 
«  vue  des  Matelots  ,  qui  fe  préfente- 
M  rent  tous  fur  les  ponts.  En  palTant , 
»»  il  remua  fièrement  la  tète  ,  il  ouvrit 
«  une  large  gueule  ;  3c  pour  dire  adieu 
»  aux  Vailfeaux  ,  il  poulTa  un  cri  hor- 
»  rible  ,  en  s'approchant  du  plus  gros. 
»  Sa   voix  reflembloit  au  rugiiTement 
»  d'un  lion.  Il  fut  vu  ,  il  f^it  entendu 
w  de  tous  les  équipages  des  trois  bords. 
u  Aufïî-tôc  5   il  s'éleva  une    furieufe 
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»>  tempête  ,  &  les  vagues  devinrent  fi   vTTTTTTr 
»   violentes  ,  que  tout  le  monde  perdit  ^tablissem. 

1.    r    '  >n  r  ^  danslMle 

y  l  elperance.  Gilbert  ,   lans   paioitre  ue  terre- 

»   ému  ,   prit  une  Bible  a  la  main  ,  &  Neuve. 

y>  cria   d'une  voix   ferme  à  tous    {qs 

»'  Compagnons  :  Amis  1  en  mer  com- 

»•  me  fur  terre ,  nous  iommes  toujours 

»»  proche  du  Ciel.  Penfée  digne  d'un 

»   Héros  chrétien.  Il   répéta    plufieurs 

"   fois  les  mcmes   paroles  ,  jiilqu  a  ce 

*>  qu'il  fut  englouti  par  les  dots  (79). 

»  Les  deux  autres  Bânmcms  arrivèrent 

«  en  Angleterre,  où   k-s  Matelots  ra- 

»»  contèrent  l'avanture  de  leur  Chef. 

En  1685  5  le  Chevalier  Bernard  Premiers Eta- 
D-ake  fut  envoïé  en  Terre-Neuve  avec  TcrTe^'"u\?. 
une  Ekadre  -,  mais  ion  expédition  fe 
réduifit  à  la  prife  de  quelques  VailTeaux 
Portugais,  chargés  d  huile  &  de  Poif- 
fon.  La  guerre  contre  l'Efpagne  iiîter- 
rompit  enfuite  les  voïa^es  des  Analois 
ôc  les  anciennes  vues  paroiuoient  éva- 
nouies -,  lorfqu'en  i6oS  ,  Jean  Guy  , 
Négociant  de  Briftol ,  publia  un  Mé- 
moire ,  quL  fubfifte  encore  ,  pour  ré- 
veiller l'ardeur  du  Public.  Ses  écrits  <3c 
fes  foUicitations  eurent  tant  de  fuccès  , 
que  l'année  Suivante  ,  il  fe  forma  une 
Compagnie  ,  qui  obtint  du  Roi  Jac«- 

(79)  D'autres  ont  a  (Tu  ré  qu'il  fe  fauva  dans  l'IlçJe 
Sable  ,  Se  qu'il  y  vccui  deux  ans. 

Niv 
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voïActsiT  ques  la  concefîîon  d'une  partie  de  l'Ile»  ^j 
^dIn'Xe'  ^^P^^s  ^^  ^^P  ^^  Bonncville  ,  au  Nord ,  jl 
PE  TtRRE.  jul'qu'au  Cap  de  i'az^zr^  Af^^rie ,  au  Sud.  Y 
^*"^''  Gui ,  qui  écoit  du  nombre  à^s  Airociés, 
fut  chargé  d'y  conduire  une  Colonie.  Il 
arriva  dans  refpace  de  vingt  jours  en 
Terre-Neuve  \  il  y  débarqua  dans  la 
Baie  de  la  Conception  ,  où  il  bâtit  quel- 
ques maifons  ,  ou  plurot  des  Hutes , 
qui  marquoient ,  fuivant  i'obfervation 
de  l'Hiftorien  Anglois,  que  fon  efpé- 
rance  n'étoit  pas  d'y  être  foufFert  long- 
tems.  Cependant  _,  il  fut  fe  concilier 
l'afFeclion  àes  Sauvages ,  &  fon  Eta- 
blilTenient  fe  fit  fans  obftacle.  A  la  vé- 
rité ,  il  s'en  trouvoit  peu  fur  la  Côte 
Eft  &  Nord  B\  de  l'Ile  ^  qui  fut  la 
première  habitée  par  \ts  Anglois  -,  & 
les  autres  poftes  n'étoient  pas  mieux 
peuplés.  Guy  pafTa  deux  ans  dans  fon 
Habitation  \  Se  s'il  prit  enfuite  le  parti 
de  retourner  en  Angleterre  j  ce  ne  fuc 
pas  fans  lailTer  quelqu'un  derrière  lui , 
puifqu'on  trouve  ,  Tannée  fuivante  , 
i'exiftence  d'une  Plantaciyn  y  fous  le 
nonft  de  Briflol. 
Aranturede  Whitburn  ,  que  fes  Emplois  avoient 
Ni^hitbarn.     ^ppç^^  ^^^^  d'autres  lieux  (Se)  ,  re- 

(80)  Le  caradere  de  devoir  fiippri mer  un  fait  , 
>57hicburn  ell  (î  lien  éra-  qu'il  a  vu  &  revu  ^  dit-il, 
bli  ,   qu'on  ne  croie  pas    dam  toute    la  fobriàl  dà 
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prit ,  en  1 6  1 1  ,  da  goiir  pour  le  voï.ige  Voïacf.s  it 
de  Terre  Neuve.  Il  y  crouva  Pierre  Ea-  ^l'^^^l'^^^' 
ton  j  fameux   Pirace  ,  avec    dix  bons  dh  ifr.b.b- 

ÎNEUVE, 


fon  coeur ,   &  de    fa  tke  -, 
bc  qu'il  attcfle  avec  tomes 
les  formalités    de    l'hon- 
neur. On  le  foup^'onnera  , 
{\   Ton  veut  ,   du  trouble 
d'imagination  ,  où  j'ai  re- 
marqué   plus    d'jne    fois 
qi'.e  la   crainte  peut  jetter 
un   Vo'ngeur.   laiirons-le 
parler    lui-mênie.    33    Un 
3î    jour   que   j'étois  à  me 
53    prom?n:r  fur    le  bord 
53  de  la  Kiviere  ,  dans  l- 
53   Port  de  Saint  Jean ,  je 
33  vis    une     fort    ctranj^e 
33  Créature  ,  qai  s'avança 
13  tort    hgcrciDcnt    à   hc- 
33   na^;  ,vers  moi  ,  Ô£  qui 
33  fe   mit  à    n\c  regarder 
33   d'un    air    jcieux.     Elle 
33  avoit   la    figure    d'une-, 
33  Femme   Son  vilage,  (ts 
«  yeux  ,  fon  iront  ,  fon 
33  nez  ,  fa   bouche,    fon 
-n  men'on  ,  fes  oreilles ,  ôc 
»   fon   cou  ,  me  parurent 
33  beaux  fie  bien    prcpor- 
33   tionnés.    Elle    avoit  , 
33  autour  de  la  tête  ,  quan- 
33   t::é  Je  raies  bleues  ,  qui 
»  avojent  l'apparence  d'u- 
33   ne  clv.^vcluie.  Un  autre 
•o  Anglois   ,    qui  é:oic    à 
33  peu  de  diltancc  de  moi, 
>3   &     qui     jouit    encore 
>3  d'une  parfaite  fanté,  la 
»  vit    aulTi   ,     lorfqu'tlle 
33  nagea    légèrement  vjrs 
3;  moi.  J"avoue  que  ne  me 
33  voïant  éloigné  d'elle  que 
a»  de  U    lon^cur  d'un« 


33  picque  ,  je  fis 'quelques 
3»  pas  en  arrière  ,  dans  l'i- 
îi  dée  qu'elle  pouvoir  s'é- 
33  lancer  fur  moi  ,  com- 
33  me    je     fuis     perfuaJé 
33  qu'elle  en  avoit  le  def- 
33  fein.  Lorfqu'elle  me  vit 
33  retiré,  elle  plongea  dans 
3;   l'eau  ,    fie  je  la  vis  repa- 
33  roître  dans  un  autre  en - 
33   droit, tournant  plulîeurs 
33   fois    la    tôte    jour    me 
33   regarder  \  ce  qui  me  fit 
33  voir  fes  épaules  8c   fon 
33  dos  ,    qui  me  parurent 
33  aiifli  blancs  &:  au.Ti  unis 
,ii  que  les  nôtres.  Enfuite, 
33  elle  s'ava  iça  ptès  d'un 
3)  Dartcaa,  ou  étoit  Guil- 
33   laume  ïlatvkri  Jge,mon 
33   Valet,  qui  ert  aujour- 
jvd'hui     Capitaine     d'un 
33  Vaîiîeau  de  la  Compa- 
33  gnie  des  Inles  Orienta- 
33  les.  Elle  mit  fes  mains 
33  fut  le  bord  du  Bactca'i  » 
33  avec  beaucoup  d'etïorc 
33  pour  y  enrrer.  Hawkrid- 
T3  ge  &   ceux  qui    étoicnc 
>3  avec    lui    en    furent  û 
>3  effiaïés  ,  qu'ils  lui  don- 
33  nercnt   un   grand   coup 
33  fur  U  tè;e.   Elle  tomba, 
33  &    difparuc  pour  qiKl- 
3>  ques  momcns  :  mais  elle 
33  fe  fi^    voir  encore  pièî 
3>  de  deux  au  ires  Barreaux, 
33  qui  étoient  au  rivat^e  dil 
33  même  Port  -,  ôc  la  crain- 
33  te  fit  fuir  à  terre  quci- 
»  quc&Hommesqui  éioicat 
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voïAGssET  Vaifleauxfoiis  fes  ordres  3  fur  quoi  Ton 
^da^sl-Île*^^^^  obfervec  que  l'Ile  étoic  alors  fré- 
BE  Terre- qaenrée  de  ces  Brigands  ^'qui  ne  man- 
*^^^*  quant  jamais  d'argent  ni  d'or,  venoienc 
faire  ,  avec  les  Bârimens  Pêcheurs  de 
différentes  Nations  de  l'Europe  ,  un 
Commerce  fort  avantageux  aux  Equi- 
pages. Eaton  ,  dont  les  richelTes  croient 
immenfes ,  forma  le  delTein  de  renon- 
ce'r  à  fon  odieufe  profeffion  ,  pour  al- 
ler jouir  tranquillement  ,  dans  fa  Pa- 
trie ,  du  fruit  de  fes  peines.  Il  engagea 
"Vi^'hitburn  à  foUicirer  fa  grâce  ,  &c  fur 
la  parole  de  cet  Officier ,  il  fe  rendit 
à  l'entrée  d\i  Dérroit  de  Gibraltar  ,  fur 
la  Côte  de  Barb.irie  3  pour  l'attendre. 
Mais  l'expédition  des  affaires  étoit  fi 
lente  à  la  Cour  de  Jacques  I  ,  que  le 
Pirate  ,  perdant  patience  ,  paffa  le  Dé- 
troit avec  {qs  Vailfeaux  de  fes  tréfors. 
Whitburn  afTure  lui-même  ,  dans  fon 
Journal ,  qu'Eaton  offrit  fes  fervices  au 
Duc  d^  Savoie  ,  &c  qu'ils  furent  accep- 
tés i  quoiqu'on  ait  peine  à  comprendre 
quelle  utilité  ce  Prince  pouvoir  tirer 
d'un  Homme  de  Mer. 
Indiens  dé-      L'année  fuivante  ,  quelques  Anglois 

eouvens  daus 

i'Ile.                 3î  dedans.  Cette  avanture  Commerce   avec  les  An- 

feroit-elle   bien    merveil-  glois  ?  On  a  remarqué  cent 

leufe  ,  Cl    l'on    fuppofoic  fois  que  ces  Femmes  na- 

«jue    c'étoit    une    Femme  gent  &     plongent  en  pes- 

.  Indienne  ,  (^ui  youloit  liée  hC^ioa, 
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découvrirent  une  Habiracion  InJiennj-?,  voïace-;f.t 
c'eft-à-ciiie  plufieurs  Cab<in.^s  r o!id es  ,  ^"^ ''"'-• '/•;'• 
compolces  de  poteaux  qui  le  joignouînt  oh.  i  frke- 
au  comble  ,  &  couvertes  de  peaux  ,  î^^^^ve. 
avec  le  foïer  au  centre.  En  i6i  j  ,  on 
trouve  que  la  Colonie  conliftoir  en  cin- 
quante-quatre Hommes  ,  fix  Femmes 
èc  deux  Enflms  ,  ou ,  du  moins ,  que 
ce  nombre  d'Anglois,  arrive  peut-être 
dans  nie  à  la  fin  de  la  faifon  ,  y  palfa 
l'Hiver  ,  qui  fut  modéré.  Ils  femerenc 
du  froment ,  du  ris ,  des  navets  &  des 
choux.  Tout  vint  fort  heureufement  : 
ce  qui  paroît  d'autant  plus  extraordi- 
naire 5  que  le  froment  &  les  autres 
grains ,  qu'on  porte  en  Terre-Neuve  , 
n'y  croît  pas  bien  aujourd'hui.  Les  nou- 
veaux Colons  ne  ni.inquerent  point  de 
peaux,  pour  fe  couvrir,  ni  de  PoiOfon 
&  d'Oifeaux  de  Mer ,  pour  leur  r.our- 
ricure.  Cepend'ant  le  fucccs 'ne  repon- 
dit point  à  leur  artcnte  ,  puifque  les 
Concefiionnaires  fe  rebutèrent  de  leur 
encreprife  ,  &  réfignerent  leurs  droits. 
Whitburn  en  accufe  la  mauvaife  ad- 
ininiftration. 

En   \6\^  ,  le   Docteur  Vaiigham  ,  rc..bIifTemem 
Médecin  &   Poèce  célèbre  ,  obrint  de  p^^;*';^'*;^: 
•nouvelles  Patentes ,  pour  une  partie  de  ^^cm. 
VWq  ,  qui  s'étendoit  à  l'EO:  de  au  Sud. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,  en 
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■>     ,     .^  vers  «Se  en  profe.  Il  donna  le  nom  de 
E^ABus""  Cambriol,  d  Ton  Domaine  ,  qui  porte 
DANS  L'Ile    aujourd'hui  le   nom  de  Petite  Breta^ 


( 
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gne  (8  i)  -,  &  W^hhburn  ,  qu'il  en  nom- 
ma Gouverneur  perpétuel  ,  s'y  rendic 
avec  deux  VaifiTeaux  chargés  d'Artifans, 
de  provifions  &:  d'inftrumens  pour  la 
pèches  mais  il  eue  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  quelques  Pirates 
Anglois ,  qui  ruinèrent  les  efpérances 
de  Waugham  &  les  fiennes^en  lui  en- 
levant fa  cargaifon.  Le  Chevalier  Cal- 
vert,  Secrétaire  d'Etat ,  obtint  la  con- 
GeiTjon  d'une  autre  partie  de  l'Ile  ,  à 
laquelle  il  àonn2i\e nom  d'Avallûn{^i), 
Autres  E ta- £1  le  forme  aujourd'hui  une  Province 
entière,  entre  la  Baie  que  les  Anglois 


t%i)  Little  Brirain.  Le 
Do6leur  Vaugham  fit  un 
Poème,  intitulé  ,  The  OoL- 
den  flecce  ,  la  toi  Ton  d'or  , 
â  l'hoaneur  de  Terre- 
Keuve,  imprimé  en  i6t6. 
CJomme  il  l'avoit  coinpo- 
fé  dans  cette  Ile  même  ,  il 
ie  qualifie  du  nom  d'Or- 
fhte  le  jeune  ,  parcequ'il 
prcrendoit  avoir  charmé  ," 
par  les  fons  de  fa  lire  ,  les 
arbres  &  les  rochers  d'une 
Contrée  déferre  &  barbare. 
Le  litre  paroîtra  plaifant 
à  ceux  qui  entendent  l'An  - 

tlois  The  golden  Flecce  , 
ifcharging  the  crrors  of 
Religion  ,  the  vices  and 
àtcsiys  of  the  Kingdora  « 


tranfported  from  Cam- 
hriol  Colchos  out  of  th« 
fouthcrmoft  part  of  the 
Ifland  callcd  Newfound- 
land. 

(8i)  L'origine  de  ce  nom 
eft  Singulière.  C'eft  une  tra- 
dition Angloife  ,  que  Jo- 
feph  d'Arinuthie  vint  en 
Angleterre  ,  &  bâtit  une 
Eglife  à  GlalTeinbury  daas 
le  Com:é  de  Sommerfet. 
GlafTembury  s'efi:  nommée 
a.irrefois  Avalon  j.  &  le 
Chevalier  Calvert  ,  qui 
étoit  Catholique ,  voulue 
rappeller  la  mémoire  de 
ce  nom  ,  à  l'honneur  de 
Jofeph  d'Arimachie. 
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nomment  Bay  of  Bulls  ,  à  TEft  ,  &  le  "vôTÂcTTT-r 
Cap  de  Sainte  Marie  ati  Sud.  Etabli. sE^t, 

j^     ,  ,  .  ,,  .  /.  DANSL  ILB 

Calverc  n  avoir  pas  d  autre  motir ,  de  te; 
pour  quitcer  fa  Patrie  ,  qu'un  extrême  ^^"'^** 
attachement  pour  l'tiglile  Romaine  , 
ix  vouloit  palier  en  Terre-Neuve  pac 
zèle  de  Religion  ,  comme  les  Puritains 
alloient  s'établir  alors  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  pour  la  même  caufe.  Ce- 
pendant il  paroît  que  ^on  départ  fâc 
retardé  fort  longtems  •,  car  on  le  trouve 
Membre  du  Parlement  pour  Oxford  , 
en  1^24,  6c  créé  ,  la  même  année. 
Baron  de  Baltimore  en  Irlande.  Mais  il 
avoir  fait  partir ,  en  \6ii  ,  le  Capitaine 
Wynn  ,  avec  une  petite  Colonie ,  pour 
jetter  les  fondemens  de  fa  Plantation. 
"V^^ynn  s'établit  a  F t ny land  ^  y  h^mxxnQ 
valle  Maifon  pour  le  Seigneur  Proprié- 
taire ,  des  M  aga  lin  s  j'des  Edifices  ex- 
térieurs ,  &  des  Cabanes  pour  trente- 
deux  perfonnes  qui  l'accompagnoient. 
L'année  d'après  Calvert  fit  partir  en- 
core ,  avec  quantité  de  nouveaux  Co- 
lons ,  le  Capitaine  Powel  ■,  qui  s'éta- 
blit dans  la  Baie  de  Cardin  ,  a  trois 
milles  de  Ferryland.  On  obferve  ici 
que  dans  la  p'ûpart  des  nouveaux  Era- 
blilfemens,  il  y  a  peu  de  ïor^à  à  faire 
fur  les  Relations  des  premiers  Avaa- 
luriers  \  foit  que  leur  imagination  , 
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voïAGEs  FT  échauffée  par  le  defir  du  fuccès  ,  em- 
^dansl'ile''^^^^^^^^  tout  a  leurs  propres  yeux-,  foie 
DR  Terre- que  refpérance  d'encia^er  des  Leèteurs 
crédules  a  les  luivre  ,  les  porte  a  trom- 
per par   de  fauiïes  defcriptions.  '^'ynn 
écrivoit  au  Chevalier  Calvert  ,  le  17 
d'Août   i(j2  2.   »  Nous  avons  du  fro- 
leur  état"  ^^^snt  ,  de  l'orge ,  de  l'a^^oine  6^  des 
dansFoiigine  «  féves  en  abondance  *,  &  quoiqu'aïant 
»  commencé  fort  tard  à  femer ,  c'ed'- 
«  a-dire  en  Mai  &:  Juin  ,  on  ne  dut  fe 
♦j  promettre  rien  d'heureux  ,  le  con- 
»'   traire  arrive ,  &  tout  meurit  fi  rapi- 
w  dément ,  que  nous  fommes  dans  l'at- 
»   tente  d'une  fort  belle  moiiron.  Nous 
»>  avons  aulîî  des  Jardins  remplis  de 
M  légumes,  &  d'une  beauté  à  laquelle 
j>  je  n'ai  rien  vu  d'égal  en  Angleterre. 
»  Nos  féves  font  excellentes  \  nos  pois 
»>  font  incomparables  ,  car  dans  plu- 
M  heurs  endroits  ils  font  de  la  hauteur 
w  du  plus  grand  homme.  Les  raves  font 
»  de  la  groffeur  du  bras.  Les   choux, 
"  les  navets,  les  carottes  &  les  laitues 
»  viennent  en  perfection.  Nous  avons 
»  une  grande  Prairie ,  dont  le  foin  eft 
»  admirable,  &:  l'on  commence  à  le 
»»  recueillir  pour  l'hiver.  Les  pâturages, 
*»  qui  font  autour  de  nous  ,  fuffifent 
»  déjà  pour  nourrir  plus  de  trois  cens 
t>  beftiaux.  Powel  écrivoit  de  fon  coté^ 
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»  le  cerrein  ,  où  nous  rommes  établis,  xoiacts  et 
»'  eft  11  bon  ik  fî  commode,  qu'il  n'y  ^^^^^'5'^*'*' 
w  en    a   point  de    meilleur  dans  une  de  tekrk^. 
»>  grande  partie  de  l'Anglecerre  ".  Ces  N^"^^* 
belles  pein cures  qui  relîëmblent  fi  peu 
à  tout  ce  qu'on  n  vérifîé-depuis  ,  en- 
gagèrent Mylord  Faiikland  ^  Gouver- 
neur d'Irlande  ,  à  faire  palfer  auifi  une 
Colonie  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve ,  en 
1^15  ,  fous  la  conduite  du  Chevalier 
François  Tanfield  ;  mais  on  vil  bientôt 
revenir  Tanfield,  fans  avoir  fait  aucun 
Ptabliirement. 

Calvert  fut  plus  ferme.  Il  partir  avec 

^    P         n      r  •^  c     '\        Le  Chevalier 

toute  la  bamille.  En  arrivant,  il  nt  ele-caiven. 
ver  un  Fore  dans  fa  Colonie  de  Ferry- 
land  ,  où  il  paffa  plulieurs  années.  Les 
Plantations  deBrillol,  de  la  Concep- 
tion ,  de  la  Trinité  &  de  Saint  Jean 
commencèrent  aulVi  à  fe  fortifier.  Après 
un  long  féjour  en  Terre-Neuve  ,' d'au- 
tres vues  conduifirent  Calvert  en  Vir- 
ginie ,  d'où  étant  repafTc  en  Angleter- 
re,  il  y  obtint  la  concefiion  de  cette 
partie  du  Continent  d'Amérique ,  qui 
a  pris  le  nom  de  Maryland.  Mais  il  ne 
lailfa  point  de  conferver  la  propriété 
d'Avalon  ,  &  de  gouverner  l'établifle- 
ment  de  Ferryland  par  des  Lieutenans, 
qui  tenoient  de  lui  leur  commifïion. 
Son  Fils,  Mylord  Cécile  Baltimore  ^ 
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VôïAGEs  ExfLiivit  fon  exemple  jLifqa'aux  Guerres 
Et;^blis^fm.  çj^jlgg    d'Angleterre  ,    qui    rendirent 

DANS  L  Ile  »  r    ^     • 

DE  terke-  toutes  les  po'ilellions  rort  incerraines. 

Neuve.  Qq    f^^  ^^^^^    ^^^    ^^^^^  j^    trouble  ,   & 

vers  l'année   1^54,  que  le   Chevalier 
Kork  y   qui  éroir  forr  mal  avec  la  for- 
tune ,  réfolut   d'en  chercher  une  meil- 
Le  Chevalier  leure  en  Amérique.  Il  alla  ,  fans  autre 

Kotk.  j       •  1*11  /         >  / 

droit  que  celui  de  la  pauvreté  ,  s  éta- 
blir dans  les  Domaines  des  Baltimores 
en  Terre-Neuve  ;  &  dans  la  fuite  il 
leur  propofa  de  l'acheter  d^eux  ,  mais  à 
des  conditions  qu'ils  rejetterent.  Lear 
refus  ne  l'aVant  painr  empêché  de  s'y 
foutenir  ,  il  y  mourut  ,  après  avoir 
donné  fon  nom  à  fon  fond  ,  qui  borde 
ia  Côte  du  Sud  Ouell-,  alTez  proche  da 
Cap  Breton. 
Situation  des  ^^^  EtablilTemens  Anglois  commen- 
Etabiiiremcns  çoient  5  fuîvant  h  concelîion  ,  au  Cap 
Angiws.  ^^  Sainte  Marie  ,  Se  s'étendoient  à 
l'Ell ,  le  long  de  la  Cote  ,  à  fept  ou 
huit  milles  de  diftance  entr'eux  5  d'un 
Port  à  l'autre  ,  jufqu  à  Greenpond.  On 
ne  trouve  néanmoins  le  nom  d'aucun  , 
fur  la  Côte  du  Sud  :  çnais  enfuite  ,  paf- 
fant  le  Cap  de  Raze  ,  Pointe  la  plus 
orientale  de  l'Ile  ,  on  trouvoit  l'Habi- 
tation de  Ferryiand  (  S  j) ,  Domaine  à^ 

(%\)  La  plupart  de  ces  noms  font  altérés  dans  If» 
ï.elaîions  Françoifes,  Feiryland ,  par  ç;i.ei»pie>  ftflt 
app  ellt  Toryland. 
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Baltimores  ,  qui  conrenoic  trente  Fa-  voïageset 
nulles-,  aip-Broil^àouz<^^Bay  ofhulh.^l^TJun 
vingt  -,  Brigas  ,  fix  -,  BeWinn  ,  trois  *,  de  terr.e- 
l'Anfe  de  Toad  ,  ou  du  Crapaud,  deux  j  ^"^'^* 
la  Baie  de  Mommahles  ,  fix  \  Petiy  Hur- 
bour  5  (ix  ',  S. uni  Jean  ,  foixante  -,  ^  mal- 
gré ce  nombre ,  c'ctoit  faire  alors  trop 
d'honneur  à  Saint  Jean  ,  que  de  lui 
donner  le  nom  de  Ville.  Il  n'avoit  de 
remarquable  que  deux  Fores  ,  6c  une 
batterie  ,  qui  commandoit  le  Porc ,  avec 
une  chaîne,  qu'on  pouvoir  tendre  d'un 
Fort  à  l'autre  \  fon  Eglife ,  &  des  Gra- 
ves ,  ou  des  quais  ,  ménagés  devant 
chaque  Maifon  pour  y  faire  fécher  la 
[Morue.  Enfuice  ,  on  trouvoh  Kittawic- 
ty  y  de  vingt  Familles  •,  Torbay  ,  de 
quatre  \Holyrood  ^  de  douze  ;  l'Anfe 
de  Sdlmon  _,  de  douze  -,  le  Havre  dt- 
Grâce  ,  de  douze  j  Carboniere  ,  de  tren- 
te -,  la  Baie  de  Birds  ,  de  dix  j  le  vieux 
Parlikin  ,  de  fix  ;  la  Trinité ,  de  douze  *, 
Bennevifle  i  de  vingt-cinq;  ^  Green,' 
pond  i  de  trois.  Toutes  ces  Habitations 
cnfemble  formoient  environ  deux  cens 
foixante-dix  Familles,  qu'on  nefaifoic 
pas  monter  a  plus  de  quinze  cens  per- 
fonnes  en  1  (588 -,  mais  qu'on  vit  aug- 
menter jufqu'à  quatre  mille  ,  vers  la  fin 
du  liecle.  Les  Anglois  ne  s'ctabllrenc  '^ 
point,  avant  le  même  tems  ,  au-delà 
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voïAGEs  ET  Je  Bonneville.  L'Habiration  ,  qu'ils 
^p)^,''l'il^' donnèrent  à  Greenpond  ,  ccoir  même 
D=  ïERKE-a.'i'ez  peu  confidérable  j  mais  delà  ils 
^''^^'*  fe  répandirent  dans  tout  le  Nord-Eft 
3c  i'Eft  de  rile  ,  tandis  que  le.s  Fran- 
çois occupèrent  le  Sud  &  le  Sud  Oueft. 
Les  liidiens  n  habitoienr  gueres  que  le 
Nord-,  en  très  petit  nombre,  jufqu'a 
faire  douter  s'ils  y  demeuroieni  habi- 
tuellement ,  ôc  s'ils  n'y  palfoienc  pas 
de  la  Terre- fer^ne  ,  pour  la  pêche  de 
pour  la  chafTe.  On  juge  du  moins  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  d'Habitations  dans  les 
parties  de  l'Eft  ôc  du  Sud.  Celle  du  Sud- 
Oueft  a  plufieurs  Baies  j  où  les  Anglois 
s'étendirent  aulîi  ;car  il  n'y  a  point  de 
Côte  au  monde  ,  où  l'on  trouve  un  Ci 
grand  noiiibre  d'excellens  Porrs.  Les 
Aafes  ôc  les  fonds  de  Baie  font  Ci  pro- 
ches l'un  de  l'autre  ,  furtout  vers  l'Eft 
ôc  le  Sud  5  qu'il  ne  manqueroit  rien  à 
la  commodité  des  Habitans  de  l'Ile  , 
fi  l'intérieur  pouvoir  être  affez  peuplé  , 
pour  faire  fouhaiter  des  communica- 
tions. Du  côté  que  les  François  avoienc 
toujours  fréquenté  ,  on  trouve  les  Baies 
des  Trépafîés  ,  de  Sainte  Marie  ,  de 
Borell  ôc  de  Plaifince  ,  qui  s'enfoncent 
fort  loin  vers  le  Nord.  La  grande  Baie- 
de  Saint  Pierre  eft  au  Sud- Oueft  de 
l'Ile ,  à  vingt  lieues  du  Fleuve  Saine 
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Laurent.    On    en    rencontre   quantité  voiagesét 
d'autres  à  l'Ouell ,  jufqua  celle  de  la^^;;J';^',l';• 
Trinité  ,  qui  eft  par  les  49  degrés ,  de  de  tf.kr.ï. 
d'une    commodité   admirable    pour  la    '^'^*' 
retraite  des  Vailfeaux  ,  en  toutes  fortes 
de  tems.  Elle  fe  divife en  trois  parties, 
dont  chacune  peut  contenir  des  Flottes 
entières ,  à  plus  d'un  mille  de  (on  em- 
bouchure. La  Baie  des  Fleurs ,  proche 
de  Greenpont ,  eft  dangereufe  par  fes 
écueils.  Celle  des  TrépafTés  _,   qui  fai- 
foit  les  bornes  des  Anglois  au  Sud  ,  & 
qui  eft  firuée  par  les  quarante-fix  de- 
grés ,  offre  une  Côte  efcarpée  -,  mais 
faine  &  commode  pour  les  Vai  (féaux 
d'Angleterre,  qui  ont  befoin   de  relâ- 
che en  allant  à  la  Virginie ,  à  la  Nou- 
velle Angleterre  5  ou  aux  Bermudes. 

Ce  fut  vers  ce  tems  ,  que  les  Fran-  Etablîffemeat 

\    r      r  1  I     des    François 

çois  commencèrent  a  le  nxer  dans  laenTetreNeu- 
Baie  de  Plaifance  ,  où  il  ne  paroît  point  v^* 
qu'ils  eulfent  encore  d'établillement , 
quoiqu'ils  n'eulTent  pas  ceffé  de  la  vi- 
fîter.  Cette  Baie  ,  qui  eft  au  Sud  de 
nie ,  offre  un  Port  commode  ,  ^z  des 
plus  beaux  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale. La  pcche  de  la  Morue  y  eft  extrè- 
ment  abondante;  on  y  trouve  toutes 
fortes  de  facilités  pour  faire  fécher  le 
Poiffon  ;  &  quoique  ce  ne  foit  qu'un 
Port ,  qui  ne  fournit  point  les  chpfes 
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Neuve. 


voïAGEs  ET  les  plus  nécelTaires  à  la  vie,  le  voifîna- 
pan'sl^tIe*  ge  des  Ecabliffeniens  François  de  l'A- 
^i^_E  T^^i^E- cadie ,  ou  les  terres  font  excellentes  , 
faifoit  efpérer  qu'indépendamment  des 
fecours  de  Frar.ce  6c  de  Québec  ,  on 
n'y  manqiieroit  jamais  dequoi  fubfiller. 
La  Cour  avoit  fait  peu  d'attention  juf- 
qu'alors  à  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Tout 
étou  abandonné  à  des  Particuliers  ,  qui 
armoienc  à  leurs  frais  pour  y  envoïer 
des  Pêcheurs.  Mais  ,  en  i  660 ,  un  Of- 
ficier, nommé  Gargoc ,  obtint  du  Roi 
la  conCQfCion  du   Port  de  Plaifance  , 
avec  Ie#ticre  de  Gouverneur.  Il  y  conf- 
truifit  un   Fort ,  fous  le  nom  de  Saint 
Louis  ;  ôc  le  Buurg  ,  qui  fe  forma  bien- 
tôt fous  cette  protedion  ,  fut  nommé 
Plaifance. 
BaiedePiai-      On  ne  donne  pas  moins  de  dix- huit 
lieues  de  profondeur  à  la  Baie.  Son  en- 
trée eft  un  Goulet  _,  qui  ne  peut  rece- 
voir à  la  fois  qu'un  feul  Navire  ,  mais 
où   les  plus   grands  peuvent  pafTer  ;  & 
le  Port  ,   qui  eft  au  fond  de  la  Baie  , 
en  peut    contenir,  cent  cinquante  ,  à 
couvert  de  tous  les  vents.  AufTi  la  pê- 
che s'y  fait-elle  comme  dans  une  Ri- 
vière.  Le  Goulet  eft  précédé  d'une  Ra^ 
de  ,  a  laquelle  on  donne  une  lieue  & 
demie  d'étendue  ,   mais  trop  ouverte 
aux  vents  de  Nord  Nord-Oueft  ,   qui 


rince. 
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Tant  impccueux  &c   héquens  fur  cette  "vÔïTgTTTt 
Côte.  Ce  qui  renfcrre  le  palfaire  du  Gou-  ïtaelissim. 

1  n.  1     A         j     ,/     1     ^         X      j  DANS  i  Ile 

iet  ,  elt  une  chaîne  de  Rochers  très  dari'  ^e  tirm- 
gereux  ^  qu'il  faut  biffer  fur  la  droite,  ^^u^^* 
Les  Courans  y  ont  tant  de  violence  , 
qu'ils  pallont  fur  les  Rochers  ;  de  forte 
qu'on  ne  peut  les  remonter  qu'à  la 
toue  ,  avec  des  cordes  (S 4)  qu'on  porte 
au-delà.  Le  Fort  Saint  Louis  étoit  au 
pié  d'une  Montagne  ,  haute  d'environ 
lîx  vingt  pies  ,  fur  laquelle  on  avoit 
conftruit  une  redoute.  La  grande  Gra- 
ve (85)  eft  entre  deux  autres  Monta- 
gnes 5  l'une  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  fé- 
parée  de  la  grande  Grave  par  un  petit 
Ruiifeau  ,  qui  fort  du  Goulet,  Se  qui 
forme  une  efpece  de  Lac  ,  nommé  la 
petite  Baie,  où  l'on  pèche  quantité  de 
Saumons.  Cette  Grave  ,  qu'on  nomme 
la  Grande  ,  pour  la  diftmguer  d'une 
plus  petites  réfervée  pour  les  Habi- 
tans  ,  qui  font  leur  pèche  le  long  des 
terres  $  eft  fi  grande  ,  en  effet ,  qu'elle 
peut  contenir  en  mème-tems  la  charge 
de  foixante  V  ai  (féaux  ;  mais  elles  font 
toutes  deux  également  fùres ,  pour  faire 
fécher  le  Poiffon  :  ce  font  des  Plages , 

(  84 1  On   les    nomme  Morues   ,    écrit    toujourt 

Hanficres:  elles  l'onr  à  trois  C"ravc  ,  ijuoique   fuivanc 

lorons.  le  P.  de  Charlevoix  ,  le» 

(8  0  Denis,  qui  enten-  Canadiens        proaonccni; 

doit  ù  bien  la  pèche  des  Crevc» 
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— :: couvertes  de  ces  pierres  plâtres ,  qu'on 

Etablissem,  l'ioi'ïinie  Galets.  Le  long  du  petit  Ruif- 
DANs l'Ile  fg^u  ,  on  drelîa  des  Cabanes  de  feuil- 
Neuve.  lages  &  de  branches  de  fapin  ,  queles 
Pécheurs  nomment  cchaffaars ,  pour  y 
faire  fécher  la  Morue  dans  le  rems  de 
pkiie.  Les  Maifons  du  Bourg  en  étoienc 
alFez  proche  ,  Ôc  formoient  une  feule 
rue.  Un  des  grands  avantages  du  Fort, 
étoit  de  rendre  les  François  maîtres  de 
route  la  partie  méridionale  de  Terre- 
Neuve  5  6c  des  Iles  Saint  Pierre,  qui 
font  vis  à-vis  ,  où  ils  avoient  déjà  quel- 
ques petits  EtablilFemens  ,  auiîi  bien 
qn'au  Chapeau  rouge  ôc  dans  d'autres 
endroits  de  la  Côte.  Les  Malouins  Fai- 
foienc  leur  pêche  un  peu  plus  loin  , 
dans  un  lieu  qu'ils  avoient  nommé  le 
Petit-Nord,  On  Fait  obferver  que  le 
Poilfon  y  eft  plus  petit  que  dans  la  Baie 
de  Plaifance,  mais  plus  propre  pour  le 
Commerce  de  la  Méditerranée  &  du 
Levant. 

Il  paroît  que  Gargot  jouît  peu  de  fa 
concelîion  &c  du  titre  de  Gouverneur  ; 
car  peu  d'années  après  fon  ctablilFe- 
ment ,  on  trouve  que  la  Poype  tur  en- 
voie à  PlaiFance  ,  avec  une  commilFion 
de  la  Cour,  pour  prendre  polTellion  j 
au  nom  du  Roi ,  du  Fort  &  de  i'Fia- 
bitacion.  Ses  in{lrudionsporcoient«que 
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"  Sa  Majefté   vouloir  s'allurer    de   ce  voïagfs  ft 
"   lieu,   &  pour  maintenir  fes  Sujecs^^^*^'?/^*- 

1  I         ^  -r    1-  V     -,        /       •  j  PANSL  Ile 

"  dans  la  polleiiion  ou  ils  etoient  de-  ue  teb-^e- 

»'   puis  longtems  d'y  alJer  Faire  chaque  ^^^^^' 

»>  année  une  pcche  confuicLable  ,  &:  par 

y>   la    crainte    d'être  prévenue    par  les 

>»  Anglois  -,  qu'elle  avoir  fait  une  dé- 

"  penlè   alfez  forte  ,   pour  mettre  les 

»   Habirans  en  état  de  lubfifter  de  leur 

»   travail  j  que  la  pêche  lui  avoir  paru 

»*  capable  de  répondre   à  cette  vue  , 

»'  mais  qu'il   fembloir   que  les  Com- 

«  mandans  s'en  étoienc  prévalus  ,  pour 

••  forcer  les  Habirans  de  leur  donnée 

»   une  portion  de  leur  pêche  en^échan- 

»   ge  des  provifions  qu'ils  leui  faifoienc 

yi   diftribuer    ,  quoiqu'elles  fulfenr  ti  - 

y>  rées  des  Magafins  roïaux-,  quelenou- 

y*   veau  Gouverneur  devoir  Faire  celfer 

«  ce  dcFordre ,  &  prendre  Foin  qu'en 

"  lailfant  aux  Habirans  de  la  Colonie 

M  tout  le  Fruit  de  leur  travail .,  ils  Fuf- 

«   fent  en  èx.xi  de  fubrilter  toute  l'an- 

»i   née  j  ou  du  moins  une    partie  de 

i>  l'année  *,  que  s'ils  avoienr  beFoin  de 

*i  fecours ,  il  Feroir  Favoirà  Sa  Majefté 

M  ce  qui   leur  feroir   nécelfaire  ,  Foie 

»*  en  proviFions ,  foit  en  marchandiFes , 

«  contre  lesquelles  ils  pourroient  tro- 

9é  quer  le  fruir  de  leur  pêche  i  ce  iqui 

*»  joinc  â  la  culture  des  terres  ,  â  l'en- 
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"voïAGEs  ET  "  tretien  des  Befliaux  &  à  la  Cha(Tè  , 
^dansl"le*"  "  ^^^^^  ^^^   pourroient   tirer  un  autre 
PF.  tekre-  »  foulagement ,  rendroit  bientôt  leur 
Neuve.         ,^  fituarioiî  fort  aifée. 

La  Poype  fervit  treize  ans  avec  beau- 
coup de  zèle  Se  d'honneur  *,  mais  les 
ordres  de  la  Cour  étant  demeurés  fans 
exécution  ,  il  elTuïa  des  défagrémens 
qui  mirent  fa  confiance  à  l'épreuve. 
Parât  ,  fon  Succeiïeur  en  1685  ,  fut 
deux  ans  dans  les  mêmes  embarras.  En- 
fin ,  il  reçut  de  France,  en  1^87,  25 
Soldats  commandés  par  Coftebelle ,  avec 
des  viv'.es ,  du  Cnnon  ,  de  la  poudre  , 
l'ordre  de  fortifier  Plaifance.  On  y  éle- 
va ,  non- feulement  un  nouveau  Fort, 
mais  encore  une  Plateforme  qui  battoic 
dans  la  rade  -,  &  ces  deux  Polies  furenc 
montés  de  dix-neuf  pièces  de  Canon. 
On  arma  les  Habitans  ,  fur  lefquels  il 
y  avoit  plus  de  fond  à  faire  que  fur  les 
Soldats.  Il  ne  manquoit  plus ,  à  cette 
Colonie,  qu'un  Chefaflez  brave  pour 
fe  défendre  ,  ou  du  moins  alfez  vigi- 
lant pour  fe  garder  de  la  furrife  ;  mais 
on  s'étoic  trompé  dans  le  choix.  Le  1$ 
de  Février  1(^90  ,  le  Gouverneur  &  fon 
Lieutenant  furent  furpris  hors  du  Fort , 
dans  leur  lit  ,  par  quarante-cinq  Fli- 
buftiers  Anglois.  Les  Soldats  ,  qui  fe 
aou  voient  aufli  difperfés,  furent  enle- 
vés 
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vés  fansdcfeiife.  Les  Habirans  eurent  VcVagejet 
le  tems  de  pourvoir  à  leur  fureté  ;  mais  ^DAN5Lii.r 
rEnnemi  les  aïanc  ferrés  dans  leurs  »£  tbm».e- 
murs  ,  ils  fe  rendirent ,  fur  la  n^enace  ^*"^^* 
d'être  mulTacrés  jufqu'au  dernier  s'ils 
faifoient  la  moindre  réfirtance  ,  &  les 
Flibuftiers  chaînèrent  fur  leur  Navire  j 
non-feulement  les  armes  &  les  muni- 
tions du  Fort,  mais  les  vivres  mêmes, 
&  jufqu'aux  uftenfiles  de  la  pêche,  donc 
le  Bourg  étoit  bien  fourni.  Une  partie 
du  Canon  fut  aufli  enlevée  j  une  autre 
jettée  à  la  Mer ,  le  refte  encloué  j  Se 
les  Prifonniers  ,  a  qui  la  liberté  fuc 
rendue  après  cette  expédition  ,  fe  trou- 
vèrent dans  un  état  aulTi  trifte ,  que  s'ils 
euffent  été  jettes  par  un  naufrage  fur 
une  Côte  déferre.  Après  le  déprt  des 
Flibuftiers ,  Parât  voulut  retourner  en 
France  ,  fur  des  Navires  Bafques  qui 
étoient  venus  faire  la  pêche  à  la  Cote  ; 
mais  ils  refuferent  tous  de  le  recevoir. 
Il  prit  le  parti  de  fe  tranfporter ,  avec 
trois  Matelots  Se  trois  Soldats ,  aux  Iles 
Saint  Pierre  ,  où  il  rencontra  trois  Vaif- 
feaux  Malouins  ,  qui  lui  accordèrent  le 
paffage.  Coftebelle  _,  refté  Commandant 
â  Plaifance,  crut  devoir  s'y  retrancher  : 
il  fit  avertir  les  Habitans  de  venir  pren- 
dre fes  ordres  -,  mais  André  Doyen  ,  un 
des  principaux  ,  refar4  d'obéir.  Se  lit 
TcmcLX,  O 
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"voïAGFSET  feu  fur  ceux  qui  entreprirent  de  l'y  fox- 
Etabdssem.  ^^j.^  A  ne  jueer  du  Gouverneur  que  par 

DANS  L  Ile  '    'T  . ,  .      /»        f 

DE  Terre- les  apparences,  une  pouvoir  erre  ac- 
f^iuvi.  cufé  que  d'une  négligence  exccllive  : 
mais  les  accufations  furent  plus  graves , 
î&fon  départ  précipité  ficdoucer  de  fon 
innocence.  De  fon  côté  ,  il  fit  valoir 
fon  retour  comme  une  preuve  fans  ré- 
plique en  fa  faveur.  Il  rejetca  toute  la 
faute  fur  les  Bafques  ,  qui  ,  s'érant  ré- 
voltés contre  lui ,  avoient  mandié  dts 
dépositions  pour  le  perdre  p  ou  du  moins 
pour  le  mettre  dans  la  néceffité  de  fe 
défendre.  On  ignore  quelle  fut  la  fin 
de  cette  querelle. 
^.„r     ,  Ceoendant  les  An^lois  avoient  des 

«e  les  Fran-  Etabiiliemens  coniiderables  iur  la  Cote 
çoissc  les  An-  orientale  de  l'Ile  ;  &  les  oifgraces,  qu'ils 
efTuïerent  dans  l'attaque  de  Québec  ôc 
du  Canada  ,  ne  dimmuoient  rien  de 
leurs  avantages  en  Terre-Neuve.  Ils  y 
avoient  pratiqué  des  communications 
faciles ,  par  des  chemins  coupés  dans 
les  Bois.  On  voïoit  ^  dans  leurs  Habi- 
tations ,  des  Particuliers  très  riches  ;  ^ 
de  leur  aveu  ,  le  Commerce  de  leur 
Nation  y  montoir  a  fept  ou  huit  cens 
mille  livres  fterling.  En  un  mot,  ils  fe 
formoient,  dans  cette  Ile  ,  une  puif- 
fance  qui  pou  voit  les  rendre  abfolu- 
ment  Maures  de  la  pèche  des  Morues  j, 
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c*ell-à-(dire  ,  du  Commerce  le  plus  vomcm  m 
cceiuiu  &  le  plus  facile  de  l'Univers,  danslilb' 
Les  François  n'avoient  pas  pris  de  bon-  ^f  terjce- 

r   ^  I  ^       ^      1  •        Neuve. 

nés  melures ,  pour  le  partager  du  mouis 
avec  eux.  La  Colonie  de  Plaifance  j 
quoique  placée  dans  un  Porc  des  plus 
beaux  S<.  des  plus  commodes  de  l'A- 
mérique 5  ne  valoir  pas  le  plus  médio- 
cre de  leurs  Etabliiremens.  La  Hontan  , 
Voïageur  contemporain  ,  &  témoin 
même  oculaire,  affureque  le  plus  riche 
des  Habicans  François  n'écoic  pas  logé 
plus  au  large  qu'on  ne  l'eft  dans  un 
Navire  -,  qu'ils  y  écoienc  réduits  tous  à 
leur  ration  par  jour  -,  que  perfonne  n'é- 
toic  en  érac  d'y  foulager  les  Pauvres ,  ni 
les  ALibdes ,  &  qu'on  n'avoir  pas  même 
eu  l'attention  de  bâtir  un  Hôpiral.  Ajou- 
tons que  le  Fort  écoic  une  Place  très 
foible  ,  que  fa  principale  défenfe  étoïc 
la  difHcuicé  d'en  approcher  ,  &  qu'il 
n'avoit ,  pour  toure  Garnifon  ,  que  dix- 
huit  Soldats.  On  y  pouvoir  joindre  , 
dans  un  cas  prelFant ,  environ  quatre- 
vingt  Pécheurs  i  mais  les  uns  &:  les  au- 
tres n'étoient  pas  fort  aguerris.  Le  Gou- 
verneur ,  qui  fe  nommoit  BroiiïlUn  ^ 
avoit  déjà  repoulTé  une  Flotte  Angloi- 
fe  5  en  i6<^i  {%6).  Il  étoit Homme  d'ef-- 

(8^)  La  Hontan  lui  avoit^  été  envoie  de  Québec 
avec  un  renfort  de  Trouppes.'  On  trouve  le  récit  de 
*ct  événement  dans  fa  Kclatioa. 
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vgïagfset  prie  j  brave  Soldat  ,  Officier  d'expé- 
EvABLissEM.  J.J      g    j^^jj  •[  n'avoir  pas  l'arc  de  fe 

DANS  lIlE  '.  .  r  .       ,        . 

i^E  Terre-  taire  aimer  ,  ni  de  ceux    qui  croient 
Neuve.        ^^^^  fg^  ordres ,  ni  de  ceux  que  la  Pê- 
che de  la  Morue  attiroit  dans  fon  Gou- 
vernement. Il  avoir  la  réputation  d'un 
Homme  avide  ,  intérelfé  5  &  le  Service 
du  Roi  n'en  fouffrit  pas  moins  que  fa 
gloire.  "  Quant  à  la  Religion  ,  dit  un 
3>  pieux  Hiftorien  ,  on  ne  favoit  trop 
Si  11  les  Anglois  de   Terre-Neuve  en 
3>  avoir  une.  Dans  un  fi  grand  nombre 
3*  de  Poftes ,  alTez  peuplés ,  on  ne  voïoit 
s>  pas  un  feul  Miniftre  (87).  Le  même 
Ecrivain  attribue  reîigieufement ,  à  ce 
dcfordre  ,  les  difgraces  qui  tombèrent 
bientôt  fur  eux.  Telle  étoit  du  moins 
la  fituation  des  deux  Colonies  Euro- 
péennes qui  parcageoient  l'Ile  de  Terre- 
Neuve  5  lorfqu'en   1(39^  d'Iberville  , 
Officier  Canadien  ,  dont  le  nom  a  déjà 
paru  avec  honneur,  fut  chargé  de  la 
n:iettre  entièrement   fous    TobéilTance 
du  Roi.  Ce  récit  efl:  également  curieux 
par  fes  circonftances  ,  ôc  par  les  éclair- 
cilTemens  qu'il  renferme  fur  divers  en- 
droits de  l'Ile  3  qui  ne  font  pas  connus 
autrement. 
E-rtJitïons      D'iberville  ,  occupé  alors  dans  l'A^ 
^'-  ^  ançois  radie  $  ne  put  fe  rendre  â  Plaifance  auf-* 

■ç.  ^87)  Le  P.  de  Çhadevoi?(, 


DES  V  o  1  A  G  E  S.  Lrv.  VIL     3  c  5 

fi-tôc  qu'il  y  ccoit  attendu.  Cependant,  voïagksTt 
comme  les  VailTeaux  deftincs  à  fon  Ex-  ^tabli^sei. 
pedition  ecoienc  dcja  dans  ce  Porc  ,  de  terae- 
Brouillan  prit  occafion  de  fon  délai  ^^"^^* 
pour  entreprendre  lui-même  de  forcer 
les  Anglois  dans  leur  Quartier  Général 
àeSMiit  Jean  ,  Port  ordinaire  des  Vaif- 
feaux  de  leur  Nation.  Il  partit  ,  vers  la 
fin  d'Août ,  avec  le  Pélican  ,  Vailfeau 
du  Roi  >  &  huit  Batimens  Malouins, 
le  Comte  de  Touloufe  ,  le  Phelipeaux , 
le  Diamant  ,  trois  Corvettes  éc  deux 
deux  Brûlots.  Quoiqu'il  eût  des  avis 
certains  qu'on  ctoit  inftruit  de  fon  pro- 
jet i  au  lieu  d'attaquer  les  Cotes  où  les 
Ennemis  étoient  moins  fur  leurs  gar- 
des j  il  aima  mieux  profiter  d'un  vent 
favorable  pour  aller  droit  à  Saint  Jean. 
Le  tems  ne  laifTa  point  de  changer  ,  &: 
la  Mer  devint  fi  orageufe ,  que  les  Ba- 
timens qui  1  accompagnoient  furent  fé- 
parés  de  lui  ;  mais  les  aïant  ralliés  à 
fept  ou  huit  lieues  de  Terre,  il  réfo- 
lut  brufquement  d'entrer  dans  le  Port. 
Il  n'en  étoit  plus  qu'à  la  portée  du 
Canon ,  lorfqu'il  fe  faifit  d'une  Cha- 
loupe Angloife  qui  alloit  à  la  décou- 
verte. L'Officier  ,  qui  étoit  un  Capi- 
taine de  Vailfeau ,  lui  apprit  qu'il  y 
avoit  à  Saint  Jean  quarante  Navires  , 
quelques-uns  de  dix- huit  à  trente-deux 
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voïAcEs  ET  pièces  de  Canon,  Cet  avis  ne  fut  pi'S 
DAss  l'Ile  capable  de  le  refroidir  -,  il  difpofa  {qs 
DE  ted.jle-  Trouppes  à  faire  leur  defcente  vers  la 

Neuve.  .ai.  ,  r  •     j  /   • 

nuit  :  mais  le  courant  laiant  rait  déri- 
ver fiX  lieues  au  Sud ,  malgré  tous  les 
efforts  qu*il  fit  pour  fe  foutenir ,  il  fe 
vit  forcé  d'abandonner  fon  projet.  En- 
fuite  ,  d'autres  courans  l'entraînèrent 
vis-â-vis  d'une  Baie  ,  qu'on  nomme  Ba- 
houl  (88)  5  où  deux  jours  auparavant  il 
avoit  envolé  le  Phélipeaux  &  le  Comte 
de  Touioufe,  pour  fe  faifir  de  ce  Pofte 
&  de  quelques  Vailîeaux  Anglois  qui 
s'y  étoient  retirés.  Il  fe  vit  rejoindre 
par  les  deux  fiens ,  qui  n^'avoient  pii 
s'approcher  de  la  Terre.  Dans  le  chagrin 
de  ne  rencontrer  que  des  obftacles  ,  il 
entreprit  de  les  vaincre.  Un  petit  vent, 
dont  il  eut  l'habileté  de  profiter  ,  le 
conduifir  en  effet  dans  la  Baie.  Il  y  dé- 
couvrit les  Vaiflfeaux  Anglois  ,  qui 
étoient  un  VailTeau  de  guerre  ,  nommé 
le  Zephir  ,  &:  deux  Marchands  -,  mais 
tandis  qu'il  manœuvroit  pour  aborder 
le  Zephir,  lèvent  tomba  tout-à-fait. 
Ce  contretems  l'expofa  au  feu  de  cinq 
petits  Forts  -,  mais  il  ne  l'empccha  point 
de  commander  deux  Defcentes  \  Tune 
a  gauche  ,  fous  les  ordres  de  5,^z;2r  Ovi^ 

(88)  Par   corruption  de  Buli-Bay  ,  ou  SjxU  du 
Taureau, 
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de  5  fon  Neveu  s  l'autre  à  droite ,  fous  ^;j^;—^ 
ceux  de  VHermite  ,  Major  de  Plaifance.  Etablisse. 
Elles  furent  poullces  toutes  deux  avec  ^^  terLb- 
fuccès  [:  l'Hermite  chafTa  les  AnMois  Nzuvi. 
de  deux  Batteries ,  qui  incommodoienc 
beaucoup  l'Efcadre  Francoife*,  (În:  Saint 
Ovide  leur  enleva  deux  Forts  ,  où  le 
Capitaine  s'ctoit  retiré  avec  la  meilleure 
partie  de  fon  Equipage  6c  quantité 
d'Habitans  ,  qui  fe  réfugièrent  dans  les 
Bois.  Brouillan  voulut  retourner  en- 
fuite  à  Saint  Jean  ,  que  fa  paillon  étoic 
de  prendre  fans  le  fecours  de  d'Ibervil- 
le  :  mais  quelques  démêles ,  qu'il  eue 
avec  les  Malouins ,  l'obligèrent  encore 
une  fois  de  renoncer  a  cetio  entreprife. 
Il  revint  à  la  Baie  de  Baboul  •,  il  y  em- 
porta ,  Tépée  à  la  main  ,  un  Fort  nom- 
mé le  Forillon  ,  où  Clashy  ,  Capitaine 
du  Zephir  ,  qui  s'y  croit  renfermé  avec 
tous  {^s  gens  ,  fut  fait  Prifonnier  de 
guerre  ;  &  delà  ,  fuivant  la  Cote  par 
terre,  il  ne  lui  coûta  que  la  peine  du 
Voïage  pour  fe  rendre  Maître  d'Aigue- 
forc ,  deTremoufe,  6c  deRocrnoufe, 
parcequ'il  trouva  ces  Portes  abandon- 
nés. Dans  fes  plaintes  contre  les  Ma- 
louins  ,il  les  accufa  d'avoir  manqué  un 
très  grand  nombre  de  Navires  Mar- 
chands ,  qu'ils  auroient  pu  furprendre 
dans  cous  (i^^  Ports ,  s'ils  euiïent  exé- 
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"voïAGEs  r.T  cuté  pl'is  fidèlement  fes  ordres.  Il  n*a- 
Itabliss-m.  ^QJj  p^5  laifTé  d'en  prendre  viner-neuf 

I>ANSLÎLE  r  111  ^  , 

t;h  Terre-  OU  trente  _,  dans  le  cours  de  cette  Hxpe- 
NïUYE.  dirion  ;  mais  fe  voïant  obligé  de  retour- 
ner à  Plaifance ,  il  fur  moins  flatté  de 
ces  foibles  avantages ,  que  mortifié  de 
n'avoir  p..s  pris  Saint  Jean  ,  6c  picqué 
furtout  contre  les  Malouins  ,  qui  de 
leur  côté  ,  fe  plaignoient  beaucoup  de 
lui. 

En  arrivant  à  Plaifance ,  le  17  d'Oc- 
tobre ,  il  y  trouva  d'Iberville ,  à  qui 
les  vivres  avoient  manqué  5  pour  le 
joindre  j  mais  qui  n'avoir  pas  fait  un 
mauvais  emploi  du  tems.  Après  diver- 
fes  excurfions  ,  qui  lui  avoient  fait  con- 
Boitre  le  Pais ,  il  venoit  de  recevoir , 
par  le  ^ejp  &c  le  Pofiillon  ,  deux  Vaif- 
feaux  arrivés  de  Québec  ,  un  fecours 
d'Hommes  ôc  de  provifions ,  avec  le- 
quel il  fe  propofoit  d'attaquer  Carbo- 
niere  ,  pofte  Anglois  le  plus  reculé  au 
Nord.  Il  communiqua  ce  delfein  à 
Brouillan  ,  qui  ,  dans  les  vues  qu'il 
confervoit  toujours  fur  Saint  Jean  ,  en- 
tra mal  dans  un  projet  qui  reculoit  trop 
le  fien.  Cependant,  comme  c'étoit  d'I- 
berville que  la  Cour  avoir  chargé  de 
toutes  les  entreprifes  qui  dévoient  fe 
faire  pendant  l'hiver  ,  il  lui  protefta 
qu'il  ne  prétendoic  rien  au  pillage  d« 
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Saine  Jean  ,  6:  que  toute  fon  ambition    vvîTcTîTi 
feréduiloit  àpartaeer  l'honneur  de  cette  ^^'^^^^\^^^' 

^  i  p       ^  11*       danslIle 

ConquL'ce  avec  lui.  L  amour  de  la  paix  de  terk*- 
Temporta  ,  dans  d'iberville  ,  fur  les  rai-  ^^"^'^•. 
fons  qu'il  avoit  de  vouloir  commencer 
par  le  Nord.  Ils  convinrent  de  fe  ren- 
dre à  Saint  Jean  ,  d'iberville  avec  k% 
Canadiens ,  &:  Brouillan  avec  lesTroup- 
pes  de  l'Ile. 

D'iberville  fe  mit  en  chemin  ,  par 
terre  ,  le  i  de  Novembre.  Après  neuf 
jours  d'une  marche  fort  pénible  ,  il  ar- 
riva au  Forillon.  Le  Chevalier  de  Ran- 
cogne  5  Gentilhomme  Angoumois  ,  s'y 
joignit  le  lendemain  :  il  venoit  de  Saine 
Jean,  où  Brouillan  l'avoit  envoie  avec 
quelques  Soldats ,  pour  obferver  l'état 
de  ce  Pofte  j  &  dans  fa  route  ,  il  avoic 
pris  un  Anglois ,  qui  s'étant  échappé 
de  les  mains ,  avoit  donné  l'allarme  à 
Saint  Jean.  Le  Gouverneur  Anglois 
avoit  détaché  un  corps  de  Trouppes  , 
qui  ,  aïant  joint  les  François  ,  leur 
avoient  tué  quelques  Hommes  ,  &  fait 
quatre  Prifonniers.  Rancogne  s'étoic 
fauve  prefque  feul  i  il  avoit  marché  par 
des  chemins  affreux  ,  pendant  vingt- 
quatre  jours,  dont  il  avoit  paiTé  plu- 
fîeurs  fans  mancrer. 

D'un  autre  coté   ,  Brouillan    s'éranc 
rendu  par  mer  à  Rognoufe  ,  qui  étoic 
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Voi AGES  ET  le  rendez- vous  vénérai  ,  d'iberville  fe 

^^fN^sr-UE' "^i^  ^-^"^^^"s  un'e  Chaioiipe  ,  pour  al- 
DE  Terre- 1er  conférer  avec  lui.  Après  quelques 

KEuri.  explications  fur  le  partage  du  burin  > 
ils  partirent  enfemble  pour  aller  â  la 
Baie  de  Toulle  ,  qui  eft  fur  le  chemin 
de  Ro^noufe  à  Saint  Jean.  Ils  rencon- 
trerent,  dans  l'intervalle, P/tii^^, Gen- 
tilhomme Canadien  ,  que  d'iberville 
avoir  envoie  â  la  découverte  avec 'dou- 
ze Hommes  ,  de  qui  leur  amenoit  douze 
Prifonniers.  On  apprit  d'eux  qu'il  y 
avoir  encore  dix  Anglois  à  la  Baie  de 
Toulle,  &  que  ceux  ,  qui  avoient  aban- 
donné les  Poftes  conquis  par  le  Gou- 
verneur de  Plai  Tance  &i  les  Malouins, 
comptoient  de  la  rebâcir  au  Printems  > 
pour  continuer  leur  pêche.  Ces  avis 
confirmèrent  dlberville  dans  le  fenti- 
ment  ,  où  il  avoir  toujours  été  ,  que 
c'étoit  par  terre  qu'il  falloir  attaquer 
îesAnglois  de  l'Ile, parcequ'en  leur  enle- 
vant ainfî  tout  ce  qu'ils  pofTédoient  jon 
etoit  fur  de  leur  ôrer  auiîi  toute  retrai- 
te. Cette  idée ,  à  laquelle  il  crut  devoir 
s'attacher ,  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  renvoïef  en  France  le  Profond  ,  Vaif- 
feau  de  Roi  _,  qui  l'avoir  apporté  d'A- 
cadie  ,  Se  qui  lui  devenoit  inutile.  Il 
y  embarqua  fes  Prifonniers  ,   de  ce 
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Bâtiment  mit  a  la  voile  le  21  (89).       voïaces  et 
L'Armée  partit  aulîi-tôt  pour  la  Baie  Etabmssim. 
de  ToLille,  qui  elt  a  lix  lieues  du  Fo-   de  temle 
rillon.  Elle  y  trouva  un  Navire  Anglois  ^^u^** 
de  cent  tonneaux  ,  que  l'équipage  avoitî 
abandonné  ,  pour   fe  fauver  dans  les 
Bois  avec  tous   les   Habitans  de  cette 
Baie.  Le  14  ,  d'Iberville  envoïa ,  de 
divers  cotés ,  plufieurs  détachemens  de 
Canadiens  5  qui  ramenèrent  tous  quel- 
ques Prifonniers  -,  (3c  le   16  ^  jour  fixé 
pour  quitter  la  Baie  de  Toulle,  il  prie 
les  devans  avec  fept  Canadiens  ,  dans 
la  vue  de  s'emparer  d'une  hauteur  d'où 
les   Ennemis  auroient  pu  reconnoître 
Tarmée,  &  l'incommoder  dans  fa  mar- 
che. Sjn  bonheur  lui  fit  rencontrer  un 


(09)  L'Hiftorien  de  la 
Nonvrllc  Tiani-e  ,  q-;i  s'ell 
fort  étendu  .Air  ceiie  Ex- 
pédition ,  ne  fait  pas  dif- 
hcuké  d'airuicr  5>  que 
î)  Lrouillnn  n'avoic  atten- 
î)  du  que  ce  départ  pour 
35  lever  le  mafque  j  qu'en 
10  eifet  il  commença  par 
55  déclarer  que  tous  les  Ca- 
35  naJiens  dévoient  être  à 
35  fes  ordres ,  &  qu'il  caf- 
3î  feroic  la  tête  au  premier 
33  qui  refutcroit  d'obéir  j 
33  qu'enfuite  il  dit  à  d'I- 
33  berville  qu'il  pouvoir 
33  aller  où  bon  lui  fem- 
33  bleroit  avec  fes  Volon- 
•»  taires  :  que  d'Ibciville 
3)  s'appercevant    un  p:u 


33  tard  du  piégs  que  le 
35  Gouverneur  de  Plaifan- 
33  ce  lui  avoir  tenju  ,  en 
33  le  partant  à  renvoïcr  le 
33  Profond  ,  pour  le  met- 
33  tre  dans  la  néce/Iïté  d© 
3>  demeuier  à  terre ,  où  il 
3j  n'airoit  pas  été  fâché 
33  que  de  dcpit  il  fe  fût 
33  tenu  les  bras  croifés  , 
33  tavdis  que  lui  auroiteu 
3J  tf)ut  l'honneur  Oc  le  pro- 
33  fit  d-  la  Conquête  de 
33  Saint  Jean  ,  n'en  eut  pas 
33  moins  de  modération  , 
33  Se  prit  le  parti,  pour  le 
33  bien  du  fervice  ,  de  IziC- 
3>  fer  le  Gouverneur  dans 
33  Ço\''.  tort.  Tom,  II.  pj^, 
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VoïACESEï  de  fes  Partis  ,  qui  écoic  allé  jufqu^à  S. 
^J^ns^ITle''  Je^"  5  ^  ^^"s  lequel  il  auroic  eu  peine 

DE  Terre-  à  fc  garantir  de  trente  Anelois  ,  qui 
Mauve.  >  •         x   i      j  '  • 

savançoienta  la  découverte  :  mais  ce 

renfort  imprévu  le  rendit  capable  de 
leur  faire  tête.  Il  les  obligea  de  retour- 
ner fur  leurs  traces  ;  &  s'engageanc 
après  eux  ,  dans  un  périt  Havre  ,  d'où 
ils  étoient  fortis  j  il  pafTa  une  Rivière 
très  rapide  ,  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  , 
les  força  dans  un  retranchement  qu'ils 
défendirent  avec  courage  ,  &  fe  vit 
maître  du  Havre.  Les  Ennemis  y  per- 
dirent trente-(îx  Hommes,  Ôc  le  refte 
prit  la  fuite  vers  Saint  Jean.  Ce  Pofte 
leur  avoit  paru  d'une  fi  grande  impor- 
tance ,  qu'Us  y  avoient  mis  leurs  meil- 
leures Trouppes. 

L'armée  Françoife  y  arriva  le  foir  > 
&  fut  arrêtée  tout  le  jour  fuivant ,  par 
une  nége  fi  cpaiiTe  ,  que  l'air  en  fut 
obfcurci.  Le  18  ,  au  matin  ,  elle  mar- 
cha dans  le  meilleur  ordre.  Trente  Ca- 
nadiens ,  commandés  par  Montigny  , 
faifoienc  l'avant-garde.  Brouillan  de 
d'Iberville  fuivoient ,  à  la  tête  du  Corps 
d*armée.  Après  deux  heures  &  demie 
de  marche  ,  Montigny  découvrit ,  à 
une  portée  du  pillolet  ,  un  corps  de 
quatre-vingt-huit  Anglois,  à  demi  cou- 
verts de  quelques  rochers  qui  formoienc 
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un  pofte  avantageux.  Il  ne  balança  point  voïAcis  et 
à  faire  feu  :  &  les  Ennemis  ,  n'apper-  ^dans'l'Îl^* 
cevant  que  trente  Hommes ,  les  atten-   de  ter»e- 
dirent  dans  leur  pofte  avec  beaucoup    ^"^*' 
de  réfolurion.  Montigny  demeura  fer- 
me ,  en    continuant  de  tirer  ,  jufqu  à 
l'arrivée  de  l'armée.  Alors  Brouillan  at- 
taqua le  pofte  Anglois  de  front  5  & 
d'Iberville  tourna  fur  la  gauche  ,  pour 
prendre  les  Ennemis  en  flanc  ,  du  côté 
par  lequel  ils  n'étoient  pas  couverts  de 
rochers.  Ils  réfifterent  d'abord  avec  fu- 
reur ;  mais  après  une  demie  heure  de 
combat  ,  ils  prirent  la  fuite. 

D'Iberville,  accompagné  de fes plus 
braves  Canadiens ,  les  pourfuivit  juf- 
ques  dans  Saint  Jean  ,  donc  on  n'étoit 
qu'a  trois  quarrs  de  lieue.  Il  y  arriva, 
un  quart  d'heure  avant  l'armée  •,  &:  dans 
l'intervalle  il  fe  faifit  de  deux  Forts  , 
où  il  fit  trente-trois  Prifonniers,  Les 
Habitans  de  la  Ville  avoient  fait  fond 
fur  les  quatre-vingt  huit  hommes  qui 
venoient  d'être  défaits  :  lorfqu'ilsfe  vi- 
rent forcés  dans  leur  Ville  ,  ils  furent 
faifis  d'une  telle  épouvante  ,  que  fi  d'I- 
berville avoir  eu  cent  Hommes  à  fa 
fuite  ,  il  auroir  emporté,  dans  la  même 
chaleur  ,  un  troifieme  Fort ,  qt^i  en  con- 
tenoit  deux  cens.  Le  combat  en  avoic 
coûté   cinquante  -  cinq   aux  Anglois. 
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'voïAGESET  Brouillan  ,  qui  s'y  diftingua  beaucoup, 

Etablissem.  j-^'gj-i  perdic  que  trois.  L'armée, en  pre- 

CE  terke-  nant  polieilion  de  Saine  Jean  ,  apper- 

î^EuvE.        cm;  UQ  Navire  qui  forroit  du  Porc  -,  ôc 

l'on  a  fu  queplufîcurs  Anglois  s'y  écoienc 

embarques ,  avec  ce  qu'il  y  avoir  plus 

précieux  dans  la  Colonie. 

Le  Fort ,  qui  reftoic  à  prendre  ,  écoic 
revécu  d'une  palilTade  ,  de  la  hauteur 
de  huic  pies.  Brouillan  fie  fommen  le 
Gouverneur  5  par  une  Femme  qui  écoic 
du  nombre  des  Prifonniers.  Elle  ne  re- 
parut point  j  &  l'on  ne  reçut  aucune 
réponfe.  Cette  conduire  faifant  juger 
que  les  Anglois  étoient  réfolus  de  fe 
défendre ,  on  envoïa  prendre  ,  à  la  Baie 
de  Toulle  ,  l'artillerie  3c  les  munitions 
qu'on  y  avoir  lailfées  ;  $c  le  jour  fui- 
vanc ,  on  brûla  quelques  Maifons  voi- 
fines  du  Forr.  Mais  les  Affiégés  n'atten- 
dirent point  les  exrrêmirés.  Un  Anglois 
forcit  du  Port  avec  un  Pavillon  blanc  ; 
Ôc  fur  {qs  propoficions  jon  convint  d'u- 
ne entrevue  hors  de  la  Place  ,  dont  le 
Gouverneur  ne  vouioit  pas  que  les 
François  vident  le  défordre.  Toute  la 
force  de  Saint  Jean  étoit  du  côté  de  la 
Mer  i  parceque  les  Anglois  ne  s'étoienc 
pas  déliés  qu'on  les  atraquâc  par  terre. 
Enfin ,  la  principale  condition  fut,  qu'on 
leur  fourniroir  deux  Bacimens ,  pour  les 
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conduire  en  Europe,  Cette  capitulation  Toiagks  et 
fut  iignée  ,  de  la  parc   des  François  ,  ^^ans  l'Ile  * 
par  le  feul  Gouverneur  de  Plaifance.  de  teb.».e- 
D'Iberville  n'y  fut  pas  infenfible  ,  mais^^"^^' 
rintcrct  du  fervice  continua  de  l'empor- 
ter fur  fon  reflfentiment. 

Le  Gouverneur  Anglois  rentra  dans 
fa  Place  ,  après  avoir  hgné  ,  &:  revint 
bientôt  j  avec  deux  cens  cinquante 
Hommes,  fans  y  comprendre  les  Fem- 
mes &  les  Enfans.  Il  n'avoit  eu  qu'un 
Soldat  blefTé  ,  dans  une  fimple  efcar- 
mouche  :  mais  toute  fa  Garnifon  n'ctoit 
compolée  que  de  miférables  Pêcheurs 
qui  favoient  â  peine  tirer  un  coup  de 
Fufil.  Leur  Commandant  n'étoit  qu'un 
Avanturier  ,  choiiî  par  les  Capitaines 
de  Vaiffeaux  ,  fans  Commifîion  du 
Prince.  Le  Fort  étoit  aiïez  bon  j  mais 
dépourvu  de  tout  ce  qui  étoit  néceifaire 
a  fa  dcfenfe  ,  &  la  Garnifon  n'y  avoit 
pas  de  vivres  pour  vingt-quatre  heures. 
Aulii  n'y  étoit-elle  entrée  ,  qu'au  mo- 
ment que  d'Iberville  étoit  arrivé.  Ce- 
pendant Saint  Jean  eft  un  très  bon  Ha- 
vre ,  qui  peut  contenir  plus  de  deux 
cens  VaiiTeaux.  Son  entrée  ,  qui  n'a 
qu'une  demie  portée  de  Fufil  de  lar- 
geur ,  entre  deux  Montagnes  très  hau- 
tes, étoit  défendue  par  une  Batterie  de 
huit  Canons.  Le  Pais  avoit  alors  pKis 
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VoïAGEs  ET  ^^  foixante  Chefs  de  Famille  ,  fore  bien 
ErABLisiEM.  écablis  fur  la  Côte  du  Nord  ,  dans  l'ef- 

pANS  l'Ile  j>  j        •       p  t  i    y 

DE  terke-  P^ce  d  une  demie  lieu.  Le  grand  Fort 
Nituvs.       n'écoic  qu'à  la  portée  du  Canon  _,  de 
l'entrée  du  Port. 

Le  1  de  Décembre  ,  Montigny  fut 
envoie  avec  douze  Hommes ,  à  Ponu' 
gal-Cove  5  TAnfe  de  Portugal ,  dans  la 
Baie  de  la  Conception  ,  éloignée  de  S. 
Jean  d'environ  trois  lieues ,  pour  y.  ar- 
rêter un  grand  nombre  de  Fuïards ,  qui 
fe  retirèrent  vers  Carboniere.  Il  en  prie 
trente.  Boifbriand ,  Gentilhomme  Ca- 
nadien 5  fit  d'autres  Prifonniers  j  dans 
un  lieu  nommé  Kirividl ,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  S.  Jean.  Jufqu'alors  ,  les 
Chefs  a  voient  agi  de  concert  :  mais  lorf- 
qu'il  fut  queftion  de  partager  le  butin  , 
les  animofités  fe  réveillèrent.  Cepen- 
dant elles  furent  encore  afToupies  par  la 
modération  de  d'iberville.  Perfonne 
n'aïant  voulu  fe  charger  de  la  garde  de 
S.  Jean  ,  les  Forts  &  tous  les  édifices  fu- 
rent brûlés.  Brouillan  retourna  auiTitôc 
à  Plaifance  ;  &  d'iberville  ne  penfa  qu'à 
continuer  la  guerre  ,  avec  les  Canadiens 
qui  s'étoient  attachés  à  fa  fortune. 

Il  y  emploïa  près  de  deux  mois ,  à 
la  fin  deCquels  il  neieftoit  aux  Anglois, 
dans  l'Ile  de  Terre  Neuve  ,  que  Bonne- 
vifte  6c  rile  de  Carboniere.  Le  premier 
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de  ces  deux  Poftes  écoit  trop  bien  dé-  vomceskt 
fendu  par  fes  fortifications  ,pour  crain"  ^^^^'■'^î^'^- 
dre  les  iniultes  dune  pente  irouppe  de  terre- 
de  Guerriers  ,  qui  marchant  fans  celfe  ^^"^*' 
dans  la  nége  ,  de  prefque  toujours  par 
des  chemins  fort  difficiles ,  ne  pou- 
voient  porter  avec  eux  que  leurs  fufils 
6c  leurs  épéesj  avec  une  petite  provi- 
fion  de  vivres.  L'Ile  Carboniere  eft 
inacceiTible  pendant  l'Hiver,  pour  peu 
qu'elle  ait  de  monde  à  la  défendre  ;  &: 
plus  de  trois  cens  Anglois  s'y  étoient 
réfugiés,  de  toutes  les  Places  qu'on  leur 
avoir  enlevées.  La  Mer  y  eft  toujours 
orageufe ,  6c  les  vagues  lui  faifoienc 
alors  un  rempart ,  qu'une  Armée  en- 
tière 5  avec  la  meilleure  Artillerie  , 
n'auroit  jamais  pu  forcer.  D'Iberville 
reconnut ,  mieux  que  jamais  ,  qu'en 
commençant  par  la  fes  Expéditions ,  il 
auroit  trouvé  cette  Ile  prefque  fans 
défenfe  ,  &  fes  approches  beaucoup 
plus  faciles.  On  n'a  point  douté  qu'avec 
affez  de  monde  pour  forcer  les  obfta- 
clés ,  &:  pour  garder  tous  les  poftes 
qu'on  avoit  enlevés  aux  Anglois  ,  il  ne 
les  eût  chaflfés ,  fans  retour ,  de  l'Ile  de 
Terre-Neuve.  Mais  les  Miniftres  de 
France  ne  connoiftbient  point  alors  de 
quelle  importance  il  étoit  de  s'en  affu- 
rer  l'enciere  polTeffion.  D'Iberville  fe 
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'voïAGEs  ET  vit  forcé  de  reprenduo   le  chemin  de 
ExABLissEM.  pi^if^j^j^g  5  OU  ScrigHy  fon  Frère  ,  vint 
CE  Terre-  le  prendre  avec  une  Efcadre  ,  pour  de 
Neuve,       glorieufes  entreprifes  qu'on  z  rappor- 
tées dans  un  autre  article. 
Divers  a7an-      Comme  les  FranGois  avoient  moins 
çoIsJavlnTu  conquis  que  ravagé  la  Côte  orientale 
ceifion  de  l'Ile  de  l'Ile  ,  on  ne  fut  pas  longtems  fans 
y  voir  les  Anglois  rétablis  *,  &:  la  Paix 
de  Rilwick  borna  les  hoftilités.  Elles 
recommencèrent  avec  le  fiecle  fuivant. 
Brouillan  étant  mort  en  1704  ,  Suber- 
cafe  5  qui  commandoit  fous   lui  ,  àc 
qui  avoit  fait  beaucoup  de  mal  aux 
Anglois  l'Hiver  précédent ,  fuccéda  au 
Gouvernement  de  Plaifance.  Il  avoit 
déjà  formé  le  deifein  ,  que  d'Iberville 
&  Brouillan  avoient  manqué  ,  de  fou- 
mettre  toute  l'Ile  de  Terre-Neuve  à  la 
France.  Sa  proportion  plût  à  la  Cour. 
L'Epinay  fut  envoie  à  Québec  ,  avec 
un  Vaifîeau  de  Roi  ,  pour  y  embar- 
quer des  Canadiens.  Il  en  amena  cent, 
fous  les  ordres  de  Reaucour ,  qui^  joints 
à  d'autres  Trouppe^  ,  compoferent    à 
Subercafe  un  corps  de  quatre  cens  cin- 
quante Homnies  bien  armés  (9c).  Il 
partit  a  leur  tête  ,  le  15  de  Janvier 
1705.  Cette  marche  fut  pénible.  Il  fal- 
lut paflfer  à  gué  quatre   Rivières  qui 

00)  Les  Relaiions  Angloifes  difent  mille. 
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n'étoient   pas  entièrement  gelées ,  au  voïageset 
travers  des  crlaces  qu'elles  charioient  ,  Etablissem. 

o  1  1'       1  '^      DANS  l'Ile 

dç  que  la  rapidue  du  courant  entrai-  ^^  teblk.b. 
noit  avec  une  extrême  violence.  D'ail- Neuy£. 
leurs  ,  la  nuit  du  12  ,  il  tomba  une  fi 
grande  abondance  de  nége  ,  que  l'Ar- 
mée 5  contrainte  de  s'arrêter  pendant 
deux  jours ,  eut  beaucoup  à  fouffrir  de 
l'excès  du  froid.  Lq  16  ^  elle  fe  remit 
en  marche  vers  Rebou  ,  premier  Quar- 
tier des  Anglois  ,  où  tous  les  Habi- 
tans  confternés  demandèrent  grâce  à 
genoux.  Après  y  avoir  pris  deux  jours 
de  repos ,  elle  alla  camper  a  trois  lieues 
du  petit  Havre  ,  autre  Pofte  Anglois  , 
à  trois  lieues  auQi  de  Saint  Jean.  Elle 
y  arriva  le  lendemain  ;  elle  y  laifTa 
quarante  Hommes  ,  pour  la  garde  du 
Pais  *,  &  le  31,  elle  continua  d'avan- 
cer. Les  Anglois  de  Saint  Jean  ne  fa- 
voient  pas  leurs  Ennemis  fi  près  d'eux, 
&  peut-crre  ignoroient  ils  qu'ils  fuf- 
fent  partis  de  Plaifance  :  mais  ,  en  s'é- 
loignant  du  petit  Havre  ,  l'armée  Fran- 
çoife  garda  fi  peu  d'ordre  ,  qu'elle  fe 
priva  des  avantages  de  la  furprife. 

Il  y  avoir  alors  à  Saint  Jean  ,  deux 
Forts  ,  Fun  beaucoup  plus  grand  que 
Fautre  -,  &  ce  fut  par  le  premier  que 
Fattaque  fut  commencée.  Il  fe  défen- 
dit \\  bien ,  que  la  poudre  ,  dont,  une 
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"voïAGEs  ET  partie  avoir  été  mouillée  au    pafTàge 
Etablissem.  jg5  Rivières  ,  aïant  enfin  manqué  aux 

DANS  L  Ile         ^,  '   ^  11-/       1^  1 

DE  tekre-  Aliiegeans ,  ils  hirent  obliges  de  lever 
Neuve.        |g  j[|^gg  .  ^^^  {[g  j-jg  fg  retirèrent  qu  a- 

près  avoir  réduit  la  Ville  en  cendres 
èc  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Habitations 
autour  du  Havre.  Le  5  ,  ils  marchè- 
rent le  long  de  la  Côte  jufqu'au  Fo- 
rillon  5  qui  fe  rendit.  Le  Bourg  fut  brû- 
lé ,  &  les  Habitans  furent  faits  Prifon- 
niers  de  guerre.  Tout  le  relie  de  la 
Cote  eut  le  même  fort.  Il  étoit  im- 
polîîble  5  fans  poudre  ,  d'attaquer  l'Ile 
de  la  Carboniere ,  qui  étoit  toujours 
gardée  par  trois  cens  Hommes  :  on  prit 
le  parti  de  retourner  a  Plaifance  ,  avec 
beaucoup  de  butin ,  &  un  fort  grand 
nombre  de  Prifonniers.  Cette  Campa- 
gne ruina  le  Commerce  des  Anglois 
dans  l'Ile  de  Terre-Neuve. 

Leurs  Relations  ne  diflîmulent  point 
leur  perte.  On  y  lit  que  la  plupart  des 
Habitations  ôc  des  Pêcheries  furent 
détruites  ,  &  la  moitié  des  Habitans 
enlevés  \  que  ceux  qui  furent  tranfpor- 
tés  en  France  repalTerent  en  Angleterre 
par  des  échanges  ,  mais  que  les  autres , 
fe  voïant  négligés  par  leur  Patrie ,  en- 
trèrent au  fervice  de  France  -,  qu'après 
la  deftrudtion  de  Saint  Jean  ,  ceux  qui 
étoient  échappés  aux  Vainqueurs  rebâ- 
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tirent  leurs  Maifons  auroiir  du  Fort  ;  voïaces  et 
que  dans  l'enceinte  de  leurs  Paliiïadcs  ^tabli^sem. 
ils  élevèrent  une  Lglile  j  Ôc  que  depuis  de  ter.b.s- 
cette  année  jufqu  a  la  Paix  d'Utrecht ,  ^^"^=- 
les  François  n'entreprirent  plus  rien 
contre  la  Colonie  Angloife.  Mais  un 
tel  récit  confond  l'attaque  de  1 70  5 ,  par 
Subercafe  ,  avec  une  autre  Expédition, 
qui  ne  fut  pas  moins  fatale  aux  An- 
glois  5  Ôc  que  le  P.  de  Charlevoix 
rapporte  à  l'année  1709.  Saint  Jean 
s'étoit  non-feulement  rétabli  dans  l'in- 
tervalle 5  mais  étoit  redevenu  le  centre 
&  le  Magafm  de  tous  les  EtablifTemens 
de  la  Colonie  Angloife  j  lorfque  Saint 
Ovide  (91),  Lieutenant-de-Roi  de  Plai- 
fance,  offrit  d  Coftebelle  ,  qui  en  étoit 
alors  Gouverneur  ,  d'en  faire  la  con- 
quête a  fes  propres  frais.  Son  projet 
fut  approuvé  -,  ôc  l'Hiftorien  de  la  Nou» 
velle  France  en  donne  l'Hiftoire. 

Saint  Ovide  alTembla ,  dit-il,  cent 
vingt-cinq  Hommes  ,  Sauvages,  Habi- 
bitans  Ôc  Matelots ,  auxquels  fe  joigni- 
rent vingt  Soldats ,  nouvellement  ar- 
rivés de  l'Acadie  ,  fous  la  conduite  de 
Renou  -,  ôc  Coftebelle  lui  en  donna 
vingt-quatre  de  fa  Garnifon.  Le  plus 
court  étoit  de  faire  le  Voïage  par  Mer  \ 
ôc  c'étoit  le  deiïein  de  Saint  Ovide  ; 

(^i)  î-'eveu  ai  I3roii:l!an, 
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"v 01  AGES  ET  mais  un  vent  contraire  laïant  arrêté 
Etablissem.  JLxfqQ'au  14  de  Décembre,  l'impatien- 

DANs  L  Ile    ^      'l  T-  •   j     r  ^ 

DE  tekre-  ce  lui  ht  prendre  le  parti  de  le  mettre 
^EUYE.  gj^  marche  fur  les  néges.  Le  20  ,  il  ar- 
riva au  fond  de  la  Baie  de  Sainte  Ma- 
rie ,  où  il  avoit  eu  la  précaution  d'en- 
voïer  deux  Chaloupes ,  pour  traverfer 
un  bras  de  Mer  ,  large  de  quatre  ou 
,cinq  lieues  ,  qui  lui  épargnoit  deux 
jours  d'un  chemin  très  rude.  Il  fe  trou- 
va 5  le  dernier  de  Décembre ,  à  cinq 
lieues  de  Saint  Jean  ,  fans  qu'on  y  eut 
aucun  foupçon  de  fon  approche.  Mais 
diverfes  contradictions  lui  firent  ap- 
percevoir  ,  qu'il  avoit  à  fe  défier  ae 
quelques  personnes  mal  intentionnées, 
qui  fembloient  ne  l'avoir  accompagné 
que  pour  faire  échouer  fon  entreprife. 
Elle  demandoit  une  extrême  dili- 
gence, parcequ'elle  ne  pouvoir  réulîir 
jque  par  la  furprife.  Tout  fût  difpofé  , 
pour  former  l'attaque  en  arrivant ,  6c 
dès  le  lendemain  ,  deux  heures  avant 
le  jour  5  on  fe  rendit ,  à  la  faveur  d'un 
beau  clair  de  Lune ,  au  fond  du  Havre 
Saint  Jean,  d'où  Saint  Ovide  eut  le 
tems  de  faire  fes  obfervations.  Enfuite , 
il  fit  commencer  la  marche  y  mais  il 
étoit  conduit  par  de  mauvais  Guides  > 
qui  ne  cherchoient  qu'à  faire  manquer 
fes  vues.  Cependant ,  il  reconnut  leur 
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perfidie  *,  Sz  palfant  auiri-tôt ,  du  cen-  ~ 


ne  ou  il  le  nouvoit ,  a  l  avant-garde  ,  etablissem. 
qui  etoit  compote  des  Volontaires  ,  il  ue  tf.r.f.b- 
le  mit  a  leur  tcte  ,  après  avoir  donné^'^"^** 
ordre  à  des  Penfins,  (on  Major,  de 
prendre  le  Commandement  du  Corps 
d'Armée.  Saréfolution  ccoit  d'attaquer 
le  premier  Fort.  Il  s'avança  :  mais  Ibit 
qu'il  fut  découvert  ou  trahi  ;  de  la  pre^ 
niiere  PalilTade  ,  dont  il  étoit  déjà  pro- 
che ,  il  fut  falué  d'une  décharge  de 
Moufqueterie. 

Quelques  -  uns   de   {es  Volontaires 

l'abandonnèrent  y  ce  qui  ne  l'empêcha 

point  de  pénétrer  ,  avec  les   autres  , 

jufqu'au  chemin   couvert.  La  fortune 

favorifa  fou  courage  j  on  avoir  oublié 

d'en  fermer  la  porte  :  il  y  entra  bruf- 

quement .  en  criant  vive  la  France  ;  ôc 

ce  cri ,  qui  ranima  fesgens  ,  fit  perdre 

cœur  aux  Anglois,  Il   lailfa  quinze  ou 

feize  Hommes  à  la  garde  du  chemin 

couvert  ;  il  traverfa  le  Foffé ,  malgré 

le  feu  de  deux  autres  Forts  ,  qui  lui 

blefia  dix  Hommes  ',  &C  plantant  dix 

I        échelles  au  pié  du  Rempart ,  quiavoic 

I        trois  ou  quatre   toifes  de  haut  ,  il  y 

monta  5  lui  fixieme,   au  milieu  d'une 

I        grêle  de  balles.  Dans  le  même  inftanr, 

[jL    fon  corps  d'Armée  arriva ,  6c  d'autres 
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voïAGEs  ET  Peiifens   monta  le  premier  ,  fuivi  de 
^PANs'l'i'E''Renou,  Johamiis  ,  du  Pleffis ,  la  Che- 
DE  Terre- naye  5  d'Argenteuil  ,  d'AïUabouc,  6c 
^^*^^*       de  quantité  d'autres.  Les  uns  fe  rendi- 
rent maîtres  du  Corps-de-Garde ,  les 
autres  de  la  Maifon  du  Gouverneur  -, 
ôc  d'autres  coururent  au  Pont-levis  _, 
qui  faifoit  la  communication  du  Fore 
des  Habitans  avec  celui  qu'on  avoic 
pfcaladé ,  ôc  qui  fe  nommoit  le-  Fort 
Guillaume.  Le  Gouverneur ,  qui  s'em- 
preffoit  pour  faire  appeller  les  Habi- 
tans à  fon  fecours  ,  fut  bleifé  de  trois 
coups  5  de  toiTîba  fans  aucun  figne  de 
vie.  Des  Penfens  fit  bailfer  le  Pont- 
levis.  Alors  tout  le  refte  de  l'Armée 
entra  fans  oppofition  ,  3c  les  Anglois 
des  deux  Forts  demandèrent  quartier. 
Ainlij  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heu- 
re ,  à  la  honte  de  quelques  Perfides,  le 
brave  Saint  Ovide    fe  vit  maître  de 
deux  Places,  dont  chacune  pouvoit  ar- 
rêter lonçtems  une  Armée  entière.  On 
trouva  5  dans  l'une  ,  dix-huit  pièces  de 
Canon  en  batterie  j  quatre  Mortiers  à 
bombes  ,  vingt  à  Grenades  ,  Se  plus 
de  cent  Hommes ,  commandés  par  un 
très  brave  Officier.    L'autre  avoir  fix 
cens  Habitans  ,  bien  retranchés  ,   èc 
prêts  à  venir  au  fecours  du  premier 
Fprt  ^  mais  une  porte  fouterraine ,  par 

laquelle 
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laquelle  ils  dévoient  pafTcr,  fe  trouva  Voïagkspt 
fi  bien    fermée  ,  qu'elle  ne  pût   être  ^^''*^'"''^* 

/r         ^        .1        .1  ^  DANS  L  Ils 

ouverte  allez  tôt.  11  reitoit  une  troi-  de  ï^kki- 
fieme  Forterelle  plus  petite  ,  à  l'en-^^"^*^* 
trée  du  Port  •,  (S:  bamt  Ovide  l'envoïa 
fommer.  Le  Commandant  demanda 
vingt-quatre  heures  pour  répondre  : 
elles  lui  furent  accordées  ;  &:  quoiqu'il 
eut  quatre  vingts  Hommes,  dans  une 
bonne  Place  ,  des  vivres  pour  plufieurs 
mois ,  une  Artillerie  affez  forte,  (Se  des 
routes  à  l'abri  des  bombes ,  il  fe  ren- 
dit fans  défenfe. 

Après  cette  conquête  ,  tous  les  Forts 
de  Saint  Jean  furent  démolis ,  par  l'or- 
dre du  Gouverneur  de  Plaifance  ,  qui 
ne  jugea  point  à  propos  de  les  garder , 
dans  un  rems  où.  fa  Place  même  étoit 
menacée  continuellement  d'un  fiége. 
Lqs  Anglois  ,  qui  n'avoient  pas  été 
faits  Prifonniers,  fe  fauverent  à  Belle- 
Ile,  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  Saine 
Jean.  Ils  y  trouvèrent  un  Navire  de 
leur  Nation  ,  dans  lequel  ils  s'embar- 
quèrent pour  l'Angleterre.  Jufqu'à  la 
Paix  d'Utrechc  ,  on  ne  voit  de  leur 
part  aucune  tentative  pour  fe  rétablir 
dans  le  Havre  de  Saint  Jean.  Mais 
l'Ile  Carboniere  leur  reftoit ,  avec  les 
Habitations  de  la  Côte  du  Nord.  Cof- 
lebelle  entreprit^  l'année  fuivante  ,  d^ 

Tome  IX.  V 
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"voïACEs  ET  leur  orer  ce  Pofte  ,   le  feul  qu'ils  euf- 
^TABLissEM.  (q^^  cncore  de  l'Ile.  Il  avoir  reçu  ,  de 

DANS  l'Ile    ,      ^  i'       j         j  •  '    i- 

£)E    tfkhe- la  Cour  5  1  ordre  de  ne  rien  négliger 
^'£uv5.        pour  oter  à  l'Ennemi  tout  ce  qu'il  pof- 
ledoit  fur  cette  Côrç  ,  &  la  promelTe 
d'un  fecours  ,  qu'on  lui  fit   attendre 
trop  longtems.  Cette  lenteur  le  fit  re- 
courir à  les  propres  forces.  Il  fit  deux 
jdétachemens ,  dont  l'un  femit  en  che- 
rnin  par  terre ,  &  l'autre  s'embarqua 
dans  quelques  Chaloupes ,  tous  deux 
fous  les  ordres  d'un  Habitant  de  Plai- 
fance  ,  nommé  Bertrand  ,  dont  la  va- 
leur s'étoit  déjà  diftinguée  dans  plu- 
fieurs  occaiions.   Les  deux  Trouppes 
gardèrent  tant  de  précautions  dans  leur 
route  5  qu'elles  arrivèrent ,  fansobfta- 
cle  ,  à  la  Baie  de  la  Trinité,  qui  eft 
-fort  proche   de   Carboniere.  Elles  y 
trouvèrent  une  Frégate  Angloife  ^uom- 
mée  la  Valeur  ,  de  trente  pièces  de 
Canon  ,  &:  de  cent  trente  Hommes 
d'équipage ,   qui  avoir  fervi  de  Con- 
voi à  une  Flocte  de  Vaififeaux  Mar- 
chands. Les  Chaloupes  Françoi fes,  dont 
chacune  croit  montée  de  vingt-cinq 
Hommes,  l'abordèrent  en  plein  jour. 
Bertrand  fut  le  premier  a  l'abordage, 
j6c  fut  (\  bien  fécondé  ,  qu*après  avoir 
tué  le  Capitaine  Anglois  &  mis  tous 
ies  Officiers  hors  de  combat,  il  fprç* 
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l'Equipage  de  fe   réhigier  entre  deux   vI^TTTTTTt 
Ponts.  Les  Anglois  s'y  défendirent ,  &  ^TABL.syM. 
le  Commandant  François  fut  tué  â  (oa    dp  iul^e- 
tour  :  mais  d'Acarete  ,  jeune  Homme  ^^"^1. 
fort  réfolu,  prit  fa  place,,  &  mit  en- 
fin  les  Ancrlois  dans  la  néceflicé  de  fe 

o 

rendre.  Un  moment  après ,  deux  Cor- 
faires  de  la  mcme  Nation  ,  l'un  de 
vingt  pièces  de  Canon  ,  l'autre  de  dix- 
huit  ,  s'approchèrent  de  la  Frégate, 6c 
commencèrent  Aqs  deux  côtés  à  cano- 
ner  les  François.  La  mort  de  Bertrand 
avoir  jette ,  dans  fa  Trouppe  ,  un  dé- 
couragement qui  lui  fit  rejetter  la  pro- 
pofition  d'un  nouveau  combat.  D'ail- 
leurs les  forces  croient  inégales  ;  <Sc 
d'Acarete  n'eut  pas  d'autre  relfource 
que  de  couper  les  cables ,  de  rendre 
les  voiles ,  &  de  fortir  de  la  Baie  ,  à 
la  faveur  d'un  vent  qui  le  fit  bientôt 
perdre  de  vue  aux  deux  Corfaires, 
Alors  le  détachement,  qui  étoit  venu 
par  terre  ,  perdanr  l'efpérance  de  fe 
joindre  aux  Trouppes  de  Mer  ,  fondit 
fur  les  Habitations  de  la  Côte  ,  les 
pilla  ,  &  retourna  chargé  de  burin  à 
Plaifance ,  où  les  Chaloupes  le  fuivi- 
rcnt  avec  leur  prife. 

Ainfi  ,  le  principal  obiet  de  l'Expé-  ^ï'^^''"^; 
ditîon  rut  manque.  Les  Anglois  de-  ccdéc  aux 
meurereat  tranquilles  â  Carboniere  ,  ^°s^®"* 

pij 
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, jufqu'au  Traité  d'Utrecht ,  qui  les  mit 

voiAGESET  Q^  poiTeflion  ,  par  un  article  formel , 
DANS  l'Ile   de  1  Ile  de  i  erre-Neuve  »x  des  droits 
■^L^^^^^' ^^  longtems  conteftés.   Perfonne    n'i- 
gnore que  la  France  eut  de  forces  rai* 
ions  pour  faire  ce  facrifice  a  la  Paix , 
avec  celui  de  la  Baie  d'Hudfon  &  de 
i'Acadie.  Elle  ne  perdit  pas ,  fans  re- 
gret >  un  Domaine  Ci  voifm  de  fes  autres 
Etabliffemens  ,   &  dans  lequel  il  eft 
aflTez  remarquable  que  ùs  armes  avoient 
toujours  eu  du  fuccès.  Cependant  les 
Politiques  Anglois  s'applaudilTent  peu , 
des  avantages  qui  en  reviennent  à  leur 
Nation.  Ecoutons  leurs  plaintes  :  y>  La 
,  »j  Reine  Anne  ,  difent-ils ,  a  déclaré 
leurs"  Poiiû-  yy  à  fon  Parlement  que  la  France  con- 
^'^^'  »  fentoit  à  nous  céder  Terre-Neuve 

»  ôc  Plaifance  ;  mais  elle  n'a  pas  dit 
>j  que  par  un  article  fecret,  la  France 
sj  s'étoit  réfervé  le  droit  de  pêcher  Se 
«  défaire  fécher  le  PoilTon  en  Terre- 
"  Neuve.  N'eft-ce  pas  en  impofer 
»  grofllerement  à  la  Nation  Angloife  3 
>»  Quel  autre  ufàge  les  François  ont- 
w  ils  à  faire  de  Terre-Neuve  ,  que 
«  pour  prendre  Se  faire  fécher  leur 
sa  PoiiTon  ?  Le  Canada ,  leur  plus  gran- 
s>  de  Colonie ,  n'eft  éloignée  de  Terre- 
i>  Neuve  que  d'une  demie  journée  de 
*j  navigation  j  l'Ile  du  Cap  Breton  j 


PESVOIAGES,   Liv,  FIT.    ii<^ 

i*  touche  ;  6c  ces  deux  Erabliflemens  "ymÂTËITr 

''  leur  donnent  le  pouvoir  continuel  ^tablis^em. 

"  d  interrompre  notre  pcche.  Ils  n  ont  de  t^kmè- 

»  pas  befoin  de  Plaifance  ,  étant  aulî!  ^^^^'^• 

»  torts  qu'ils  le  font  dans  le  Continent 

"  voilin  -,  Se  nous  n'en  pouvons  tirer, 

"  ni  commodité  ,  ni  forces  ,  lorfque 

»  nous   fommes  h  près  du  centre  de 

»'  leur  puilfance  en  Amérique.  N'a- 

'>  vions-nous  pas  aflez  de  Ports  pour 

-*'  la  pcche  1  N'en  pouvions-nous  pas 

»  faire  autant  d'ufage  pendant  la  Paix  \ 

"  (Se  ceux  de  Terre-Neuve  nous  feronc- 

i>  ils  plus  utiles  en  tems  de  guerre  ?  La 

"  Paix  d'Utrecht  n'a  rien  retranché  à 

9>  la  pèche  des  François  ,  Ôc  nous  a 

"  dépouillés  de  nos  droits  fur  la  plus 

»>  commode  de  toutes  les  pèches  pour 

»  notre  Nation ,  fur  un  Pais  prefque 

»  contigu  à  la  Nouvelle  Ecoffe ,  qui 

w  l'eft  à  la  Nouvelle  Angleterre ,  fur 

w  un  Pais  qui  coupe  la  communication 

M  entre  Terre-Neuve  ôc  nos  Colo- 

»  nies  j  &  qui  couvre  au  contraire  les 

w  Colonies  &  les  Pêcheries  Françoifes. 

»  En  un  mot ,  fi  l'on  pefe  l'Ile  du  Cap 

«  Breton ,  que  nous  avons  laiiTée  aux 

»  François ,  &c  celle  de  Terre  Neuve 

«  qu'ils  nous  ont  cédée  ,  on  trouvera 

a  que  c'eft  une  plume  dans  la  balance, 

I*  contre  un  lingot  d'or.  Si  Ton  cond- 

Piij 
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"^voïAGîs  rr  >■>  dere  enfui  te    combien  il  nous  en 

Etablu^sem.  „  avoir  coûté  pour  k-s  Garnifons  &  le 

DAN.»  L  Ile  r         ,            .. 

DE  te^re-    »  Gouvernement  du  Pais  qu  on  nous 

^^"^**        w  a  Codé,  fans  qu'il  nous  en  foit  reve- 

oi  nu  aucun  avantage  réel ,  &  combien 

w  il  pour^ra  nous  en  coûter  encore  ,  à 

«  la  première  rupture  avec  la  France, 

«  qui  n'ell   nulle  part  fi  puiflfante  en 

>'  Amérique  que  dans  ce  qu'elle  polTe- 

>'  de  à  la  vue  même  de  Plaifance  ,  on 

w  conviendra  que  la  Cour  de  France 

»>  a  très    bien  entendu    fes  intérêts  , 

9>  lorfqu'au  lieu  d'écouter  les  propoli- 

3>  tions  du  Duc  de  Shrewfbury  ,   qui 

«  demandoit    des    réparations    pour 

>i  tous  les  dommages  que  les  Anglois 

»  avoient  eifuiés  dans  l'Ile  de  Terre- 

»  Neuve  ,   elle  a  pris  le  parti  de  nous 

»  la  céder.  Le  bon  Duc  ne  fie  aucune 
j>  objedbon  ,  &   crut  la    chance    fort 

»  heureufe  pour  nous  :  mais  ce  que 

>i  nous  y  avons  gagné  ,  c'eft  de  ren- 

9t  dre    précaire    un  commerce   dont 

3»  nous   jouifïîons    librement    depuis 

»  plus  d'un  fiecle ,  &  d'en  aflurer   la 

»  jouilTance  à  nos  Rivaux  ,  avec  plus 

>'  d'avantages  que  nous  n'en  avions  ja- 

»»  mais  retiré. 

Les  Voiageurs  ,  qui  ont  viiité  l'Ile 
de  Terre-Neuve,  s'accordent  peu  dans 
leurs  Defcrip tions.   Suivant  les   plus 
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anciennes  ,  l'air  y  eft  prefque  toujours   Voïaces  u-t 
ferein   :  on  y  voit  de  belles  Forets   ,  etablissem. 

'  *  ^  DANS  t  ILE 

les  Campagnes  y  font  nenries  6c  cou-  de  teïiile- 
vertes  de  Fraifes  ;  pour  buiffons,  on^^"^** 
n'y  trouve  que  des  Framboifiers  ,  donc 
le  fruit  eft  d'un  goCit  merveilleux  :  les 
eaux  y  font  bonnes  ,  les  Vallons  ferti- 
les j  &  la  terre ,  fans  culture ,  y  pro- 
duit une  efpece  de  Seigle  >  qui  eft 
fort  nourrilTant.  Le  Gibier  y  foilonne 
de  toutes  parts  ;  &  les  Bctes  Fauves, 
telles  que  les  Cariboux  ^  les  Orignaux  , 
les  Cerfs ,  les  Ours  ,  les  Renards,  les 
Chevreuils  &  les  Caftors ,  y  font  par 
milliers.  Laer  ,  frappé  de  ces  riantes 
images ,  n'a  pas  fait  difficulté  de  les 
adopter  (93),  furtout  d'après  un  Au- 
teur Anglois  qui  les  rend  plaufibles  y 
en  faifant  obferver  que  Terre-Neu- 
ve eft  à-peu-près  fous  la  mcme  lati- 
tude (94)  que  la  Bretagne  ,  l'Anjou  &r 
le  Poitou.  Mais  d'autres,  au  contrai- 
re (9  5)  ,  repréfentent  cette  Ile  comme 
une  Terre  affreufe  ,  ou  plutôt  comme 
un  Rocher ,  qui  n'eft  prefque  partout 
couvert  que  de  moulTe.  Ils  convien- 
nent que  dans  la  belle  faifon  on  y 
cueille  quantité  de  Fraifes  ôc  de  Fram- 

(9  5)  Defcripr.  Ind.  oc-         ("95)  La  Hontan  ,   qui 

eidcnr.  pp.  90  ôc  fuiv  avoir  deihcuré  loDgtems  i 

194)  CoUcduond'Hack-  rlaifaacc. 
Juyt  ,  p.  1^1. 

Piv 
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"voïAGF.^  ET  boifes  -,   mais  ils    alTurent  qu'elle  nC 
Itablis-^m.  pQj-j-g   aucun  fruit  :    que  les  Bois  n'y 
DE  Terre  iout  cons  a  iTcn  j  oC  quc  la  Challe  ,  a 
NiuvE,       l'exception  de  celle  des  Perdrix  &  des 
Oifeaux  de  Rivières ,  eft  imprariqua- 
ble  dans  les  ^/lontagnes  efcarpées  dont 
le  Pais  eft  couvert ,  que  les  brouillards 
du  grand  Banc  fe   répandent   jufqu'à 
cette  diftance,  &  que  rarement  on  y 
jouit  d'un  beau  Soleil ,  que  s'il  paroîc 
en  Eté  ,  (es  ardeurs  font  in fup porta- 
bles ,  de  brûlent    le  Poiflbn    fur  les 
Graves  ;  5c  que  pendant  lîx  mois  de 
l'année  le  froid  y  eft  exceflif. 

Le  P.  de  Charlevoix  croit  pouvoir 
concilier  ces  deux  fentimens  ,  en  dif- 
tinguant  le:  différens  Quartiers  de  l'Ile 
qui  ont  éi;é  fréquentés  par  les  Euro- 
péens. Il  eft  vrai  ,  dit-il ,  que  les  Côtes 
du.  Sud-Sud  &  de  l'Eft  ne  jouiftentpas 
ordinairement  d'un  Ciel  bien  pur  ,"  ce 
qui  vient  du  voi.^inage  du  grand  Banc  , 
où  règne  un  brouillard  continuel  {96): 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  àcs 
Quartiers  du  Nord  &  de  l'Oueft  ,  où 
l'Hiver  &  l'Eté  font  fort  fereins.  A 
l'égard  de  l'intérieur  de  l'Ile  ,  on  n'en 
peut  parler  que  par  conjedure  j  car  il 

^96)  Voïez  la  Defcriprion  du  grand  Banc  de  Ter- 
re-Neuve ôc  la  caufe  de  fes  brouillards  ,  au  Tome 
I»YI,pag. 
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eit  prefqu'iiiipoirible  d'y  pénétrer ,  &  v^TT^fITt 
Perlbnne  ne  s'eil:  encore  vanté  de  l'a- ^^^'t '/•ne** 
voir  taie.  Entre  ceux  qui  le  font  le  plus  de  tlr^e- 

1  •    Neuve. 

avances  ,  quelques-uns  peuvent  avoir  ^^"^ 
apperçu  de  beaux  Vallons ,  &:  d'autres 
n'avoir  découvert  que  des  rochers. 
Quoique  les  Montagnes  ne  foient  ja- 
mais fans  Vallées,  ces  Vallées  fowt 
quelquefois  des  précipices  ,  ou  font 
remplies  elles-mcmes  de  rochers  6c 
d'un  fable  ftérile.  D'ailleurs ,  dans  une 
lie  fî  vafte ,  il  eft  difficile  qu'il  ne  fe 
trouve  pas  quelque  variété.  Aux  envi- 
rons du  Port  ôc  de  la  Baie  de  Plai- 
fance  ,  on  rencontre  des  Etangs  (Sl  des 
Kuiifeaux  ,  qui  attirent  quantité  de 
Gibier  :  mais  dans  les  parties  rudes  & 
montagneufes ,  la  chaiTe  aux  Bêtes  fau- 
ves eft  impoiîible  ,  &  quoiqu'elles  doi- 
vent y  multiplier  à  l'infini ,  il  eft  rare 
qu'on  en  puifte  profiter.  Le  froid  ne 
lauroit  aulîi  manquer  d'être  extrême  , 
dans  l'Ile  ;  mais  il  vient  de  fa  fituation , 
entre  les  quarante-fix  &  les  cinquante- 
deux  degrés  de  latitude  Nord  ,  de  ks 
Montagnes  &  de  fes  Bois ,  des  vents 
d'Eft  &  de  Nord  qui  y  régnent  fou- 
vent  5  Se  furtout  de  ces  monftrueufes 
glaces,  qui ,  venant  des  Mers  du  Nord, 
ïe  trouvent  arrêtées  fur  fes  rivages  ,  où 
çUes  féjournenc  longtems. 

Pv 
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voïAGEs  ET      Les  anciennes  Relations  ne  s'accoN 

ïrABi  issEM.    j  •  y*       1        T  T    1  • 

DANS  L  Ile   Q^nr  pas  mieux  lurles  Habitans  natu- 
D£  tekke-  rels  cie   Terre  -  Neuve  ,  que   fur  les 

Neuve.  •  '    '    j     n         r\      \  \t     - 

propriétés  du  Pais.  Quelques  Voiageurs 
fécenrer  Oir  ^^^  ^^^  l'intérieur  habité  -,  mais  l'opi- 
fesu*bitans.  nion  la  plus  commune  eft  que  Tllene 
l'a  jamais  été  par  aucune  Nation  fé- 
dentaire.  On  n'a  vu  ,  fur  {qs  Côtes , 
que  des  Eskimaux ,  qui  y  pafTent  de 
la  grande  Terre  de  Labrador  ,  pour 
la  Chalfe  ou  pour  la  Traire  ;  de  quoi- 
qu'ils aient  parlé  d'autres  Peuples  , 
avec  lefquels  ils  font  en  Commerce  ^ 
ils  mêlent  tant  de  fables  à  leurs  récits, 
qu'on  n'y  peut  prendre  aucune  con- 
fiance. D'ailleurs  5  il  feroit  difficile  de 
concevoir  que  des  Nations  entières  de 
Sauvages  fe  fuffent  renfermées  avec 
tant  de  foin  dans  le  centre  d'une  Ile , 
qu'on  n'en  vît  jamais  paroître  aucun. 

Le  Canal ,  qui  fépare  l'Ile  de  Ter- 
re-Neuve du  Continent  de  l'Améri- 
que ,  fe  nomme  le  Détroit  de  Belle- 
Ile.  Il  court  Nord-Oueft  &  Sud-Oueft; 
Ôc  nous  avons  déjà  remarqué  qu'après 
l'avoir  pafTé  vers  le  Sud,  on  trouve, 
par  les  cinquante  degrés',  dans  le 
Continent  de  Labrador  ,  une  grande 
Baie  où  les  François  ont  un  Fort  qui  fe 
nomme  Pontchartrain  {97).  La  pêche 
(^7}  Ce  poAe  appartient  aujourd'hui  à  ua  Geatili 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.  LiV,  FIL       35  5 

y  eft  abondante  -,  mais  on  n'y  a  point  voiagesf^ 
àe  Commerce  avec  les  Sauvaiies  ,  race  etablis^em. 

••11  '  J  T    r  J'  •  EANSLlLE 

intraitable,  qu  on  delelpere   dappri-    de  teicre- 
voifer.  ^  ^'"^'• 

Les  Iles  voifines  de  Terre-Neuve  ,  iicsvoifinfy 
te  qui  5  dans  Tes  divifions  générales ,  yc.  "'^ 
font  comprifes  fous  le  même  nom  , 
ont  déjà  trouvé  place  dans  la  Defcrip- 
tion  du  Golfs  Saint  Laurenc.  On  eu 
compte  quinze  ^  dont  les  plus  grandes 
font  celles  du  Cap  Breton  ,  ou  l'Ile 
Roïale  5  &  celle  de  Saint  Jean  ,  à  la- 
quelle une  Relation  Angloife  donne 
quatre-vingt-dix  milles  de  long  fur 
quarante-huit  de  large ,  6c  deux  cens 
foixante-dix  de  circonférence  (98). 

Au  refte  ,  malgré  les  plaintes  des  obfcrvatica 
Anglois  ,  qui  accufent  leurs  Plénipo-  ^^^^s"  *^^'*^ 
rentiaires  d'avoir  pris  le  change,  au 
Congrès  d'Ucrecht ,  en  croïant  gagner 
beaucoup  à  la  cellion  de-  Terre-Neuve  , 
l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  af- 
fure  que  les  François  o  ont  beaucoup 
a  plus  tiré  parti  de  cette  lie ,  que  de 
55  l'Acadie  même  ,  qui  ne  lui  eft  pas 
s»  néanmoins  fore  inférieure  en  général 

homme  Canadien  ,  n:>ra-  voulut  faire  un  Erab'ifTe- 

mé  Tilly  de  Coarceman-  meiu.  Le  P.  de  Charlevoixi 

che  ,  originaire  de  Nor-  luidonne  vingr-Jcux'.ieutsv 

înandiï.  de  long  ,  &  environ  cia- 

(98)  C'cft  celle  où  feu  quan.e  de  circuic.   Vcïea- 

M.  le  Coimc  de  S.  rieri«  ci-deiras ,  Toni.  LVl^^ 
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'voïAGElTi:  ^3  pour  la  pèche,  &  avec  laquelle  Ter- 
iTABLiss!-.M.  .^  re-Nciive  ne  peut  entrer  en  com- 
DE  TERB.E-  »  paraiion    pour    le  reire  ;  mais  les 
NfiurE.        j^  profits  y  étoient  préfens ,  6c  ne  de- 
»  mandoient  pas  de  grandes  avances  : 
»  il  n'étoit  pas  befoin  non  plus  d'y  faire 
9>  des  Etablilfemens  ,  ce  qui  demande 
>»  du  concert  &  de  la  réfolation  ,  mais 
«  d'un  Voïage  de  quatre  ou  cinq  mois , 
»>  après  lequel  on  fe  retrouvoit  dans 
3j  fa  Famille.   En  effet  ,   les  Anglois 
mcmes ,  que  d'autres  raifons  avoient 
portés  à   s'y  établir  les  premiers  j  n'y 
avoient  jamais  eu  de  Gouverneur  fixe. 
Ancienne  po- Le  premier  Patron  de  Navire  ,    qui 
^Toisïansn-^rrivoit  dans  la  faifon  de  la  Pêche  , 
k.  ne  commandât-il  qu'une   Barque  de 

trente  ou  quarante  tonneaux  ,  étoit 
regardé  comme  Gouverneur  pour  cette 
faifon  5  fous  le  titre  de  Lord  ofthe 
Barbour  y  Seigneur  du  Port.  S*il  arri- 
voit  trois  ou  quatre  Vaiireaux  de  guer- 
re ,  le  plus  ancien  Capitaine  comman- 
doit  à  terre  comme  fur  Mer.  Dans 
les  autres  tems,  c'étoit  le  Gouverneur 
militaire  du  Fort  de  Saint  Jean ,  qui 
s'artribuoit  tous  les  droits ,  mais  fans 
y  être  autorifé  par  une  Commifîion 
particulière.  Il  exerçoit  les  fondions 
de  Juge  &  de  Chancelier  ,  avec  ua 
pouvoir  qu'il  ne  devoit  qu'à  fon  rang. 


i 
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A  la  vérité  ,  les  Loix  étoient  peu  né-  voïacsst 
ceiraires ,  dans  un  Pais  dont  les  Habi-  HTABLiiSE^. 
tans  étoient  fi  pauvres.  Leur  Gommer-  ^e  terp.e- 
ce  fe  faifoit  en  échanges.  Quelques  i^'^uve. 
filets,  ou  quelques  inflrumens  dérobés, 
un  peud'efpace  empiété  fur  la  grave 
d  autrui ,  faifoient  les  principaux  dif- 
férends qui  demandoient  un  Tribunal 
de  Juftice.  Aulli  fe  rendoir-elle  avec 
peu  de  formalités.  Le  Seigneur  du  Port, 
ou  le  Commandant  militaire_,connoif- 
foit  de  tous  les  crimes  ,  à  l'exception 
du  meurtre;  ôc  fe  faifant  amener  le 
coupable  par  une  file  de  Moufquetai- 
res  5  il  lui  prononçoit  fur-le -champ  fa 
Sentence.  Un  Meurtrier  étoic  envoie 
en  Angleterre  ,  chargé  de  chaînes  \  Sc 
comme  il  en  auroit  trop  coûté  pour 
faire  partir  avec  lui  les  Témoins  ,  il 
étoit  ordinairement  déchargé  de  l'ac- 
cufation  par  les  Juges  de  Londres ,  qui 
le  renvoïoient  en  Terre-Neuve  _,  avec 
une  copie  authentique  de  leur  Juge- 
ment. 

Les  Anglois    font    deux    fortes  de     commerce 
Commerce  dans  cette  Ile;  l'un  ,  qui  ^"^"éjoisen 

rr  11  '  '    1       Terte-Neuve. 

pâlie  pour  le  plus  avantageux  ,  parce- 
qu'il  eft  fujet  à  moins  de  rifques,  eft 
celui  des  Pêcheurs  mêmes ,  qui  s'ap- 
provifionnant  à  Biddiford  ,  à  Pool ,  à 
Darmouih  ,  &  dans  les   aucres  Porta 
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VoïAGE-s  ET  occidentaux  d'Angleterre  5  partent  de-      j 
*PANS lTe*  bonne  heinre  pour  la  Pêche  5  l'autre  ^      ' 
DE  teiule-  qu'on  nomme  Commerce  de  Maître  , 
WawYE.        ç^  celui  qui  fe  fait  par  les  Capitaines 
GU  les  Patrons  des  Navires.  Ils  fe  ren- 
dent droit  en  Terre-Neuve  ,  pour  y 
acheter  fur  la  grave  ,  leur  cargaifon 
de  Morue  ,  qu'ils  apportent  non-feu- 
lement dans  toutes  les  parries  de  l'An- 
gleterre ^c  de  l'Irlande  ;  mais  en  Por- 
tugal ,  en  Efpagne ,  en   Italie  ,   &c» 
Quelques-uns  en  fourniffent  auffi  les 
Colonies  des  Iles.  On  afTure  qu'outre 
l'avantage   àQS  Particuliers  ,   &  celui 
qui  revient  de  ce  commerce  a  la  Nar 
tion  j   par  le  grand  nombre  de  Mate- 
lots &   d'Artifans  qu'il  emploie  ,  les 
fonds  publics    en  font  annuellemehc 
augmentés  de  trois  ou  quatre  cens  mille 
livres  fterlin^.  La  charge  d'un  Navire 
de  cent  tonneaux ,  qui  n  a  pomt  d  au- 
tres frais  que  ceux  des  vivres  &  àts 
inftrumens  de  pcche  pour  vingt  Hom- 
mes ,   rapporte  au  Propriétaire,  dans 
les  Marchés    de  Portugal  ,  d'Efpagne 
&  d'Italie  ,  deux  mille  livres  fterling 
de  profit  clair,  &  fait  entrer  par  con- 
féquent    cette  fomme    dans    le   fond 
National.   »  Les   Efpagnols  ,  dit  un 
R^flexionsfut- ,^  PqJ- ^-     g  Anç^lois  ,  ont  fenti  l'im- 

^Coiûinstce  ^  tp  i     i     >  x 

*  portance  du  Commerce  de  la  Morue. 
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»»  lorfque   ne  fe  bornant  point  atout  voïacese-t 

»>  ce   qu'ils    avoient   gagné  au  Traité  ^p^^s'^^.'/^b' 

»  d'Utrecht ,  ils  ont  al'piré  à  la  Pêche   de  tekrb» 

«  de  Terre  Neuve  _,  jufqu  à  s'y  attri-  ^^"^*^ 

»*  buer  des  droits.  Ils  envoïerentmcme 

M  à  Londres  ,   un   Irlandois  ,  nommé 

*»Gillingham  ,  pour  les  faire  valoir  , 

w  Se  dans  une  claufe  ,  inférée  à  la  fia 

w  du  quinzième  article  delà  Conven- 

»  tion  avec  l'Efpagne  ,  on  trouve  le 

5^  fondement   d'un  prétexte  ,  que   le 

a  Marquis   de  Montéleon  s'eft  eftorcé 

^y  de  réalifer  depuis ,  par  un  Mémoire 

»^  fur  les  droits  des  Habitans  de  Gui- 

»  pufcoa  à  la  pêche  de  Terre-Neuve. 

«  Le  Confeil  du  Commerce  ,  confulté 

»  fur  un  point  fi  grave  ,  répondit  en 

>a  17  13  ,   qu  après   avoir  examiné  les 

•>  argumens  du  Marquis  ,  &  pris  di- 

5J  verfes  informations  ,  il  trouvoit  bien 

5J  que  plufîeurs  Efpagnols  avoien  r  quel-    , 

*»  quefois  obtenu  de  la  Reine  Anne  , 

»»  des   permilîîons  de  Pêche  ,  &  que 

i>  d'autres  l'avoient  exercée  clandefti- 

w  nement  j  mais  qu'il  n'avoit  jamais 

»  appris  qu'aucun  d'eux  fe   fût  fondé 

»  fur  un  véritable  droit.  Cette  réponfe 

ï»fait  voir  ,  du  moins  ,    qu'avant  la 

a  concludon   même  de   la    Paix  ,    la 

a>  Reine  avoit  laiffé  tirer  avantage  aux 

i*  Efpagnols  d'une  des  plus  riches  biaor 
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vor^Gi-s  ET  "  ches  de  notre  Commerce.  Mais  heu- 
Etablissem.  >,  reufement,  ils   n'ont  point  obtenu 

UANs    l'Ile  >-i       ,/      •  y       t 

DB  Terre-  "  ce  qu  ils  S  ctoicnt  propoies.  Le  qua- 
Neuvs.  „  trieme  article  du  Traité  de  M.  Do- 
u  dington  ,  du  mois  de  Décembre 
»  171  j  ,  leur  a  fait  perdre  un  peu  du 
»  tcrrein  qu'ils  avoient  gagné  par  la 
»  Paix  d'Utrecht  ;  &  toutes  les  inno- 
»  varions ,  entre  lefquellesleur  Pêche 
"  de  Terre-Neuve  écoit  la  plus  fcan- 
»  daleufe  ,  ont  été  rigoureufement 
i>  abolies. 

§    XVI. 

SUPPLEMENT   AUX    VOIAGES 

ET   ETABLISSExMENS    AUX    ANTILLES 

DIVERSES    PETITES   ILES. 

\^  U  o  I  Q  u'  0  N  ne  connoiife  au  - 
cune  Relation  particulière  de  plu- 
jfieurs  petites  Iles ,  difperfécs  dans  l'en- 
ceinte des  grandes  Antilles ,  il  man- 
queroit  quelque  chofe  a  cet  article , 
il  l'on  ne  prenoit  foin  de  recueillir 
fous  un  même  titre  ,  en  forme  de  Sup- 
plément ,  diverfes  obfervations  fur 
leur  dépendance  ,  leurs  propriétés  ôc 
leurs  Habitans  ,  qui  fe  trouvent  ré- 
pandues dans  les  Journaux  de  quel- 
(jues  célèbres  Voïageurs. 
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L'Ile   de   Saine  Thomas  ,  une  des  supfl.   au< 
Vierges,  eft  la  deraierc  des  Antilles  j^;;;^^^^^^^^ 
du  côté  de  rOuell  à  dix-huit  degrés      aux 
de  Latitude  Nord.  Elle  eft  renommée   a>^^'""' 
par  la  commodité  naturelle  de  fon  Port.     ï^e  saint 

i->,   n  r  1       r  '  Thomas. 

C  eltunentoncement  ovale  ,  rorme  par 
les  cuiires  de  deux  Montagnes  ,  alfez 
hautes  du  côté  de  la  terre  ,  mais  qui  , 
s'abbailfant  infeniîblement  vers  la 
Mer  5  forment  deux  mottes  rondes  & 
plattes  5  qu'on  croiroit  faites  exprès 
pour  recevoir  à^iw  Batteries  ,  &  par 
conséquent  pour  la  défenfe  de  l'Ile. 
Quoiqu'elle  n'ait  qu'environ  fix  lieues 
de  tour,  elle  a  deux  Maîtres^le  Roi  de 
Dannemarck  &  le  Roi  de  Prude  (99). 
Les  PruiTiens  ,  à  la  vérité  ,  n'y  font 
que  fous  la  protedion  des  Danois  j  &: 
fuivant  le  témoignage  de  Labac  ,  qut 
en  fit  le  Voïage  pour  s'inftruire  ,  ce 
font  les  Hollandois  qui  en  font  le 
commerce  fous  le  nom  des  Danois.  En 
y  arrivant,  le  iS  d'Avril  1701  ,  il  ob- 
ferva  ,  prefqu'au  milieu  du  fond  du 
Port,  une  ForterelTe  ,  qui  n'ell ,  dit- 
il  ,  qu'un  petit  quatre  ,  avec  de  très 
petits  Baftions ,  fans  fblfés  <5c  fans  ou- 
vrages extérieurs.  Toute  fa  défenfe 
confifte  en  un  plan  de  Raquettes ,  qui 

(99)  On  ne  nous  apprend  point,  dans  quel  tems  | 
8c  pac  quel  concord4t  4  ccue  union  Acoaimeucé. 
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Suppt.  AUX  régnent  alentour ,  &  qui  occupent  toot 

VoiACEs  e:    ■  " 

Etablissem 


voiACEs  ET  |g  chemin  que  devroienc  occuper  le 


Fo(ïé  &  le  chemin  couvert.  Ce  terrein 
Antilles,  ^  f^jj  q^  fgp^  fQjfes  de  large.  Les  Ra- 

^j-Jj^^^^^^""^  quettes  y  font    bien  entretenues  ,  ii 
ferrées  à  leur  fammet  ,  fi  unies,  qu'il 
femble  qu'on  les  taille  tous  les  jours. 
Leur  hauteur  eft  de  fept  piés.  Les  Bâ- 
timens  du  Fort  font  adolTés  contre  le 
mur  5  &  lailTent  au  milieu  une  Cour 
quarrée.  Le  Bourg  fe  préfente ,  à  cin- 
quante ou  foixante  pas  du  Fort  j   dC 
fuit  la  figure  de  l'Anfe.  Il  n'eft  com- 
pofé  que  d'une  longue  rue  ,  qui  {& 
termine  au  comptoir  de  la  Compagnie 
de  Dannemark  ,  grand  de  bel  édifice, 
qui  contient  quantité  de  logemens  ,  ÔC 
de  Magafins  conn modes  ,  foit  pour  les 
Marchandifes  ,  foit  pour  la  garde  des 
Nègres,  dont  cette  Compagnie  fait  un 
bon  Commerce  avec  les  Efpagnols.  A 
la  droite  du  Comptoir ,  on  trouve  deux 
petites  rues,  qui  font  rempli  es  de  Fran- 
çois réfugiés  ,  d'Europe  è<  des  Iles.  El- 
les fe  nomment  le  Quartier  de  Bran- 
debourg.  Il  eft  aifez  fingulier  ,  dans 
cette  lie  ,  d'y  voir  trois  ou  quatre  Re- 
ligions différentes  ,  fans  aucun  Tem- 
ple. Les  deux  dominantes  font  la  Lu- 
thériene  de  la  Calvinifte.  Le  nombre 
des  Catholiques  eft  fi  petit ,  que  La-^ 
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bat  ne  put  découvrir  qu'un  Chirurgien    suppl  avx 
François  qui  le  tai  ouvertement ,  mais  j^^J^mEM^ 
il  trouva  quantité  de  Proteftans  de  fa      aux* 
Nation  ,  qui  etoient  fortis  des  Iles  du   ^^■^'^"s. 
Vent  après  la  révocation  de  l'Edit  de     ^^^  sain^ 
Nantes.  Quoiqu'ils  fulfent  allez  bien 
établis  à  Saint  Thomas ,  ils  regrettoient 
fort  les  Iles  Françoifes    ,    parcequ'ils 
éprouvoient   fouvent    la    jaloufie  dçs 
Etrangers  chez    lefqueis  ils  s'écoienc 
retires. 

Les  Maifons  du  Bourg ,  qui  n'etoient 
autrefois  que  de  fourches  en  terre  , 
couvertes  de  cannes  ou  de  rofeaux  ,  &c 
revêtues  de  torchis  ,  enduit  de  blanc, 
avoient  été  rebâties  de  brique  ,  depuis 
quelques  incendies.  Elles  font  baffes; 
&  peu  même  ont  deux  étages  :  mais 
la  plupart  font  d'une  extrême  propreté, 
pavées  de  carreaux  d'une  forte  de  Faïan- 
ce  ,  de  blanchies  à  la  manière  de  Hol- 
lande. L'inftabilité  du  terrein  ,  où  l'on 
ne  peut  creufer  trois  pies  fans  rencon- 
trer l'eau  &  le  fable  mouvant,  empê- 
che de  les  faire  plus  hautes  :  mais 
Labat  apprit  aux  Habitans  qu'à  la  Ville 
du  Fort-Roïal  de  la  Martinique  ,  où 
l'on  fe  trouvoit  dans  le  même  incon- 
vénient ,  on  s'étoit  avifé ,  pour  remè- 
de 5  de  ne  pas  creufer  ,  de  de  pofer 
les  premières  aflifes  fur  le  fable ,  oa 
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VuppL.  AUX  ^ur  l'herbe ,  en  obfervant  de  faire  des 

voiACEs  ET  g^-jp^j-gniens  bien  larges,  &  biçn  liés 

AUX     avec  tous  les  murs ,  tant  de  race  que 

Antilles,  de  refend ,   6c  que  l'expérience  avoit 

ue  Saint  fair  trouver  cette  manière  de  bâtir  très 

THOMAS.  ^^,^jg_ 

Le  Commerce  eft  très  confidérable 
à  Saint  Thomas.  Le  .Danemarck  étant 
prefque  toujours  neutre  dans  les  guer- 
res de  l'Europe  ,  fon  Port  eft  ouvert 
a  toutes  les  Nations.  Il  fert  d'entre- 
pôt j  pendant  la  P:iix  ,  pour  le  Com- 
merce que  les  François,  les  Anglois 
les  Efpagnols  Se  les  Hollandois  ,  n'o- 
fent  faire  ouvertement  dans  leurs  Iles 
&  pendant  la  guerre ,  il  eft  le  refuge 
des  VaiiTeaux  Marchands  ,  qui  fbntj 
pourfuivis  dQS  Corfaires.  D'un   autr( 
côté  5  c'eft  là  que  les  Corfaires  mènent! 
leurs  prifes  ,  6c  qu'ils   les  vendent  J 
lorfqu'ils  les  ont  faites  trop  bas  poui 
les  faire   remonter  aux  Iles  du  Vent.l 
Ainfî  les  Marchands  de  Saint  Thomas! 
profitent  du  malheur  des  Vaincus,  fanj 
avoir  contribué.à  leur  perte  ,  &  parta- 
gent avec  les  Vainqueurs  le  fruit  d'un®! 
vidloire  qui  ne  leur  coûte  rien.  Cela 
de  leur  Port  que  partent  auflî  quantité 
de  Barques  ,  pour  aller  en  traite   fui 
les  Côtes  de  Tierra-Firme ,  d'où  ellei 
rapportent  beaucoup  d'argent  en  ef-^ 
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peces  ou  en  barres  ,  &  de  prrcieiifes   surrL  au 
Alarchandifes.  Tant  d'avantages   font  EtÀbliss" 
régner,  dans  cette  petite  Ile  ,  Tabon  -      aux 
dance  de  toutes  forces  de  richefTes  &     ,     . 
de  provifions.  thoma«.j 

Labat  aïant  été  reçu  fort  civilement 
du  Directeur  de  la  Compagnie  Da- 
iigife,  qui  fe  nommoit  de  Vamhel  ^ 
^  qui  avoir  cpoufé  depuis  peu  uns 
Francoife  de  Nîmes  ,  eut  la  curiofué 
de  vifiter  la  Campagne  avec  lui.  Dans 
l'efpace  d'un  jour  ,  il  vit  plus  de  la 
moitié  de  l'Ile.  Les  Sucreries  n'y  font 
pas  en  grand  nombre  ;  mais  le  Sucre 
de  Saint  Thomas  efl:  fort  beau  Ôc  bien 
grené.  Les  Plantations  font  petites  , 
mais  propres  Se  très  bien  entretenues. 
JLe  terrein  ,  quoique  léger,  efl;  fertile. 
Il  produit  en  abondance  le  Manioc  , 
le  Mill  ,  les  Patates  &  touees  fortes 
de  fruits  &  d'herbages.  Les  Cannes  y 
croi(fent  très  bien.  Llle  a  peu  de  Bœufs 
ôc  de  Chevaux  ,  parcequ'elle  manque 
de  terrein  pour  leur  fubfiftance  :  mais 
Portoric  la  fournit  abondamment  de 
grolfe  viande.  Les  Habitans  élever t 
d'excellens  Cabris,  &  toute  forte  de 
Volaille.  Cependant  l'argent  eft  fi  com- 
'piun  à  Saint  Thomas ,  &  les  Etrangers, 
en  Cl  grand  nombre  ,  que  les  vivrç5 
y  font  toujours  chers, 
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"soppL.  AUX      Labat  y  acheta  quelques  Porcelaines 
VoïAGïsET  du  Japon  ,  d'une  parfaite  blancheur  , 

Etablissem.  \  n  Tir  a 

AUX      avec  des  rieurs   de  relief    en    même 

Antiliï*.   couleur.  »  Pour  s'afTurer ,  dit- il ,  qu  el- 

iti    AiNT  »  les  ibnt  réellement  du  Japon,    il 

Thomas.  r  .  ^  t 

i>  raut  en  rompre  un  petit  morceau.  Le 
»^  dedans  doit  être ,  d-peu-près,  delà 
"  même  blancheur  que  le  dehors. 
Tifs  EE$      H    partit  de  Saint  Thomas   le  15 
d'Avril  ;  6c  la  fuite  de  fa  route  donne 
des  lumières  ,    qu'on    n'avoir  point 
avant  lui,  fur  quantité  d'autres  Iles. 
Donnons  fon  propre  récit  :  »  Nous 
»  pafifâmes  entre  toutes  les  petites  Iles 
»  qu'on  nomme  les  Vierges ,  par  le 
>»  Canal  du    milieu  ,   qu'on  appelle 
.  >»  vulgairement  \2.grande  rue  des  Vïct'^ 
»'  ges.  C'efl  une  des  plus  agréables  na- 
"  vigations.    On  s'y  croit  dans    une 
"  grande  Prairie  ,  coupée  de  part  ôc 
S'  d'autre  par   quantité  de   Bofquets. 
>'  Les  beaux  arbres  ,  dont  ces  Ilets  font 
»>  remplis,  font  juger  avantageufemenc 
a*  de  la  Terre.  Nous  en  vîmes  quel- 
w  ques-uns  d'habités  -,  mais  la  plupart 
»  font  déferts.  La  plus  grande  de  ct^    1 
sj  petites  Iles  eft:  à  l'Eft  de  toutes  les    , 
%y  autres,  &  fe  nomme  Iagro(re  Vier-    . 
»>  ge.  Elle  eft  habitée  par  des  Anglois,|L 
s>  qui  l'appellent  Panefion.  Nous  la  '; 
ty  laillâmes  â  plus  d'une  lieue  de  nous,  , 


( 
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»  fur  la  droite  du  Vaiireau  :  mais  j'ai   suppl  avx 

'.  fù  du  P.  Rofïji  ,  Religieux  de  mon  ,^'^"^^  " 

M  Ordre  ,  qii  un  nautrage  y  avoir  jet-      aux 

M  ré  ,  que  les  Habitans  y   Ibnç   très   ant^lfs. 

M  pauvres.   Us  recueillent  un  peu  de     ''^s    °*^ 

w  Tabac  6c  d'Indigo  ,  du  Coton  CS:  des 

"  Pois.  Leur  nourriture  commune  eft 

»  du  PoiiTon  &c  des  Patates.  (Is  n'ont 

*>  d'eau  douce  que  celle  qui  tombe  du 

»»  Ciel  ,  &  qu'ils  confervent  dans  des 

9>  futailles.  Lorfqu'elle  eftconfommée 

w  ou  corrompue  ,  leur  rellource  eft 

w  Peau  de  pluie  ,  qui  fe  trouve  dans 

»>  les  Rochers  creux ,  fur  laquelle  il  fe 

V  forme  une  croûte  verte  ,  épailTe  de 

»  deux  doigts  ,  qu'on  fe  garde  biea 

t*  de  rompre  entièrement.  On  la  con- 

•»  ferve  au  contraire  avec   beaucoup 

»»  de  foin  j  &  l'ouverture  qu'on  y  fait 

•*  n  eft  que  de  la  grandeur  du  VaiiTeau 

»  avec  lequel  on  la  puife  ,  parcequ'elle 

9»  modère  l'ardeur  du  Soleil  ,  en  fai-- 

^  fant ,  fur  Peau ,  l'effet  d'un  toit  fur 

ai  une  Maifon. 

M  La  pèche  eft  extrêmement  abon- 
»  dante  ,  dans  tous  les  Canaux  qui  fé- 
9»  parent  ces  Iles.  Nous  prîmes  un 
»  Poillbn  ,  qui  parut  d'abord  de  la 
M  figure  d'un  Congre  ,  mais  qui  ne 
M  fut  connu  de  perfonne  ,  lorfqu'on  ^ 

p  Peut  mis  furie  Pont.  Il  avoir  troif 


34^     Histoire   GENERALE 
suppL.  AUX  "  pi^s  de  long.  Sa  tête  étoit  platte, 
VoïAGEs  ET  „  comme  celle  d'un  Serpent  ,  mais 

JEtablissem.        ,  o  A  m  /         T 

AUX      "  longue  cc  même  emlee.   Le  corps 

Antilles.   „  étoit  de  la  groflTeur  du  bras,  la  queue 

Iles  des,,  lame  ôc  fourcliue  ,  avec  une  forte 

VlIRGES.  j,  &  r         1        J  •    1     • 

y>  a  empanure  lur  i:  dos ,  qui  lui  pre- 
"  nant  à  la  nailTance  du  cou ,  conti- 
s»  nuoit  en  diminuant  jufqu'à  la  naîf- 
"  fance  de  la  queue  ,  ôc  deux  autres 
ff  ailerons  femblables  5  depuis  le  cou 
"  jufqu'au  même  endroit  de  la  queue ,- 
»  larges  de  trois  doigts  par  le  haut  ; 
"  fes  dents  étoient  longues  8c  noires. 
"  Après  l'avoir  alfoirimé  ,  le  doute  où 
3>  nous   demeurâmes  de   fon    efpece 
»'  nous  fit  prendre  le  parti  de  l'atta- 
3.  cher  au  mât  ,   pour  reconnoître  , 
9y  avec  le  rems ,  les  propriétés  de  fa 
"  chair.  Mais  des  le  joue  (uivant ,  nous 
«  nous   crûmes    fort  heureux  de  n'y 
»  avoir  pas  touché.   Il  s'étoit  dififouc 
»  en  une  eau  verdâtre  ôc  puante  ,  qui 
i}  avoit  coulé  fur  le  Pont ,  fans  qu'il 
)>  reftât  prefqu'autre  chofe  que  la  peau 
w  &  l'arrête  ;  d'où  nous  conclûmes  que 
>»  c'étoit  un  compofé  de  venin  ,  qui 
»  nous  auroit  empoifonnés  tous.  Les 
»  informations  ,  que    j'ai  prifes    en 
s*  d'autres  rems  ,  n'ont  pu   me   faire 
9»  connoître  mieux  cet  étrange  &  dan-- 
9^  gereu,^  Ppiiiont 

Nous 
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Njus  nous  approchâmes  enfuite  de   suppl.  aux 
la.  Nct^add  ,  ou  rilc  noïce  ,  qui  me  7°'^''"  ^^ 

7  1,  •  I-  Etablisse  M. 

parue  large  a  environ  quatre  lieues ,  a  u  x 
mais  excrcmemenc  balle  6c  placte  ,  Antilles. 
excepté  vers  Ion  milieu  ,  qui  efc  un  ^J^^  °^  ^^ 

1  M  '  r  1  1         T-il  NECADE, 

peu  plus  eleve  que  iqs  bords.  Elle  a 
quelques  arbres,  ^  quantité  de  Man- 
[;[es.  La  plus  grande  partie  demeure 
fous  l'eau  dans  les  hautes  marées  ,  (Se 
c'eft  delà  qu'elle  tire  fon  nom  Efpa* 
gnol  \  mais  il  ne  paroît  pas  qu'elle 
puilTe  jamais  être  entièrement  couver- 
te. Elle  eft entourée  de  Bas-fonds,  ou 
le  danger  eir  extrême  pour  les  Vaif- 
feaux  ,  furtouc  à  la  moindre  agitation 
des  Bots.  Un  Galion  Efpagnol  s'y  étanc 
autrefois  perdu ,  on  alfure  qu'une  gran-^ 
de  partie  de  l'or  &:  de  l'argent  qu'il 
portoit  fut  cachée  en  terre  dans  l'ile  , 
j&  que  les  fréquentes  inondations  en 
aïant  changé  les  marques  ,  auxquelles 
on  s'étoit  flatté  de  retrouver  ce  tréfor  , 
il  y  eft  refté  jurqu'aujourd'hui.  L'ef- 
pérance  d'une  (i  belle  proie  a  fouvenc 
centé  les  Habitans  des  Iles  &  les  Fli- 
buftiers.  J'en  ai  connu  quelques-uns  , 
qui  ont  palfé  quatre  &  cinq  mois  à 
fouiller  ou  à  fonder  la  terre  -,  il  s'eft 
même  répandu  quon  avoir  trouvé 
quelque  cnofe  ,  mais  que  le  corps  du 
dépôt  n'a  pas  encore  été  découvert, 
Tome  LXi  Q 
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'bvvvL.  AUX  Peiu-ècre   fa  peraiiceur    l'a-t'elle    fliit 
Vi :iAGE5  ET  enioncer  dans  dts  terres  lî  mobiles. 

AUX  oiir  le  loir  ,  nous  vîmes  Sombrera, 

A>!iiLLFs.    i\q    (jéierte  ,  à  laquelle  les  Efpagnols 
Sgmbr^eraT  ^''^^   donné   ce    nom   ,    parcequ  étant 
ronde  &c  plarte  ,  avec  une  Montagne 
alTez  haute  ôc    toute    ronde    au   mi- 
lieu ,  elle  repréfente  affez  la  figure  d'un 
Chapeau.  Nous  côtoïâmes   enfuite  ,  à 
quelque  diftance  ,  VA iguille  /petite 
Ile  Angloife  (i)  ,  dont  la  Colonie  n'a 
de  remarquable  que  fa  pauvreté  ,  & 
nous  allâmes  mouiller  à  Saint  Marthi. 
Ile  de  Saint       ^'^^^  ^^  Saint   Martin  eft  fituée    à 
Martin.      dîx  huit  degrés  quinze  minutes  de  la- 
titude   Nord  ,   ôc   n'a   pas  moins  de 
quinze  ou  feize  lieues  de  tour.  Il  ne 
s'y  trouve  ,  ni  Ports  ,  ni  Rivières   j 
mais  elle  a  quelques  petites  Fontaines  , 
qui  donnent  de  l'eau   dans  les  tems 
de  pluie ,  &  qui  tariffent  dans  la  fai- 
fbn  feche.  On  y  eft  réduit ,  alors ,  a  Teau 
de  Citerne  6c  de  quelques  mauvaifes 
Mares.  Je  n'ai  pas  jugé  favorablement 
du  terrein  ,  du  moins  dans  les  endroits 
que  j'ai  parcourus.  Aufli  n'e'i  recueil- 
le l'on  que  du  Tabac  ,  de  l'Indigo  , 
des  Pois ,  du  Manioc,   &c  du  Rocou. 
Mais  le  fel  y  efl  en  abondance.  Il  fe 
trouve  dans  ats   Salines  naturelles  , 

(î.)  On  a  donné  fa  Defcriprion. 
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où  il  fe  prend  fims  travail  <5c  fans  de-  suppl  a\jx 

penfe.  La  Rade  ,  où  nous  mouillâmes,  voiAcfsEx 

ell  à  rOueû-Sui-Ouell,  6.:d'un  excel-  aux 

lent  fond  \  mais  expofée  à    tous  les  Anth.le$. 

vents  du  dehors.  s.  Martin» 

Les  Efpagnols  ont  eu  ,  dans  cette 
Ile  ,  une  Forterelfe  dont  on  voit  en- 
core quelques  reftes  ,  &  qui  n'avoir 
pas  d'autre  utilité  que  d'empccher  Lé- 
tabliirement  des  autres  Européens  dans 
les  Vierges  -,  car  la  garde  des  Salines 
ne  méritoit  pas  cette  dépenfe  ,  puif- 
qu'il  s'en  trouve  dans  toutes  les  Iles , 
au  Vent  ,  comme  fous  le  Vent.  A  la 
vérité  5  ils  ont  empêché  longtems  qu'on 
ne  s'établît  à  Saint  Barthélémy  ,  à  LAn- 
guille,  à  Panefton ,  &  dans  les  autres 
pentes  Iles  voifines  \  mais  n'aïant  pu 
sbppofer  aux  EtablilTemens  François 
&  Anglois  de  Saint  Chriltophe  ,  d'An- 
tigo  ,  de  la  Guadeloupe  ,  de  la  Mar- 
tinique 5  &:  d'autres  Iles ,  ils  fe  déter- 
minèrent enfin  a  quitter  celle  de  Saint 
Alartin  en  1648.  Ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  ébranlé  les  Edifices  ,  crevé  les 
Citernes  ,  (Se  détruit  la  Fortere'Je. 

On  ignore  par  quelle  avanrure  iife 
trouva  parmi  eux  quatre  François,  cinq 
HoUandois ,  &:  un  Mulâtre.  Ces  dix 
Hommes  s'étant  cachés  dans  les  Bois, 
lorfque  la  Colonie  Efpagnoles'embar- 
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surTl.  Auxqua  pour  fe  retirer  à  Portoric  ,  fe  re- 
v.ïAGEs  ET  joirrnirent  au  bord  de  la  Mer  ,  cc  pri- 
AUX     renc  eniembie  la  reioluaon  a  liabiten 
Antilles.  yHq  ^  eii  la  partageant  entre  les  deux 
s.  Martin,  ^ations ,  coHime  l'Ile  de  Saint  Chrif- 
tophe  rétoit  entre  les  François  de  les 
Anglois.  Dans  le  befoin  qu'ils  avoient 
de   toutes  fortes  de  fecours  ,  ils  con- 
vinrent d'informer  de  leur  Traité  ,  le 
Gouverneur  François  de  Saint  Clirifto- 
phe  6c  le  Gouverneur  Hollandois  de 
Saint  Euftache.  Mais  les  Fiollandois  , 
qui  avoient  une  petite  Barque,  s'étant 
chargés  de  cette  double  Commiflion  , 
eurent  l'infidélité  de  n'avertir  que  le 
Gouverneur  de  leur  Nation  _,  qui  fit 
partir  aufTi-tôt  tout  ce   qu'il  pût  raf^ 
fembler  de  gens  dans  fon  Ile  ,  fous 
la  conduite  d'un  Officier  nommé  Tho' 
mas  5  pour  aller  prendre  pcfTeflion  de 
Saint  Martin ,  au  nom  des  Etats  Gé- 
néraux de  Hollande. 

Il  prétendoit  faire  revivre  d'ancien- 
nes prétentions  qu'ils  s'attribuoient  fur 
cette  Ile.  Dès  l'année  i<^37  ,  les  Fran- 
çois y  avoient  jette  les  fondemens  d'u- 
ne petite  Colonie  :  enfuite  les  Hol- 
landois s'y  étant  introduits  par  furr 
prife  5  &  s'y  trouvant  les  plus  forts  , 
avoient  bâti  une  Fortereire,qui  les  avoir 
piiainrcnus  pendant  quelques  moi§dai]< 
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leur  ufurpation.  Mais  les  Efpagnolsde   suppl.  Ait 
Porcoric  ctoient  venus   l.s  attaquer  >  £tabms^''.mt 
avec    un    armement    conlidérable     ,     aux     . 
avoient  fait  Prifonniers  ,  fans  diitinc-    '^•^■^''■'-'^• 
tien  ,  ies   François  de   les  HoUandois  ^*  ' 
de  IMe  ,  <Sc  s'y  croient  établis  eux- 
mêmes,  dans  la  FortereiTe  qu'ils  avoient 
occupée  jul'qu'en   1648.   On   ne  voit 
point  quel  droir  les  HoUandois  pou- 
voient  fonder  fur  ces  évenemens  -,  dC 
leur  prife  de  poifeilion  ,  en   1^48  , 
n'étoit  qu'une  nouvelle  preuve  de  mau- 
vaife  loi.  Aulli  les  quatre  François  de 
Saint  Martin  ,  qui  ne  recevoient  au- 
cune explication  de  S.  Chriflophe,  fe 
délierent-ils  de   la   perfidie   de   lears 
Compagnons-,  &"  dillimulant  leur  cha- 
grin  ,  ils  trouvèrent   enfin  Foccafion 
d'informer  le  Commandeur  de  Poin- 
cy  ,  Général  des  Iles  Françoifes  ,  de 
l'injudice  qu'on  faifoit  à  leur  Nation. 
Poincy  envoïa  d'abord  ,  à  Saint  Mar- 
nin  5  trente  Hommes  fous  les  ordres 
d'un  Officier ,  fans  autre  vue  que  d'ob- 
ferver  quelle    feroit  la   conduite   du 
Gouverneur  Fîollandois.    Non- feule- 
ment ,  ils  n'y  furent  pas  reçus ,  maif 
on  prit  les  armes ,  pour  les  empêcher 
d'y  defcendre.  L'Officier  François  ,  qui 
ne  fe  trouvoit  pas- alTez  fort  pour  faire 
raloir  fes  droits ,  retourna  auffi-tôt  i 

Qiij 
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'SuppL.Aux  Saint  Chriftophe   -,   &   Poincy  donna 
Etabl^"  "  ^^^^^  ^^^^  Hommes  à  Longvilliers  fon 
AUX      Neveu  _,  pour  fe  rendre  Maître  de  S. 
Antilles.    Martin  5dont  il  le  ncmmaGouvemeur. 
s.  MAR.T1H.  Cependant  il  joignit,  à  cet  ordre,  ce- 
lui de  n'emploïer  la  voie  des  armes  , 
qu'après  avoir  fait  fommer  lesKollan- 
dois  de  remettre  la  partie  de  l'Ile  dont 
les  François  étaient  maîtres  ,  lorfqu'ils 
en    avoient  été  chaiTés   par  les  Éfpa- 
gnols.  Longvilliers  débarqua  fans  obf- 
tacle  ,  parceque  la  Colonie  Hollandoi- 
fe  étoit  trop  foible   pour  s'y  oppofer. 
Il  fit  dem.ancier  les  Quartiers  François 
dont   elle  s'étoit  mife   en  poiïeiîion. 
Le  Gouverneur  ,  menacé  de  fe  les  voir 
enlever  par  la  force  j  <Si  de  perdre  ceux 
qu'on  paroiiToit  difpofé  à  lui  laifTer  , 
fe  hâta  d'envoïer  des  Députés  ,  avec 
lefqnels  l'accord  fut  bien  tôt  conclu. 
Les  Terres  de  l'Ile  furent  partagées  ^ 
c'eft- à-dire  que  les  François  demeurè- 
rent maîtres  de  tout  le  côté  qui  regar- 
de l'Ile  d'Anguilla  ;  de  les  Hollandois, 
de  celui  qui  conte"noit  leur  Fort.  Après 
ce  nouveau  Traité  ,  les  deux  Nations  fe 
promirent  une  affiltance  mutuelle  (i). 
Elles    vécurent    en   bonne   intelli- 

(i)  Tous  les  articles  du  tagne  qui  faifoit   la  fépa- 

Traié  fe  trouvent  daiisJu  ration  des  deux  Quartiers, 

Tertre.  Tl  fut  {î:né  le   n  &  qui   en  a  pris  le  nora 

Mai  1648  fur  une  Mon  dQ  Mont  des  accords. 
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gence  ,  jurqu'àla  guerre  de  i^.^S.  Mais  suppl.  aux 
les  Angîois  aïant  écc  chalfés  de  Saint  ETABLmEM. 
Chriftophe  dès  le  commencement  de  aux 
cette  cTLierre  ,  la  plupart  des  Habitans  ^J''-^^^' 
rrançois  de  Saint  Martin  reçurent  or- 
dre d'y  palfer  ,  pour  occuper  les  Quar- 
tiers dont  on  avoit  dépoiullé  les  An- 
g'ois.  Enfuice  les  François  furent  chaf- 
îcs  de  Saint  Chriftophe  à  leur  tour  , 
cn:  la  ruine  de  cette  Horilfante  Colo- 
nie entraîna  celle  des  Quartiers  Fran- 
çois de  Saint  Martin.  Cependant  quel- 
ques-uns des  anciens  Habitans  y  re- 
tourneront ,  après  la  Paix  de  Rifwick. 
On  leur  donna  même  un  Comman- 
dant, fous  lequel  ils  commençoienc 
à  fe  rétablir  ^  lorfque  la  guerre  s'étanc 
rallumée  en  1702  ,  le  Gouverneur  des 
lies  Françoifes  voulut  la  faire  paiTer 
encore  dans  quelque  autre  Colonie. 
Maisn'aiant  point  oublié  les  malheurs 
de  leur  première  tranHation  ,  ils  re- 
fuferent  de  quitter  Saint  Martin.  L'an- 
cien Concordat  fut  renouvelle  avec 
les  HoUandois  -,  on  fe  jura  une  affec- 
tion qui  ne  s'eft  pas  démentie  ,  Se 
qu'on  a  poufTée  ,  pendant  la  guerre  , 
jafqu'à  faire  vivre  ,  avec  la  même  ami- 
tié ,  les  Corfaires  des  deux  Nations 
qui  vont  fe  fournir  de  vivres  dans  l'Ile. 
En  1705  5  lorfque  Labat  y  paffa  ,  le 

Q  iv 
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furvL.  AUX  Quartier  François  n'avoit  pas  mémo' 
M  Tir^sTn"  ^Officier  du  Roi.  Ils  écoient  comman- 
u  X  dés  par  un  Habitant  de  leur  Corps  , 
Chirurgien  de  Profelîion  ,  qui  faifoic 
auili  l'office  de  Curé.  Un  Capucin , 
qu'ils  avoient  auparavant  ,  avoit  été 
maiîacré  par  un  Valet  Caraïbe ,  auquel 
il  prenoic  trop  de  confiance  ;  &c  les 
fecours  Eccléfiaftiques,  qu'on  leur  en- 
voïoit  quelquefois  de  S.  Chriftophe  , 
avoient  ceffé  ,  depuis  que  cette  Ile 
ctoit  repafTée  entre  les  mains  des  An- 
glois.  La  peinture  du  Curé  Chirurgien 
de  Saint  Martin  donne  une  trille  idée 
de  l'état  de  la  Religion  dans  les  îles. 
m  C'étoit  lui  qui  aifembioit  fon  Peu- 
9»  pie  à  PEglife  ,  les  Dimanches  ôc 
9*  les  Fêtes.  Il  y  faifoit  quelque  lec- 
w  ture  5  ou  quelque  exhortation  ;  il 
»  récitoit  les  prières  ,  il  donnoit  avis 
»  des  Fêtes  Ôc  des  Jeûnes.  Aux  fonc- 
M  tions  de  Commandant ,  de  Chirur- 
ii  gien  6c  de  Curé,  il  joignoit celles 
»  de  Juge  ,  affifté  du  Maître  d'Ecole, 
ij  qui  lui  fervoifd'Airelfeur ,  ou  de 
*>  Procureur  du  Roi ,  &c  de  fon  Frater _y 
>i  qui  tenoit  lieu  de  Greffier.  Cette 
n  Cour  jugeoit  fouverainement  &c  en 
»»  dernier  relTort  toutes  les  contefta- 
»j  tions  qui  s'élevoient  dans  la  Colo- 
»>  nie.  Le  Commandant  fut  le  premier 
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*»  qui  s'offrit  à  moi ,  lorfqne  je  ïvis  au   st 

^j  rivage.  Sa  Maifon  croit  la  plus  appa-  bt.^bu^Iu 

"  rente  de    dix-huit  ou  dix-neuf  au-      aux 

*>  très,  qui  compofoient  la  Ville  de  S.   '^^'^^"^=' 

»  Martin.  L'Eglife, le  Prefbytere  &  le^'  ^^^^"'• 

ii  logement    du    Maître    d'Ecole     en 

*»  ctoient  a  quelque  diftance.  L'ordre 

«  fut  donné  d'avertir  dans  les  Quar- 

»  tiers  ,  qu'il  étoit  arrivé  un  Religieux, 

y  &:  le  Maître   d'Ecole  voulue  fonner 

Î-'  aufîî-tot  la  Mefle.  Sa  Cloche  étoit  un 

«  gros  Lambis  (  ^  )  percé  ,  dont  le  {on 

»  n'étoit  pas  moins  bruïant  que  celui 

ij  d'un  Cor-de-Chafle.  Quoiqu'il   fur 

»'  quatre  heures  après-midi ,  &:  par  con- 

»  léquent  que  j'euHTe  dîné  ,   le  Com- 

»  mandant  s'efforça    de   m^engager   a 

w  dire  la  MefTe  ,  parcequ'il  étoit  Di- 

ii  manche  ,  &:  me  répéta  plufieurs  fois 

*3  que  je  le  pouvois  ,  in  cafo  nerejjîcas, 

ij  Je  lui  promis  de  la  dire  le  lende- 

yj  main  *,  Se  riant  de  Ton  favoir  ,  je  lui 

»*  demandai  où  il  avoir  étudié.   Labat 

raconte  les  fervices  fpirituels  qu'il  ren-' 

dit  a  cette  Colonie  ,  furtout  pour  le» 

Mariages  ,  dont  la    plupart  n'avoienc 

été  jufqu'alors    qu'un   Contrat    Civil, 

Elle  concenoit  environ  deux  cens  per- 

fonnes.    L'A.at2ur    vit   aulTi   celle   des 

Hollandois  ,    qui  étoit  beaucoup  pîu$ 

U)  Efpcce  de  2ro»co<iuiIIage, 
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suppL.  AUX  nombreufe  -,  mais  il  n'en  fait  aucune 
X'ii'.'lZu  Defcription. 

TABLISSEM.  l  \     •  1  /V 

AUX  L'Ile  de  S.  Barthélémy  ,  ou  il  pafla 

NTiLi.Es.  \q  2.Z  ^  étoit  encore  une  Colonie  Fran- 
jARTHELEM  ÇoiiQ  ,  qui  avoit  eu  le  même  lort  que 
celle  de  Saint  Martin  ,  ôc  qui  n'en  eft 
qu'à  trois  lieues ,  comme  elle  n'eft 
qu'à  fixde  Saint  Chriftophe.  Les  Caies, 
dont  elle  cft  environnée  ,  ne  permet- 
tent point  aux  Vailfeaux  d'en  appro- 
cher. Elle  eft  beaucoup  moins  grande 
que  Saint  Martin  (4).  Ce  qu'elle  a  de 
meilleur  6c  qui  manque  à  l'autre  , 
c'eft  un  Port  excellent  (5)  ,  où  les 
VailTeaux  de  toute  grandeur  peuvent 
ecre  à  couvert ,  fur  un  très  bon  fond. 
Le  milieu  de  l'Ile  eft  montagneux. 

^ves  5  Ile  déferre  y  où  Labat  fut 
poulTé  par  une  tempête  ,  &  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celle  de  mcme 
nom ,  placée  au  Vent  de  Curaçao  dans 
un  autre  article  _,  eft  à  cinquante  lieues 
fous  le  vent  de  la  Dominique.  L'Auteur 
eut  le  tems  de  la  connoître ,  par  di- 
vers accidens  qui  le  forcèrent  de  s'y 

(4>  Du  Terrre  lui  donne  a  près  de  trois  cens  pas  de 

Jbpt  à  huit  lieues  de  tour,  lari^e  5  au  plus  étroit ,  il  en 

(y)    Il  entre    ,  prétend  a  deux  cens.  Mais  la  terre 

du    Tertre  ,      plus    d'un  n'y  eft  propre  qu'à  porter 

^uart  de   lieue    dans   ks  du    Tabac.    AuJi    Labat 

terres  ;  fon  entrée  eft   de  ajoute- t'il  cjae  tout  ce  qui 

cinquante  pas  de  largeur,  y^  reftoit  d'Habitans    ek 

Daos  (j^elques  eadioKs  il  jpiâé  à  Saint  MarÙB. 


lu  d'Avis. 
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arrcter.  Elle  eil  _,  dit-il  ,  à  quinze  de-   sufpl.  aux 
grés  c^'  demi  de  laricude  Nord,  C<c  n'a  t'i^'/',';"^" 
pas  plus  de  trois  lieues  de  tour.  Deux      aux 
liets,  qui  la  bordent  à  l'Oueft  àc  au   ^''^!'"/; 
Nord-Oueil ,  à  la  dillance  de  cinq  ou 
Tix  cens  pas,  ne  font  que  des  rochers 
ftcriles  ,  couverts  ,  6c  blancs,  de  l'or- 
dure des  OiTeaux  qui  s'y  retirent  -,  ils 
font   joints   à  l'Ile  par  des  Bas-fonds  , 
parfemés  de  brifans ,  qui  fe  découvrent 
en  baife  Mer  ,  &  qui  font  remplis  de 
coquillages. 

Quoique  l'Ile  d'Aves  ,  qui  eft  beau- 
coup plus  longue  que  large  ,  n'ait  de 
loin  c]ue  l'apparence  d'un  Banc  de 
iable  j  prefque  de  niveau  avec  la  fur- 
face  de  la  Mer ,  elle  eft  fort  différente 
lorfqu'on  ell:  delfus  ;  fon  milieu  eft  de 
plu;  de  huit  toifes  au-deiuis  du  rivage  \ 
&  quoiqu'elle  ait  des  récifs ,  à  1  Eft 
cn:  au  Nord-Eft ,  qui  avancent  coniî- 
dérahlement  en  Mer ,  le  reile  eft  fort 
lain.  Elle  n'a  pas  d'eau  douce  ;  mais 
Labat  (6)  donne  le  moïen  de  n'en  pas 

(6  ■  Ici  ,  dit-il ,  comme  pas   creufé    huit    ou    dix 

partout  ailleurs  ,  faites  ,  pouces  ,  que   vous   trou- 

avec  la  main  ou  une  pel-  verez  l'eau.  Prenez  de  cett; 

le  ,  un  trou  dans  le  fable  ,  première  eau  en  dilij^cncej 

cinq  ou   (Ix  pies  au  deffus  vous  la  trouverez  parfai- 

de  l'eniroit  où   vous  pré-  temcnt  douce  ,  &  li  vous 

fumez   que  les   plus    grof-  vous  donnez    'a  patience 

fes  lames  ne  couvren  t  pas  delà  1  ailler  repoler   dans 

ie  itiieiû  i  vous  n'aurez  ua  Vafe  ,  pour  donner  le 

Qv; 
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suppL.  AUX  manquer.    Il  fe    trouve   ,   dans    l'Ile 
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voiACFs  HT  j'Aves  ,  quantité  d'Arbriffeaux  ,  & 
AUX      même  des  Goyaviers ,  des  Coroffoliers 

Antilles.  ^  ^q^  Cacliimans  ,  quc  Labat  croit 
Xiï  dAyes.  venus  des  grains  que  les  Oifeaux  y 
laiffent  avec  leurs  excrémens.  Si  dans 
la  fuite  ,  on  y  trouve  des  Orangers 
&  des  Citroniers  ,  il  avertit  »»  que 
w  c'eft  à  lui  qu'on  en  aura  l'obliga- 
M  tion  j  parcequ'il  y  fema  ,  dans  plu- 
9>  fleurs  endroits  ,  des  pépins  de  ces 
«  deux  fruits ,  qui  pourront  être  d'un 
3*  grand  fecours  pour  ceux  que  la  Pro- 
w  vidence  y  conduira.  Il  vante  beau- 
coup ta  bonne  chère  qu'il  fit  dans  cette 
Ile  (7)  :  les  Tortues  franches  ,  donn 

îoifîr  au  fable  ,  qui  y  eft  qutr  une  recette  dont  l'îii* 

mêlé  ,    de    reromber  au  vention  efl  due  aux  Sau- 

fond,  vous  aurez  de  l'eau  va^^cs  ,  ôc    qu'il    fe  croip 

fort  pure.   Mais   ce    petit  obligé  de  communiquer  à 

Puits  n'en    fournira    pas  Ces  Lecleurs,  C'eft  ce  qu'il 

longtems  :  en  moins  d'un  nomme     un    Mouton   en 

quart  û'heure  ,  vous  voïer  w^bc'de-cftambre.On  prend 

l'eau  croître  à  vue   d'oeil  ,  die -il  ,  un  Mouton  ,  qu'on. 

tc  devenir  en  même-tems  faigne  ,  qu'on  évfntre  & 

falée.    Cet     inconvénient  qu'on  vuide  ,    fans  le  dé- 

eft  compenfé  par  la  faci-  pouiller.  Enfuite  on  fc  hâ- 

lité  de  faire  ces  Puits.  On  te  de  le  remplir  de  fa  fref- 

en   eft  quitte   pour  bou-  fiirc  ,  hachée  bien  menue, 

cher  le  premier,  &  pour  avec  du  Lard  ,    de  l'Oi- 

en  faire   un  nouveau  cha-  gnon,  des  Epiceries  ,   du- 

que  fois  qu'on  en  a  be-  jus    de  Citron  ,  quelques 

foin.   Ubi  fup.    Tome  8.  Canards  fauvages  cou[  es 

p.  z8.  en  morceaux  ,  des  Aîouet- 

(7)  Un    peu   de   gour-  tes  de  Mer  ,    &   d'autres 

wandifc  ,   dont  il    ne  fe  Gibiers  l'emblables ,  tant 

icfend  pas ,  lui  fit  prad-  «lu'il  en  peuï  tenir  :  apr-^ 
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la  chair  eft  il   délicate  ,  ne    lui   man-  'suppl.  aux 
qutîreiu  jamais,  quoique  l'Equipage  en  ^°'^^^^^" 
confommâc  beaucoup  tous  les  jours.      a  m  x    ' 
Il  y  prit   même  quelques  Carets.  On   ^'^' "^•'-^'^5. 
ne  voit    nulle  part   une   plus  grande  ^^'^   j>'Aves# 
abondance  d'Oileaux  de  Mer ,  qui  vi- 
vent par  conféquent  fans  eau  douce. 
Il  s'y  trouve  des  Pluviers  ,  des   Vin- 
geons  j  des  Chevaliers ,  diverfes  for- 
tes de  Poules-d'eau  ,  des  Flamands  , 
des  Grands  Gojïers  ,  des  Mouettes  ,  dt9 
PailU-en-culs  ,  des  Frégates ,  des  Fous , 
&:  quantité  d'autres.  Labatvit  quelques 
nids  de  Flamands  :  ils   font  compofés 
de  terre    gralfe  ,  «Se  reOemblent  a  de^ 
cônes  tronqués ,  d'environ  vingt  pou* 
ces  de  hauteur  ,  fur  autant  de  diamè- 
tre par  le  bas.  O  \  les  trouve  toujours 
dans    l'eau  ,   c'ell:  a-dire  ,    dans    dtt 
Mares   ou  des  Marécages.  Ces  cônes 
font  fol  ides  jufqu'd  la  hauteur  de  l'eau, 
&  vuides  enfuire  ,  avec  un  trou  au  fom- 
mer.  Les  Flamands  y   pondent    leurs 
œub  ,  qu'ils    couvent   en    s'appuianc 
contre  le  cône  ,  &  couvrant  le  trou 

quoi  la  peau  eft  recouAie  :  lant  &  de    charbon.    Ent 

la  pea'j  ,c'eft-à  dire  celle  deux  heures  de  re-ns  ,    la 

où  eft  la  laine.   Dans  cet  laiiir  fait  une  croûte  noire 

état  ,    on    le    couche  au  fur  !a  oeaii.  On  la  d5ra- 

fond  d'une    Foile  ,    bien  che  .i-i'cmvnt ,  &  l'on  ou- 

cchautice     par     !e      bois  vrel' Animal  ,  qui  «ilaLori 

^u'on  y  a  ùic  brûler.  On  un  mecs  ùclicieux» 
té  couYie  de   Table  biù- 
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sçppL.  Auxde   leur  qaeiie.    Le   fond   eft  un  pen 
VoïAGEsET^,Q^^^^^g   .    1^5    parois  l'ont    fort    unis. 

ÎTABLISSEM.  .  5  11 

AUX  Jamais  on  n  y  voit  de  plumes  ,  m 
Antilles.  J^hei  bes ,  OU  d'autre  couche  pour  les 
Ile  d'Aves.  œufs.  Le  l-^oilfon  fourmille  auili  fur  les 
Côtes  de  l'Ile  d'Aves*,  de  f^s  Bas-fonds 
font  toujours  couverts  d'une  incroïa- 
ble  quantité  de  beaux  coquillages» 
Enfin  ,  dans  les  termes  de  Labac,  il 
faudroit  n'avoir  ni  mains, ni  pies  ,.pour 
mourir  de  faim  dans  cette  lie. 
Ilî  ces  CiLA-  Dans  le  même  Voïage  ,  il  aborda  le 
EEs  ouBorv-  ^o  de  Janvier  â  l'Ile  des  Crabes,  nom 
qu'elle  a  reçu  des  Flibuftiers  ,  au  lieu 
de  celui  de  Borriquen  ,  qu'elle  portoit 
autrefois.  Elle  eit  éloignée  de  cinq  ou 
/îx  lieues  de  la  Pointe  Sud-Eft  de  Por- 
toric  ,  à  dix-fept  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  Nord  ,  &:  fa  circonférence 
efl  de  huit  à  dix  lieues.  Les  Montagnes 
y  font  en  grand  nombre  jmais  elles  ne 
font  point  arides ,  ni  efcarpées  _,  ni  d'u- 
ne excelllve  hauteur.  Elles  laiffent  en- 
tr'elles  de  très  beaux  fonds  ,  où  la  terre 
eft  excellente.  D'ailleurs  elles  font  cou- 
^  vertes  de  toutes  fortes  de  bois  ;  &  les 
fources  d'eau,  qui  en  defcendent ,  for- 
inent  plufieurs  petites  Rivières  d'une 
eau  pure  &  faine.  On  trouve  ,  dans 
toutes  les  parties  de  l'Ile  ,  des  reftes 
d'anciennes  flabitations.  On  y  voit  de 
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longues  allées  d'orangers  ,  de  citro-  suppl.  aux 
niers ,  ik  d'autres  arbres  *,  auxquels  on  établie" 
dirtingue  les  Cantons  qui  ont  été  cul-  aux 
rivés,  de  ceux  qui  font  demeurés  en  ^■^^^'•^*- 
rriche  ,  ou  les  arbres  lont  d  une  grol-  ,^5  ou  Bon.- 
feur  &c  d'une  hauteur  extraordinaires,  kiquek. 
La  Chalfe  y  eft  abondante  ,  furtout  aux 
Ramiers ,  aux  Perroquets; ,  aux  Gri- 
ves ,  aux  Ortolans  ,  &  aux  Oifeaux  de 
mer  6c  d'eau  douce  j  aux  Porcs  marons-, 
aux  Lézard  &  aux  Tatous.  Les  Figuiers 
&  les  Bananiers  y  croiiFenc  de  toutes 
parts,  &  les  bords  de  la  mer  font  cou- 
verts de  pommes  de  Raquette.  Labat 
y  trouva,  dans  plufieurs  endroits ,  de 
belles  cannes  de  iucre.  Il  regrette  qu'un 
Pais  fi  délicieux  ,  &  naturellement  fi 
fécond  ,  foit  abandonné  ,  &  que  la 
politique  des  Efpagnols  ne  leur  per- 
mette point  de  fouffrir  que  d'autres 
Européens  s'y  établiflent.  Cependant , 
«  ils  ont  raifon  ,  dit-il  j  car  il  y  pour- 
»j  roic  venir  des  Etrangers  fi  puiflans, 
»*  qu'un  tel  voifinage  deviendroit  in- 
w  commode  à  leur  Colonie  de  Porro- 
w  rie  ;  mais  pourquoi  ne  pas  faire  ufa- 
»  ge  eux-mêmes  ,  d'un  bien  qu'ils 
»  ont  entre  les  mains  >  »  Il  ajoute  , 
qu'il  parcourut  la  plus  grande  partie 
de  l'Ile  ,  Se  qu'il  ne  s'étonne  point  que 
les  Anglois  aient  voulu  sy  établir  ; 


304    Histoire    générale 
"sur?L.  AUX  qu'a  la  vérité  elle  n'a  point  de  Porc  y 
Et'abusVeni^  '"^^^  qu'avec  de  bonnes  Rades ,  elle  a , 
AUX     du   côté  de  Portoric  ,    un  Accul  qui 
Antilles,  poniroit  tenir  lieu  d'un  bon  Port.  Eii- 
IleauxCra  f^j-j    q^'ji  j^'y  ^  figi^  y^i  qui  ne  lui  aie 
xiquEN.      rait  envie  ,  &  qui  ne  lui  air  rait   dé- 
plorer l'aveuglement  de-  fes  Compa- 
triotes ,  qui  font  allés  fe  nicher  à  S. 
Martin  ,  Saint  Barthelemi  ,  &  d'aurres 
Iles  de  cette  efpece  ,  au  lieu  ds  venir 
former  ici  une  bonne  Colonie  ,  &  de 
s'y  maintenir  par  la  force.  De  tuutes 
les  Iles  qu'il  a  vues,  dit-il  encore  ,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  favorable  pour 
un  Etablilfement  &:  pourtous  les  avan- 
tages du  Commerce. 

Saba  ,  qu'il  viiira  dans  un  autre 
tems ,  eft  une  petite  ile  Hollandoife, 
qu'on  prendroit  pour  un  rocher,  ef- 
carpé  de  toutes  parts  ,  &  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  tour.  5a  (ituation  eft  par 
les  dix  fept  degrés.  On  n'y  peut  rlef- 
cendre  que  fur  une  petite  anfe  de  fa- 
ble ,  qui  efl:  au  Sud  ^  &  fur  bquelle 
les  Habiran"?  tirenr  leurs  canots.  Un 
chemin  ,  en  zigzag  ,  raillé  dans  le  Ro- 
cher ,  conduit  au  fommer  de  Tile,  o\\ 
le  rerrein  fe  rrorjve  uni  ,  bon  &:  ferti- 
le. Il  raroît  que  les  premiers  ,  qui  y 
font  monrcs  ,  doivent  avoir  emploie 
des  échelles.  C'eft  une  FortereiTe  na- 


Ju  BE  Saba 
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turelle ,  dans  laquelle  il  eft  impoflibie   sun»!..  Avt 
de  forcer  les  Habitans  ,   lorfqu'ils  ne  ^y^^'J,''^'^'!^'/^'^ 
manqueront  point  de   vivres.  Ils  ont      aux 
fait,  à  côté  de  leur  chemin  ,  des  amas     ^^''-'-•^^* 
de  pierres ,  loutenues  fur  des  planches, 
qu'ils  ont  pofces  fur  des  piquets  -,  de 
manière  quen  tirant  une  corde,   qui 
les  fait   pancher  ,  ils     peuvent  faire 
tomber  toutes  ces  pierres  dans  le  che- 
min ,  pour  écrafer  une  armée  entière 
qui  entreprendroit  d'y  monter.  On  af- 
fure  qu'ils  ont  un  chemin  plus  facile, 
d.u  coté  de  la  Cabellerre  ,  ou  du  Nord- 
Eft;  mais  la  Mer  y  eft  ordinairement 
/i  rude,  qu'on  n'y  peut  gueres  abor- 
der. C'eft  ce  qui  leur  a  fait  négliger  la 
défenfe  d'une  partie  ^  par  laquelle  ils 
craignent  peu  les  furprifes. 

Labat  obtint  la  liberté  de  monter 
dans  rile  ,  <Sc  fut  agréablement  furpris 
de  trouver  un  bon  Pais ,  au-deifus  de 
ce  qu'il  n'avoir  pris  que  pour  un  af- 
freux Rocher.  Il  apprit  ,  du  Comman- 
dant même  ,  que  la  Colonie  écoit  par- 
tagée en  deux  Quartiers  ,  qui  renfer- 
moient  quarante-cinq  ou  cinquante  Fa- 
milles Les  Habitations  ont  peu  d'éten- 
due ,  mais  elles  font  propres  &c  bien 
entretenues  ,  les  Maifons  gaies  ,  com- 
modes ,  bien  blanchies  ,  Ôz  fort  bien 
meublées.  Le  principal  Commerce  de 
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Su  PPL.  AUX  l'île  eft  en  fouliers.  »  Jamais,  dit  La* 
^:!^"'^^  "   bat ,  il  n'y  eut  de  Païs  fi  Cordon- 
AUX      »  mer.  Le  Gouverneur  mêmefemèlô 

Antilles.    „    ^^   p^j.^.^  ^  ^  j^  ^^.^^^    ^^^   j^  j^^^^-^_ 

Ile  de  saba.  „  jj-g  i'gf[.  aafu.  Si  cette  Ile  étoit  à  des 
»  Cordonniers  Catholiques  ,  ils  la 
"  nommeroient  fans  doute  l'Ile  de 
>»  Saint  Crepin.  Ces  honnêtes  Habi- 
"  tans  vivent  dans  une  grande  union. 
»  Ils  mangent  fouvent  les  uns  chez 
»»  les  autres.  Ils  n'ont  point  de  Bou- 
»j  chérie  ,  mais  ils  tuent  àes  Beftiaux 
»'  chacun  à  leur  tour,  autant  qu'il  en 
»  faut  pour  la  fubfiftance  du  Quar- 
"  tier  *,  ôc  fans  rien  débourfer  ,  ils 
>»  prennent  ,  chez  celui  qui  a  tué,  la 
"  Viande  dont  ils  ont  befoin ,  qu'ils 
"  lui  rendent  en  nature,  quand  leur 
»  tour  eifc  arrivé.  Le  Commandant  du 
»j  Quartier  commence  ,  Se  Ton  exem- 
»>  pie  eflfuivi  jufqu'au  dernier  Habi- 
if  tant  ;  après  lequel  c'cft  au  Gouver- 
»  nenr  à  recommencer.  Ils  avoienc 
alors  ,  dans  leur  Société  ,  quelques 
Proreiians  François  ,  dont  l'Auteur 
acheta  plufieurs  paires  de  bons  fouliers. 
Avec  ce  trafic,  un  peu  d'Indigo  ,  Ôc 
du  Coton  ,  ils  vivent  dans  une  heu- 
reufe  abondance  :  ils  ont  des  Efclaves , 
de  l'argent  &  de  très  bons  meubles. 
En  quittant  i'ile  de  Saba  5  Labat  reçue 
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du  Gouverneur  une  piovifion  de  vian-  suppl.  aux 

de  &  de  fruits.  voïagf.set 

De-U  fou  Vaiffeau  prit  la  route  de  ^  „' " 


Sairu  Evjlciche  ,  autre  Ile  Mo.Lindoife,  Antilles 

Ile  de  Saïi 

EUSTACHE. 


mais  beaucoup  plus  grande.  Le  pré- j,»-^  ^^  ^^ïnt 


texte  du  Capitaine  étoii  d'y  i^i^ttre  à 
terre  un  Habitant  de  Saba  ,  qui  lui 
avoir  demandé  palfage  ,  6c  qu'il  avoir 
reçu  à  bord  dans  la  vue  de  recon- 
noitre  cette  Ile  :  mais  la  vue  de  quel-' 
ques  VaiiTeaux  d'Interlope  ,  dont  il 
pouvoir  craindre  d'être  infulté,  le  fie 
mouiller  à  l'entrée  de  la  Rade,  d'où 
il  fit  conduire  le  Cordonnier  de  Saba 
au  rivage  ,  dans  un  Canot.  Labat  ne 
pût  obferver  que  la  partie  de  l'Ile  qui 
îe  préfentoit  vis  à-vis  de  lui.  Elle  pa- 
roît  compofce  de  deux  Montagnes , 
réparées  l'une  de  l'autre  par  un  grand 
Vallon  j  dont  le  fond  eft  élevé  de  plus 
de  dix  toifes  au  delTus  du  rivage.  La 
Montagne,  qui  fait  face  à  TOueft,  eft 
partagée  en  deux  ou  trois  tètes  ,  revê- 
tues de  très  beaux  arbres  ;  &  fa  pente, 
jufqu'au  Vallon  ,  ne  paroit  pas  rude. 
La  Montagne  ,  qui  regarde  l'Ell: ,  fem- 
ble  avoir  été  beaucoup  plus  haute  que 
la  première  ,  &  paroît  comme  coupée 
aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  naturel- 
le :  elle  offre  ,  à-peu-près  ,  la  forme 
d'un  chapeau  qu'on  auroit  a&6té  d'en- 
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'^rp^L.  AUX  foncer.    Toute    cette    partie  de   l'Ilâ 
Eîabmsse!u  P^^^^iC  agréable  ôc  bien  cultivée.    Le 
AUX       Fort  efl    au  pié  de  la  Montagne   de 
NTULEs.   p£^  ^  mais  peut  en  être  plus  éloigné 
iLF. 'JE  Saint  q^'^   j^^  j[^  paroiiToit  dans  Téloi^ne- 
ment.  Les   François   en  ont  ece  deux 
ou  trois  B?s   maîtres.   L'Ile  de  Saint 
Euftache  n'cil  icparée  de  Saint  Chrif- 
tophe  que  par  un  Canal ,  large  d'en- 
viron trois  lieues. 

On  lit  ,  dans  du  Tertre  ,  que  les 
Holîandois ,  après  avoir  été  chafTés  du 
Brefil  5  fe  répandirent  dans  les  Antil- 
les ,  ou  ils  formèrent  ainfi  divers  Eta- 
blilTemens.  La  Martinique  en  vit  ar- 
river un  grand  nombre  en  16)4^.  \  êc 
du  Parquet  ,  qui  commandoit  alors 
dans  cette  Ile  ,  refufa  de  les  admet- 
tre 5  à  la  follicitation  des  Jéfuites  , 
qui  craignoient  la  contagion  de  l'Hé- 
réiîe  de  du  Judaïfme.  Houel  ,  qui  fe 
trouvoit  dans  le  même  tems  Proprié- 
taire de  la  Guadeloupe  ,  n'eut  pas  la 
même  délicatelTe.  Il  reçut  pkifieurs 
VailTeaux  ,  charg.és  de  ces  Fugitifs  (7). 

(7)  Le  dérail  en  eft  eu-  la  nuit    fuivante  j  c'étolt 

rieux.   Le  i8  Fcvrier  ,   il  une  Frégate  Hollandoifc  , 

reçut  un  ^rani  VailFeau  avec      une     riche      prifs 

qui  porroit  les   Habrrans  qu'elle  avoil   faite  fur  les 

de  rUeTa-narica  Se  leurs  An^lois     proche     de    la 

Efclaves.      Deux      autres  Birbade  :  mais   un   acci- 

grands    Navires     vinrent  dent  fie  périr  cette  prifc  , 

«ouiller  daas  fon  Pote ,  dont   il   ne    fauva    <}.us. 
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Labat  obferve  que  depuis  l'Ile  de  ïûrpTrTvx 
Saba  jufqu\i  celle  de    Sainte    Croix ,  ^'^^'^^'^'^'Jf/,^^^ 
le   fond  de  la  Mer  ell  d'un  fable  fi     aux 
blanc  ,  qu'on  croit  pouvoir  y  toucher  ^^'^'^^^^' 
de  la  main  ,  quoiqu'il  foie  d'une  pro-l^"J'j^ojî)]'''* 
fondeur    extraordinaire.    On   efl:  i"ort 
amufc  5  dit-il ,  de  voir  promener  fur 
ce    beau  fond  toute  forte  d'Animaux 
marins.  Son  Vaillëau  fut  porté  par  les 
courans ,  h  près  de  Sainte  Croix  ,  qu'on 
fut  obligé  d'y  mouiller ,  vis-à-vis  de 


fept  Hommes.  Elle  croît 
de  quatre  cens  tomieaux, 
Se  la  cargaifon  écoic  eili- 
mce  cent  cinquante  mille 
livres.  Le  même  jour  deux 
autres  grands  .  Navires 
abordèrent  à  la  Rade  : 
ils  portoicnt  tous  les  Ha- 
bitans  de  la  Rivière  de 
Paraïba.  Le  mercredi  fui- 
vant  ,  ij  arriva  un  grand 
Navire  des  Etats  ,  qui 
portoit  les  Garnifons  de 
Tamarica  &  de  Paraïba, 
au  nombre  de  quatre  cens 
Ilomjiies.  »  On  ne  fau- 
sî  roii  croire  les  biens 
»  que  ces  Etrangers  ap- 
ti  portèrent  à  la  Guade- 
»  loupe  -,  car  ils  y  def- 
sj  cendircnt  plus  de  ntuf 
S3  cens  perfonnes  :  Se  com- 
5>  me  ils  n'avoient  que 
3î  de  l'or  &:  de  l'argent 
;ï  monnoïé  ,  des  chaînes 
5î  d'or  ,   dei  pierreries  & 

t>î  de  la  vaillclle  d'argent, 
S)  iL  donnoieni  toutes  ces 
...  „, ... 


l 


»  leurs  befoins.  Peu  de 
y>  tcms  après  ,  un  grand 
3î  Navire  ,  qui  portoit  le 
35  refle  du  débris  de  cette 
5î  Colonie  Hollandoife  , 
r>  arriva  à  la  Marrint- 
55  que  j  il  portoit  plufîeurs 
3ï  Familles  Flamandes  , 
î>  nombre  d'Efclaves ,  bc 
«  fept  ou  huit  JuiTs,  le 
5î  tout  faifant  bien  trois 
yy  cens  perfonnes.  Du  Par- 
3>  (^uet  fe  rcpen^ant  d'4- 
3>  voir  refufé  les  autres, 
3}  reçut  ceux-ci  à  bras  ou- 
3)  verts ,  6c  leur  donna  le 
33  grand  cul  de  fac  Ro'ùl 
3)  pout  habiter.  Maisen- 
33  fuite  les  principaux 
33  Hoiiandois  s'étant  te- 
»>  tires ,  tout  cela  s'é-va- 
33  nouit  par  degrés  ,  faus 
33  qu'il  en  paroiffe  au- 
;»  jourd'hui  aucun  vefti- 
33  ge  ,  ni  à  la  Marti  rj- 
33  que  ,  ni  à  la  Guaje- 
3>  loupe.  Ubi  fup.  Tomt 
l.  ^p.  4<;o  ^  fuiy* 
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"suppL.  AUX  la  Rivière  Salée.  Cette  Ile  ,  que  les 
VoiAGEs  ET  Sauvages    noiiimoient   anciennement 

Etablissem.     >  ^        n     V     1-  i  i-  j 

AUX      Av-ay  ,  elt  a  dix  ou   douze  lieues  de 
Antili.es.  Portoric  au  Sud-Eil:  ,  à  trente-iix  de 
«croix.'""  ^^^^^  Chnftophe  ,  &  à  iiuit  de  Saint 
Martin.  Elle  avoit  été  peuplée  par  les 
François  ,  dès  l'année   1(^50,  fous  le 
Gouvernement   du    Commandeur  de 
Poincy.  Un  Mémoire  ,  envoie  ,  après 
fa  mort ,  au  Commandeur  découvre, 
Ambairadeur  de  Malte  ,  rend  témoi- 
gnage '■>  qu'on  y  comptoit  alors  huit 
»  cens  vingt-deux  Habitans  ,    fans  y 
w  comprendre  les  Nègres,  que  les  feuls 
«  droits  du  Tabac  montoient  annuel- 
«  lementà  quarante-fept  mille  livres*, 
«  que  les  Sucreries  y  étoient  en  grand 
«  nombre  ,  &  qu'on  efpéroit  qu'avant 
i>  huit  ou  dix  ans  cette  Colonie  feroit 
a  la  fleur  de  toutes  les  Iles  Françoifes. 
On  ne  peut  douuer  qu'en  1^96  ,  c'eft- 
à  dire   près    de  foixante  ans  après  fa 
formation  ,  elle  ne  fut  confidérable- 
ment  augmentée.  Cependant  un  ordre 
de  la  Cour  la  lit  réunir ,  dans  le  cours 
de  cette  année,  a  celle  de  Saint  Oo- 
mingue.  Il  paroît  difficile  à  Labat  d'en 
pénétrer  les  raifons.  »:>  Elle  écoit  alors, 
»'  dit-il  5  dans  un  état  floriflant ,  après 
»•  avoir  coiicé  de  grandes  dépen/es  & 
>•  la  perte  d'une  iniinité  de  perlonnes  , 
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»>  qui  avoienc  pcri  dans  Toric^ine  de  Tutpl  aux 
«  Ion  Etabliircment;  car  c'eft  une  re- ^^'f/^^^';^^^ 
»  gle  générale  ,  6c  prelqu'nitaillible  ,  aux 
"  quo  ceux  qui  détrichent  une  Teire  a^'^^'-^'^*' 
»*  ies  premiers  ,  n  en  jouillent  point ,  ^^^^^^^^^ 
>»  parcequ'ils  font  attaqués  de  mala- 
»'  dies  dangereufcs  ts;  fouvent  mortel - 
w  les.  Une  autre  incommodité  avoit 
»  caufé  la  mort  a  bien  des  gens  *,  c'é- 
*>  toit  la  dilette  d'eau.  L'Iie  ,  étant 
"  une  Terre  piatte  ,  ou  du  moins  fans 
V  aucune  hauteur  qui  mérite  le  nom 
«i  de  Montagne  ,  a  peu  de  Fon ta i- 
3j  nés.  Il  ne  s'y  trouve  qu'une  feule 
5^  Rivière  (8)  ,  alfez  petite  ,  où  la  Mer 
*i  monte  aiîez  lom  pour  la  rendre  inu- 
5^  tile  aux  Habitans  :  ils  avoient  re- 
*'  médié  àcesdéiauts  par  des  Citernes, 
j»  dont  chaque  Habitation  étoit  bien 
»j  pourvue  -,  &:  fi  l'on  excepte  des  fie- 
>»  vres  quartes  ,  qui  attaquoient  les 
»»  nouveaux  venus  ,  on  y  jouiHoit  d'une 
5>  très  bonne  fanré.  La  Chaffe  &  la 
«  Pcche  y  étoient  abondantes.  Le  Su- 
j*  cre  &  les  autres  denrées  y  croif- 
»  foient  en  perfection  ;  enhn  la  Co- 
j^  lonie  fe  fortihoit  de  jour  en  jour. 
w  Mais  ,  pour  fon  malheur,  e'.le  éroit 
»>  obligée  de  vendre  fes  Marchandifes, 
v  aux  Danois  de  Saint  Thomas  ,  pour 

(1}  Du  Tertie  lui  endoune  un  grand  uombre. 


I 
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'surpL.  AUX  »  tirer    d'eux    fes  propres    befoins  , 

voïAGEsET  „  qu'elle  ne  pouvoir  elpérerdes  Frau' 

AUX      "  çois,  parceque  les    Vailleaux  Mar- 

Antillfs.     „  chands   n'ofoienc  defcendre   il   bas 

Ile  de  Sain-  j,  pendant  la  guerre.  Cecte  néceflité  de 

TE  Croix.     ^^  recourir    aux    Ecranaers    fervic    de 

«  prétexte  aux  Fermiers  Roïaux  ,  pour 

«  le    plaindre  que    le    tranfport   des 

?>  Sucres  ,  chez  les  Danois  ,  diminuoit 

S)  coniidérablement|  leurs  droits  d^en- 

fi  trée.  On  en  fit  un  crime  aux  pau- 

»*  vres  Habitans  ;  &  le  Gouverneur  de 

«  Saint    Domingue  ,    qui  s'efForçoit 

»  d'augmenter  fa  Colonie  aux  dépens 

j*  de  toutes  les  autres,  en  trouva  plus 

i»  de  facilité  à  faire  réulîic  fesdeman- 

M  des. 

J'ai  fu  5  continue  Labat|,  par  le  re- 
tour d'un  bon  nombre  d'Habitans  , 
iiii  aimèrent  mieux  remonter  aux  lies 
[u  Vent  ,  que  de  demeurer  à  Saine 
Domingue  ,  que  trois  VaifTeaux  com- 
mandés pour  les  tranfporter  ,  étant 
arrivés  a  Sainte  Croix  ,  le  Gouverneur 
fit  publier  l'ordre  de  la  Cour ,  qui  leur 
enjoignoit  de  s'embarquer  avec  leurs 
effets  5  pour  aller  s'établir  à  S.  Domin- 
gue y  où  chacun  devoir  recevoir  des 
terres  à  proportion  de  £es  forces.  ^  Il 
5>  fallut  obéir  :  mais  comme  ces  trois 
fp  Bacimens ,  ôc  deux   ou  trois  Bar- 

C[UOf 


l 
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♦3  qiies  de  Convoi ,  fuffifoient  à  peine   suppl.  aux 

»>  pour  le  tranfport  des  nerfonnes  ,  la    Vomceset 

^»  vexation  rut  étrange   iorlqu  11    rut      aux 

»  quellion  des  effets.  Les  Olîiciers  fu-  Antiixes. 

»»  bakcrnes  affeétoient  de  ne  pas  trou-  ^^^  °*  saih- 

»>  ver  de    place    pour  les  meubl-js  6c    ^'    °**" 

•>  les  Maichandiles.  Pour   en  embar- 

»>  quer  une  partie ,  on  ctoit  forcé  de 

t#  vendre  l'autre  ,  au   prix  qu'il  leur 

»  plaifoit  d'en  otfrir  ;  Se  les  Acheteurs 

•>»  étoienc  bien    fiirs  de    la   revendre 

j»  avec  beaucoup  d'avantage.  On  laif- 

»  fa  ,  dans  l'Ile  ,  les    Chevaux  ,  les 

>*  Bêtes  à  corne  &:  à  laine  j  on  mit  le 

*»  feu  aux   Maifons    \  on   démolit  le 

i»  'Fort  ,  &  la   malheureufe  Colonie 

»#  mie  à  la  voile  :  les  Pères  de  mon 

>.  Ordre  embarquèrent  leurs  Efclaves, 

>#  qui  étoient  au  nombre  de   quatre- 

*y  vingt-quatre,  grands  ou  petits  ,  avec 

ly  ce  qu'ils  purent  emporter  des  atci- 

f»  rails  de  leur  Sucrerie  \  Se  delà  s'eft 

îi  formé    l'EtablilTemenc    que    nous 

>*  avons  à  Leogane  ,  dont  nous  n'a- 

>*  vous  pas  été  moins  obligés  d'ache- 

M  ter  le  fond, 

C'étoit  quatre  ou  cinq  ans  après 
cette  révolution  ,  que  Labat  pidoit  à 
l'Ile  de  Sainte  Croix.  Il  vifita  les  trif- 
tes  reftes  de  la  Colonie.  Tous  les  murs 
itoient  déjà  prefqu  entièrement  cou«^ 
Tomt:  LX,  R 
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_  verts  de  ronces.   En  vérité  ,   reprend- 


sarPL.  AUX  j[  amèrement  ,  c'eft  une  action  crian- 

iTABLissEM.  tc  ,  G  avoir  détruit  un  li  bel  Etablide- 

A  u  X      ment  pour  un  vil  intérêt,  «5c  d'avoir 

Antilles.        /  ,     •  ^  ..    ,  j-    •    '  •    '     i.i 

^  -  ,^,   réduit  a  la  mendicité  quantité  d  hon- 

ILEDE  Sain-      ^  .   .  ^ 

TE  Croix,     netes  gens ,  qui  jouiiloient  d  une  vie 
commode  ,  dont  ils  n'avoient   l'obli- 
gation qu'à  leur  travail.  A  la   réferve   | 
de  l'eau  ,  qui .  eft  alFez  rare  dans  l'Ile, 
elle  nous  parut  un  lieu  charmant.  C'eft 
un  terrein  prefqu'uni ,  qui  n'a  des  Col- 
lines ,  ou  pour  parler  le  langage  des 
Iles  Françoifes,  des  Mornes,  que  vers 
ion  milieu.  Les  pentes  en  font  douces , 
ôc  revêtues  des  plus  beaux  arbres  du 
nionde.  Les  Acajous  ^  les  bois  d'Inde, 
les  Acomas  j  les  Balatas  ,  les  Bois  rou- 
ges de  toute  efpece  y  font  en  grand 
nombre.  Nous  y  vîmes  encore  de  très 
belles  Cannes  ,  malgré  les  ravaç^es  des 
Porcs  &c  d'autres  Beftiaux  qu'on  y  a 
lailTés  j  du  Manioc  ,  d'excellentes  Pa- 
tates ,  quantité  d'Orangers  &c  de  Ci^ 
troniers.  Déroutes  les  Collines  où  la^ 
curiofité  nous  fit   monter  ,   nous  vî- 
mes la  Mer  de  la  Cabefterre  ;  ce  qui 
me  fit  conjedturer  que  dans  l'endroit 
où  nous  étions  ,  il  n'y  a  que  trois  lieues 
d'une  Mer  à  l'autre.   On  nous   afTura 
que  c'eft  la  plus  étroite  partie  de  l'Ile  j 
ç^lk  dç  PEil  eft  plus   large.  Autant 
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qu'on  peut  juger  de  fa  longueur ,  en    suppl.  aux 
la  côtoianc  ,  comme  nous  fîmes  ,  elle  Y^'^"^"*  ^"^ 

>  j  1-  c     •  Etablisse**. 

eit  de  dix  ou  douze  lieues.  Suivant     aux 
l'obfervation  de  nocie   Capiraine  ,  fa   ant.llei. 
(ituation  eft    par  les   dix-huit    degrés  yl^cAvl^ 
quinze  minutes  du  Nord  (9). 

Saint  Vincent ,  de  la  Dominique  , 
les  feules  d^s  Anrilles  qui  loient  ref- 
tées  au  pouvoir  des  Caraïbes ,  font  (i- 
tuées  ,  la  première  à  treize  ,  &  l'autre 
a  quinze  degrés  de  latitude  Septentrio- 
nale. 

La  plupart  des  Voïageurs  donnent 
à  Saint  Vincent  environ  hait  lieues 
de  long  ,  &  prefque  autant  de  largeur. 
Labat  ,  qui  la  vifiua  dans  fes  courfes 
de  1700,  lui  trouva  dix-huit  d  vingt 
lieues  de  circonférence.  Son  aipecb  , 
dit-il ,  n'a  rien  de  fauvage  bc  de  défa- 
gréable.  Elle  elt  fort  hachée  ,&  pleine 
de  hautes  Montagnes  ,  couvertes  de 
Bois ,  avec  de  petits  Vallons  défrichés 
autour  des  Rivières.  Il  la  nomme  le 
centre  de  la  République  Caraïbe  _,  par- 

(9)    Dix  huic  degrés  ,  la  Rivière  falce  ,  qui  peut 

fuivaacdu  Tertre- Il  ajou-  contenir  cinq  cens  grande 

te  que  Sainte  Croix  a  crois  Vaiifeaux  à  l'ancre.  A  l'é' 

Ports  très  fùrs  j  deux  au  gard  de     la    longueur  Je 

Nord  :  dont    le   premier  l'Ile  ,  du  Tertre  cite  une 

fe  nomme  Saint  Jean  ,  6c  Relation  ,  imprimée  ,  dit- 

Ic  fécond  ,  à  l'embouchu-  il ,  après  la  conquête  ,  qui 

fc  de  la  Rivière  falce.  Le  lui  donne  vingt-dcuxlieuc*. 

Croineme  cù.  au  Sud.  Mais  en  dioicc  ligne. 
4F  f  W«  i»eau  ell  celui  de 
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'svvvt'.Avx  ceqae  cette  race    de  Sauvages ,   mai-^ 
voïAGFs  ET^^g^g  de  toutes  les  Antilles  avant  l'ar- 

Itablissem.     .     ,        j  ,  . 

AUX  rivee  des  Européens,  y  jouit  de  toute 
ANTILLES,  f^  iit^erté  ,  &  qu  elle  n'eft  nulle  part 
s.  Vjkcent.  gn  fi  grand  nombre.  D'ailleurs  l'Ile  eft 
encore  peuplée  de  Nègres  fugitifs  , 
prefque  tous  de  la  Barbade  ,  qui  j  fe 
trouvant  iîtuée  au  Nord  de  Saint  Vin- 
cent,  leur  donne  beaucoup  de  facilité 
à  s'y  fâuver  des  Iriabitations- de  leurs 
Maîtres  ,  dans  des  Canots  ,  ou  fur  des 
Radeaux ,  qu'ils  appellent  Piperis.  Au- 
trefois ,  l'ufage  des  Caraïbes  étoit  de- 
les  reconduire  à  leurs  Maîtres  ,  du 
moins  lorfqu'ils  ëtoient  en  paix  avec 
les  Iles  Angloifes ,  ou  de  les  vendre  in- 
différemment aux  Européens  des  au- 
tres Iles.  On  ignore  ce  qui  leur  a  fait 
changer  de  méthode  5  mais  Labat  afTure 
qu'ils  fe  repentent  beaucoup  de  les 
avoir  reçus  parmi  eux  *,  regret  inutile  , 
depuis  que  le  nombre  des  Nègres  s'eft 
fi  fort  accru  par  ceux  qui  font  arrivés 
fucceflivement  &c  par  leur  multiplica- 
tion dans  rilè  même  ,  qu'aïant  enfin 
furpalTé  celui  des  Caraïbes  ,  ils  les  ont 
forcés  de  la  partager  avec  eux  ôc  de 
leur  céder  la  Cabefterre.  On  a  vu,  dans 
un  autre  article  ,  qu'il  s'y  trouve  aufîî 
quelques  Familles  d'Anglois  &  de' 
l^rançois  ,  qui  préfèrent  la  vie  Ubf^ 
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des  Sauvages  aux    commodités  qu'on  surPL.Au< 
leur  offre  dans  les   E 
leurs  propres  Nations 


leur  offre  dans  les   Etablillemens    de  ^'''^V.^^J 


AUX 

Antilles* 


Mais  ce  qui  chagrine  le  plus  les 
Caraïbes,  c'elt  l'enlèvement  fréquent  i^-^^*^  saint 
de  leurs  Femmes  <S:  de  leurs  Filles  , 
dont  les  Nègres  le  faililfent  lorfqu'ils 
en  ont  befoin  ,  &  qu'il  n'ell:  pas  taci- 
le  de  tirer  de  leurs  mains  ,  parcequ'é- 
tant  les  plus  braves  ,  comme  les  plus 
forts  ,  ils  malrraitent  les  Caraïbes  , 
jufqu'à  leur  faire  craindre  de  fe  voir 
un  jour  chafTés  de  l'Ile,  ou  contraints 
de  travailler  pour  ceux  à  qui  l'excès 
de  leur  indolence  (10)  a  laiffé  prendre 
cet  alcendant.  On  Ut,  dans  toutes  les 
Relations  ,  qu'ils  fe  plaignent  haute- 
ment de  l'ingratitude  de  leurs  Kores, 
de  qu'ils  foliicirent  foav ant  les  Fran- 
çois &  ks  Anglois  de  les  délivrer  de 
cette  tvrannie.  En  171  9  ,  le  Chevalier 
de  Feuquieres  ,  Général  des  Iles  Fran- 
çoifes ,  réfolut  de  leur  reiidre  ce  fer- 
vice  5  dans  la  vue  apparemment  de 
vendre  les  Nègres  aux  Efpagnols  pour 
leurs  Mines  ;  car  fi  l'on  en  croit  La- 
bat  5  il  feroit  dangereux  de  s'en  fer-  ' 
vir  dans  les  Iles  ,  où  non- feulement 
on  les  perdroit  bientôt  par  une  nou- 

(ic)  Voïez    leur  caraftere  ,  leurs  inrrurs   &   leur» 
ufages ,  dins  l'atùcU    ds  la  Martinique. 

R  iij 


37^     Histoire  generaik 

'suppi.  AuxVelle  fuite,  mais  ils /eroient  capables 
voiAGEs  ET  de  débaucher  ceux  qui  vivent  tran- 
Av  X  quillement  fous  le  joug.  Poulain  de 
AhTiLLEs.  Guerville  ,  Major  de  k-^Martinique  , 
TIDESAINT&  duBuCj  Lieutenant  Colonel  delà 
i>»ciNT.  Cabefterre  ,  partirent  avec  cinq  cens 
Hommes  pour  cette  expédition.  Ils 
comptoient  fur  une  puillance  diverfion 
des  Caraïbes  ^  mais  ces  indolens  Mor- 
tels jOuoique  perfuadés  qu'on  cherchoit 
à  les  fervir  ,  demeurereiu  tranquilles 
fpectateurs  de  l'entreprife.  AufTi  n'eut- 
elle  pas  de  fuccès.  Les  Nègres  fe  reti- 
rèrent dans  les  Montagnes  ^  d'où  ils 
ne  fortoientque  la  nuit  pour  furpren- 
dre  les  François.  Cette  étrange  guerre 
leur  réufîit.  On  ne  leur  prit  pas  un 
Homme,  &c  les  Agreffeurs  y  perdirent 
quantité  de  braves  gens ,  entre  lefquels 
ils  comptèrent  leur  Chef.  On  ne  doute 
point  que  fi  les  Caraïbes  avoient  pris 
les  armes,  cette  tentative  n'eût  tourné 
plus  heureufement.  Avec  quelques 
François  à  leur  tête  ,  ils  auroient  atta- 
qué leurs  Ennemis  par  les  Montagnes: 
ils  auroient  enlevé  leurs  Femmes  Se 
leurs  Enfans  ,  oui  s'y  étoient  retirés  ; 
Se  forçant  les  Hommes  de  quitter  le 
centre  de  File  ,  ils  les  auroient  mis 
entre  les  deux  Armées,  c'eft  à-dire > 
dans  la  néceiTicé  de  fe  rendre  ou  de  fs 
faire  égorger. 


DES  VOÏAGES.   Liv.VIL    3  79 


Quatre  ans  après ,  les  Anglois  croïant  sur-PL.  /ux 
pouvoir  cirer  pdrti  du  mccontenremenc  ry''l'J?"r'!y 
des  Nègres    pour  foumettre   l'Ile  de      a  u  x 
Saint   Vincent  j   entreprirent  de  s'en    ^^■^^^^^*' 
ouvrir  l'entrée  par  des  voies  plus  dou-     ^^^  saint 
ces.  Le  Duc  de  Montaigu  sctoit  raie 
donner  ,  par  fes  Lettres  Patentes ,  Sain- 
te Lucie  ,  Saine  Vincent  &  la  Domi- 
nique ;  Wing ,  qu'il    avoit  chargé  de 
la  conduite  de  fes  Trouppes  &  du  mé- 
nagement de  Tes  intcrêts  ,  envoia  aux 
Caraïbes  &  aux  Nègres  de  Saint  Vin- 
cent,  Egerton  ,  un  de   fes   Officiers,' 
pour  leur  propofer  ,  à  des  conditions 
fort  avantageufes  ,  de  reconnoître  le 
droit  du    Duc.   On  apprend  ,  à  cette 
occafion  ,  par  le  foin  que  les  Anglois 
prirent  de  s'en  informer  ,  que  le  nom- 
bre des  Caraïbes  montoit  à  près  de  huit 
mille.  Leurs  Chefs  n'étant  pas  les  mê- 
mes que   ceux  des  Nègres   ,   Egerton 
trouva  beaucoup  de  difficulté  à  les  raf- 
fembler ,  mais  après  y  avoir  réuffi  par 
fes  préfens  ,  il  eut  le  chagrin  de  voir 
rejetter  fes  propofuions.  Les  Nègres  , 
comme  \ç.s  Caraïbes  ,  ne  purent  com- 
prendre qu'un  Roi  d'Europe  eut  donné 
fur  eux  des  droits  qu'il  n'avoit  point. 
Ils  prièrent  Egerton  de  fe  retirer,  aprèt 
avoir  reçu  fes  préfens.  Les  Caraïbes, 

Riv 


^So     Histoire  cseneraib 
svrvL.Arx  ajoure  la  Relation   (  1 1  )  ,  lui  déckre- 
ti^Y^W'  "  ^^^^  parnculieremenc  ,  que  depuis 

AUX 

Antilles.  (m)  Brîtishinnpire  ,  ar- 
ticle de  S.  Vinceni.  Le  P, 
Ttï  Saint  La^at ,  qui  vit  des  Nci;res 
^l««INT,  gc  des  Caraïbes  de  l'Ile, 
dit  que  malj^ré  la  peintu- 
re de  Rocou  f  qui  leur 
fend  â  tous  le  corps  rou- 
ge ,  ôc  l'un  fortuite  de 
leur  hab.Iieinent ,  qui  ne 
confîfte  que  dans  une  pe- 
tite bande  de  toile  fur 
leurs  parties ,  on  diftingue 
«lément  les  uns  d.'saatresj 
que  les  Nègres  n'oii  pas 
ceiré  d'y  avoir  les  che- 
veux crêpés ,  &  fins  com- 
me de  la  laine  ,  au  lieu 
que  les  Caraïbes  les  ont 
Boirs  ,  lon^s  ,  droits  & 
Ibtt  ^ros  j  mais  que  quand 
cette  marque  leur  man- 
queroit  ,  5c  s'ils  avoient 
tous  ia  tête  rafée,  on  ne 
les  dilhnguerou  j  as  rr.oinî 
â  leut  air  de  tcie  »  à  leurs 
yeux  ,  leur  bouche  ôc  leur 
corpulence. 

3j  Je  vis  dans  l'Ile  ,  dit 
»  Labat  ,  le  Père  le  Bre- 
■3)  ton  ,  Jéiuite,  q.ii  y  Fai- 
55  Toit  la  Million  depuis 
»  bien  dts  années ,  mais 
35  t".  rt  inutilement.  Il  n'a' 
35  voit ,  pour  compagnie, 
35  qu'un  François  ,  avec 
33  d.-ux  jeunes  Nègres , 
33  roujmrs  àla  veille  d'ê- 
»  ire  malfacré  ,  comme 
»  l'ont  été  plufieurs  de  Ces 
3>  Confrères  loiTque  les 
»  Sauvages  font  ivres,  ou 


»  qu'ils  s'imaginent  que 
r>  c'cft  la  demeure  d'un 
«  Milfionnaire  paimi  eux 
3î  qui  les  rerd  malades, 
î5  ou  qui  empêche  qu'ils 
33  ne  foient  heureux  à  la 
33  challe  ou  à  la  pèche. 
33  Je  palTai  trois  ou  qua- 
33  tre  heures  avec  lui.  On 
33  dccîiargea  ,  pendant  ce 
33  tems  ,  quelque»  provi' 
33  fions  que  fes  Supérieurs 
33  lui  cavoïoicnt ,  &  qu'ii 
33  faut  qu'il  cache  avec 
33  foin  ,  pour  les  dérober 
33  à  la  connoifTance  des 
33  Sauvages,  iqui  font  im- 
33  portuns  jufqu'â  l'excès 
33  pour  a/oir  te  qu'ils  fa- 
33  vent  que  leur  Perc  re* 
33  çoit  ,  furtouc  quand 
33  c'elt  du  Vin  oi>  Je  l  Eau- 
33  de-vie. Touile  progrès, 
13  que  les  Miihonna.res 
33  oi,t  fait  jufqu'â  prefent 
33  chez  ces  Barbares  ,  a  été 
33  de  baptifer  quelques 
33  Enfans  à  l'arti  le  de  la 
33  mort  j  car  ,  pour  les 
33  Adultes  ,  on  y  a  été 
33  trompé  tant  de  fois 
33  qu'on  ne  s'y  fie  plus, 
33  à  moins  qu'ils  ne  loiens 
33  prêts  à  rendre  les  der- 
33  niers  foupirs.  La  vie  de 
33  ce  Père  étoii  bien  trif- 
33  te  ,  bien  dure  ,  &  plus 
33  digne  d'admiration  que 
33  d'imitation.  Ubi  fuj\ 
33  Tom.  VI.   pp.  144.  &i 
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«  leur  Traité  avec  les  François  ,  ils  TvTvïTvx 
»»  étoient  ions  Icnr  pi-oreclion  ,•  mais  j^^^g^^^^^^^,^. 
»  que  fi  les  François  mèmQsformoient       aux 
"  quelque   encreprife  contre  leur   ii-   Antilles. 
»  bertc,  ils  lauroient  la  détendre  au     ^^^  ^^  '-^ 

,       ,  .  Dominique» 

j»   prix  de  leur  vie. 

Non-feulemenc  l'Ile  de  la  Domim- 
que  croie  coniprife  ,  comme  Sainte 
Lucie  &z  Saint  Vincent,  dans  les  Let- 
tres Patentes  du  Duc  de  Montaigu  y 
mais  elle  l'eft  ordinairement  dans  la 
Commilîion  du  Gouverneur  de  la  Bar- 
bade  ;  atîectition  trivole,  qui  excire 
la  rifée  des  Caraïbes  m?mes.  Cette  Ile , 
à  laquelle  on  ne  donne  pas  moins  de 
treize  lieues  de  long  fur  neuf  dans  fa 
plus  grande  largeur ,  a  pour  centre  plu- 
lieurs  hautes  Montagnes  ,  qui  palfent 
pour  inaccefîibles.  Labat  travecta  toute 
fa  largeur ,  jufqu'à  la  Cabefterre  ,fans 
y  remarqu-^r  autre  chofe  que  des  Bois> 
èc  trois  ou  quatre  petits  défrichés.  En 
échange ,  il  vit  les  plus  beaux  arbr-js 
du  monde  ,  &:  de  toutes  les  efpeces» 
C'eft^  dit-il,  le  Pais  des  Anguilles.  Il 
en  Vit  fourmiller  ,  dans  les  Rivières  ;, 
de  plus  belles  de  de  plus  groifes  qu'il 
en  eut  encore  vu.  On  ne  compte  pas, 
à  la  Dominique  ,  beaucoup  plus  de 
deux  mille  Caraïbes  ,  dont  les  deas- 
liers  font  Femmes  &  Enfans,  "  Lesplu5 

Rv 
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supPL.  AiTx  "  vieux  5  continue  Labac  ,  favoienf 

voïAGEs  ET  „  encore  faire  le  fiane  de  la  Croix  , 
AUX     "  repeter  quelques  prières  Chrétien - 

Antilles.  „  j^gj  ^^  \q^^  Langue ,  &  quelques- 
ue  de  la  ,>  unes  même  en  François.  C'étoit  le 

©MiHjQUE.^^  feul  refte  des  inftrudions  que  les 
»  PP.  Raymond  &  de  Beaumont ,  Re- 
"  ligieux  de  mon  Ordre  ,  leur  avoienc 
»>  données  pendant  un  long  féjour  avec 
»  eux.  Nous  vifitâmes  pendant  fix 
>»  jours  9  route  la  Cabefterre,  depuis 
*'  la  pointe  qui  fait  face  au  Macouba 
»  de  la  Martinique,  jufqu'à  celle  qui 
'*  regarde  Marie-Galante.  Ce  que  je 
*»  puis  dire 5  en  général  de  cette  Ile, 
»  c'eil  que  la  terre  y  eft  très  bonne. 
»>  Le  Manioc  y  croît  très  facilement, 
«  furtout  celui  d'ofîer  ,  que  les  Ca- 
»  raïbes  préfèrent  à  l'autre.  Je  vis  y 
»  dans  quelques  Cantons,  des  Pata- 
**  tes  &  des  Ignames  en  abondance  , 
»»  beaucoup  de  Maïz  &  de  Coton.  Les 
»>  Habirans  lailTènt  leurs  Volailles  en 
»  liberté ,  autour  de  leurs  Carbets  ; 
>'  elles  pondent  &  couvent  fans  autre 
«  foin  ;  elles  amènent  leurs  Poulîîns  au 
»  Logis  ,.  pour  chercFier  à  vivre  ,  & 
»  ceizQ  méthode  les  rend  excellentes. 
»  Les  Porcs  y  furtout  les  Marons ,  font 
»  aufîi  fort  communs  dans  l'Ile.  Je 
»  n'ai  pas  fait  le  tour  entier  de  la  Do- 


"  l'] 
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I)  minique  -,  m.iis  aiuanr  que  j'en  puis  IûTplTÂux 
.*   )Uo;er  ,  par  récendue  de  la  Balfecerre  /"''^p"-  7 
»>  &   de  la  Cabefterre  ,  que  j  ai  par-      aux 
w   courues  ,   elle  peut  avoir  trenre  à   Antilles. 
»»  trente- cinq  lieues   de  circuic.    Elle    ^^e  df  la 

_  arrolce  de  quantité  de  Rivières , 
i>  particulière  mène  la  Caberterre.  Les 
»*  eaux  y  font  bonnes ,  &c  le  Poiifoii 
w   d'eau  douce  excellent.  On  affure  que 

>rcs  delà  Soufrière  ,  Montagne  de 
'Ile  ,  qui  donne  en  effet  du  Soufre  , 
"  il  fe  trouve  une  Mine  d'or  ,  donc 
«  les  Caraïbes  ne  permettent  poine 
M   l'accès. 

C  eft  apparemment  pour  en  éloigner 
les  Etrangers  ,  que  fuivant  le  dernier 
Anglois  qu'on  a  cité  ,  ils  font  Teffraïaur 
récit  d'un  Monftre  qui  veille  à  la  gar- 
de du  Tréfor ,  de  dont  la  tête  eft  ar- 
mée d'un  Cl  gros  Diamant  ,  qu'il  en 
fort  une  merveiîleufe  lumière  (n). 
Le  même  Ecrivain  convient  que  les 
Caraïbes  de  l'Ile  portent  beaucoup  de 
haine  aux  Anelois.  »*  Les  François  , 
»  dit-il  ,  ont  avec  eux  un  ancien  Trai- 
>j  té  -,  c'eft  une  politique  fage  ,  que  les 
y>  Angîois  n'ont  jamais  eue  ,  t^  qui 
»  ne  feroit  plus  de  faifon  ,  depuis  que 
M  par  des  trahifons  &  des  violence? 
n  ils  fe  font  fait  déreRer  de  tous  ces 

iJi)  Vbi  Juf,  Tom.  VI.  p.  1S8. 

R  Vj 


3S4     Histoire    générale 
'suppL.Aux  M   Sauvages.  Il  feroit  dangereux  ,  pousr 
^VJ'^tVJ  "   ^^^  Audois  ,  de  fe  faire  voir  aujour- 

JtTABLlSShM.  .      Y  .,^,  ,       ' 

AUX  »  d  nul  dans  1  lie  ,  &  ceux  que  la  tem- 
Antilles.  ^^  p^j.^  y  ^  quelquefois  jettes  ,  ont  paie 
DoMiN^Qui.  •'  ^^^^  ^^s  perfidies  de  leur  Nation* 
»  Ainfî,  conclut  le  même  Ecrivain  ^ 
33  il  y  a  peu  d'apparence  que  nous  ob- 
»  tenions  jamais  la  poireilion  de  cette 
a>  Ile  ;  Ôc  la  Dominique  ,  dans  la  Corn- 
i>  miflion  de  notre  Gouverneur,  de  la 
>*  Barbade  , n'eft  pas  moinsinutile  qu-e 
s*  le  Roïaume  de  Jerufalem  dans  les 
»  titres  dn  Roi  d'Efpagne. 

Au  centre  de  la  Balleterrede  la  Do^ 
minique  ,  on  trouve  une  rpaeieufe  Sa- 
vanne  ,  entre  la  Pointe  qui  regarde  le 
Prêcheur  ,  &  celle  qui  eft  vis-à-vis  des 
Saintes,  Le  mouillage  eft  bon  partout 
fous  la  Côte  de  l'Ile  -,  mais  elle  n'a 
point  de  Port  ni  de  Cul-de-fac  où  les 
Vaiffeaux  puiffent  fe  retirer.  Elle  n'a 
que  des  Rades  foraines  ,  avec  quelques 
Pointes  5  derrière  lefquelles  on  peut  fe 
mettre  à  couvert  de  certains  Vents» 
Quoique  cette  incommodité  rende  l 'Ile 
peu  propre  au  Com^merce  5  Labar  ob.- 
ferve  que  les  An^lois  ont  fouvent  tenté 
de  s'y  établir  >  fondés  ,  dit-il ,  fur  dçs 
prétentions  auxquelles  la  France  s'eft 
toujours  oppofée,  non-feulement  par- 
cequ'elles  n'ont  aucun  fondement  plau- 


I 
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fible  ,  mais  encore  ,  parcequ'il  ell:  clair   suppl.  K\ft 
que  fi  la  Dominunie  ccoit  encre  leurs  vo^c  set 
mains  ,  ils  s  en  lerviroienc  pour  couper     aux 
la   communication    entre  la  Maicini-    Antilles. 
que  <Sc   la  Guadeloupe  dans  les   tenis     tle  de  la 
de  guerre ,  ik  rcduiroient  ces  deux  lies  ^°^»«^^"«'' 
aux  dernières  exrrcmicés.  Ils    ie   fer- 
virent    de    la  Paix   de    RiiVick  ,   6c 
d'un  accommodement  particulier  qu'ils 
avoienc  eu  radrelfe   de  faire  avec  les 
Sauvages  de  la  Dominique  ,  pour  y  al- 
ler couper  du  bais  de  charpente.  En- 
fuite  j  ils  firent  ,  au  bord  de  la  Mer, 
un  de  ces  appentis,   qui  fe  nomment 
Ayoupas  aux  Iles  ,  pour  mettre  ce  bois 
à  couvert  _,  en  axcendant  les  Barques 
qui  le  d-evoient  tranfporser.  L'Ajoupa 
fe  changea  bientôt  en  une   Maifon  ^ 
autour  de  laquelle  ils  fi-renc  une  palif- 
fade  ,  où  ils  mirenr  quelques  pièces 
de  Canon  ,  (ous  prétexte  de  faluer  leurs 
Amis  lorfqu'ils  les- faifoient  boire.  Le 
Gouverneur  Général  des  Iles  Françoi- 
fes  n'en  fui  pas  plutôt  informé  j  qu'il 
dépêcha   un  Officier  au    Général  des 
Anf;lois  .,  pour  lui  en  faire  fes  plaintes>: 
&  dans  le  même  rems  ,  il  envoia  deux 
Bâtimens  à  la  Dominique  ,  qui  oblir- 
gerent  les  Anglois  de  rembarquer  leurs 
Canons  &  leur  bagage.  La  Maifon  ÔC 
les  PalilTades  furentbrulées.  Labar,  qui 
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ivpvt.  AUX  eut  la  curiofité  de  vifiter  l'endroit  qu'ils 

%-r^JtV.LlI  avoient  choifi ,  en  admira  la  fituacion  , 

AUX     Se  la  jugea  très  avantageule  pour   la 

Antilles,  conftruâion  d'une  Forcereire   régulie- 

Ile  de  la  j.^     ^^^^  j^  n'auroit  pas  été  facile  de 

Dominique.  ,     '  , ,,  ,.,  T  , 

les  déloger  ,  s  ils  avoient  eu  le  tems 

de  remplir  toutes  leurs  vues. 

Entre  les  produirions  de  l'Ile  ,  on 
y  trouve  une  Plante  ,  dont  la  racine 
appaife  prefque  tout-d'un-coup  ladoa- 
leur  de  dents ,  en  l'appliquant  fur  le 
mal.  Son  feul  fuc,  lorfqu'elle  eft  afTez 
broïée  pour  le  rendre  aifément ,  pro- 
duit le  même  effet ,  au  moment  qu'il 
eft  répandu  fur  la  dent  ou  fur  la  gen- 
cive. Cette  racine,  connue  de  tons  les 
Caraïbes ,  eft  petite  ,  un  peu  noueufe  , 
grife  en  dehors ,  &  brune  en  dedans, 
a(ïez  pleine  de  fuc  dans  fa  fraîcheur , 
d'une  odeur  agréable  ,  qui  tire  fur 
celle  de  la  Violette  ,  &  d'un  goût  à- 
peu-près  femblable  à  celui  de  la  Ré- 
glilTe  ,  mais  plus  aftringent.  Labatn'en 
vit  point  les  feuilles ,  &  regrette  en- 
core plus  de  n'en  .avoir  pas  retenu  le 
nom.  Mais  n'anticipons  pas  fur  une 
carrière  annoncée  &  prête  à  s'ouvrir, 
qui  va  faire  la  conclufion  de  ce  long 
éc  laborieux  Ouvrage. 
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HISTOIRE    NATURELLE 

DES 

ANTILLES, 

QUELQUES  Obfervarions  ,  difper-  Ûf^rerratîons 
^  ,  ,  -,  r        1  ^    /    générales  fa« 

lees  dans  nos  articles,  lur  la  tempe-Udimac 
rarure  particulière  de  chaque  Ile  ,  n'ô- 
tent^poinc  au  Ledeur  le  droit  d'atten- 
dre un  peu  d'cclairciiïenient  far  la  na- 
ture générale  du  climat. 

On  fait  que  les  Antilles,  étant  fî- 
tuées  au-delà  du  Tropique  du  Cancer  , 
appartiennent  a  la  Zone  torride  ;  & 
que  dans  cette  partie  du  Globe  terref- 
tre  ,  qui  a  palFé  longtems  pour  inha- 
bitable (15)3  on-  ne  connoît  propre- 


fn)  On  a  àcfa  remar- 
qué que  de  très  grands 
Hommes  ,  tels  qu'Ariflote 
Ciceron  ,  Philon  ,  Pline  , 
Bede  ,  Saint  Thomas  &g  , 
o  t  été  dans  cerre  erreur. 
Enfuitc,  l'expérience  aVanr 
fait  connoîrreqie  les  Païs 
fitués  fous  la  Zone  torri- 
cfe  ,  tant  au  deçà  qu'au- 
delà  de  la-  Lij^ne  ,  font 
communément  les  plus 
fains  Se  les  plus  tempérés, 
on  en  a  cherché  les  rai- 
fons ,  qui  peuvent  être  ré- 
duites à  trois  :  l'une  ,  tirée 
de  la  route  ordinaire  du 


SoIeH  ,  qui  fous  pEquino- 
xial  ne  paroÎT  jamais  plu*- 
de  doiiz:  à  quatorze  heU" 
res  j  deforte  que  rendant 
les  jours  égaux  auxnuirs> 
la  chaleur  qu'il  a  répan- 
due pendant  le  jour  eft 
tempérée  pendant  la  nuit 
par  des  fraîcheurs  qui  ne 
durent  pas  moins.  On  Ob'- 
ferve  même  que  ne  fe  le- 
vant que  vers  les  fix  heu- 
res ,  il  en  eft  dix  ,  avant 
qu'on  relFente  l'importu- 
niié  de  fa  chaleur.  ElFc 
eft  grande  jufqu'i  trois  j 
aifuite  die  décline  peu  à 
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^  Histoire  ment  que  deux  faifons  ,  l'Eté  6c  l'Hi- 
Naturelle  ver  ;  c'eft-à-dire  que  dans  touce  l'ari- 

Antilles.  ^^e  ,  on  ne  peu:  trouver  un  tems  au- 
quel on  puilîe  donner  le  nom  de  Prin- 
tenis  ,  ni  celui  d'Automne  ,  parcequ'on 
y  voit  continuellement  ce  qui  n'arrive 
en  Europe  que  pendant  ces  deux  fai- 
fons. L'Hiver  &  TEté  mêmes  de  ces 
Régions  font  fort  difiérens  de  ceux  de 
l'Europe  ,  dans  leurs  caufes  comme 
dans  les  effets.  C'eft  la  prefenc^  du 
Soleil  qui  caufe  ici  l'Eté  j  là ,  c'eft  fov\ 
éloignement  j  Ôc  fa  préfence  ,  au  con^ 
traire  ,  fait  l'Hiver.  Lorfque  cqz  Aftre 
vient  a  s'éloigner  de  la  ligne  de  tirs 
vers  le  Tropique  du  Capricorne  ,  une 
expérience  confiante  apprend  que  juf- 


peu.  La  féconde  raifon 
peuc  fe  prendre,  de  ce  qiîc 
toutes  ces  Régions  font  en- 
vironnées des  eaux  de  la 
Mer  ,  qui  \e.K  Uvenc  è<  les 
rafraîchiffent  fans  celTe-, 
comm?  l'on  voit  ou  en 
Europe  les  Côres  de  la  M  T 
font  toujours  ^! lis  froid:* 
eue  les  Terres  qui  en  font 
éloignées.  Du  Tertre  pré- 
tend avoir  remarqué,  aux 
AntiKesque  nonfeulement 
de  la  Mer, mais  des  Kivicres 
jnêmes,  il  s'élève  un  froid 
picquant  ,caf>able  de  tem- 
pérer l'a'dcur  du  jour,  qiii 
met  fouvent  ceux  tjui  font 
proche  des  Rivières  dans 
la.  nccdlit€  de  s'approcher 


du  feu.  Enfin  l'on  donne 
pcrjr  troilîe.ne  raifon  ,  les 
vents  alifés  ,  ôc  plus  par- 
ticulièrement encore  un' 
petit  venc  de'  plus  agré::- 
bles  ,qui  crois  fois  le  jour, 
au  matin  ,  à  midi  ,0c  vers 
le  foir ,  le  levé  ,  fe  glilîe  , 
femhle  folâtrer  tue  terre  , 
ôc  raFraîchit  toujours  ces- 
Contrées  î  c'eil  ce  q  le  les 
Habitans  nomment  Bcife  , 
&  ce  qu'ils  amendent  tou« 
ks  jours  comme  uns  3é- 
neiidrondu  Ci-'l  ,  égale- 
ment f.ivorable  à  la  Tante 
dos  Bom  les  ôc  des  Ani- 
maux ,  aux  Plantes  ,  &  à 
toutes  les  productions  ds 
1»  U[r^. 


©ES  VoÏAGEs.  LïV.  VIL  3S9 
qu'à  fon  retoLir  en-deçà  de  la  Ligne ,  hut'>ii^s 
c'eft  à  dire  ordinairement  depuis  le  n^^"^^^^^* 
mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  d'A-  Antilles, 
vril ,  l'air  n'a  prefque  point  de  nua- 
ges ,  &  l'on  y  voit  fort  peu  de  vapeurs 
&  d'exhalaifons.  Il  demeure  fiferein, 
fi  fec  ,  «ix:  fî  pur  ,  qu'on  peut  ,  non- 
feulement  regarder  d'un  œil  fixe  le 
lever  &  le  coucher  du  Soleil  ,  mais 
voir  en  même  jour  le  déclin  &  le 
croiiTant  de  la  Lune,  Si  les  jours  font 
chauds,  les  nuits  font  d'une  fraîcheur 
proportionnée.  Si  la  chaleur  du  Soleil 
ouvre  les  pores  de  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve fous  lui  ,  la  fraîcheur  nodurne 
vient  refferrer  l'air  ,  l'épaiflir ,  le  ré- 
foudre «5c  le  faire  diitiller  en  rofce  fort 
abondante  ,  qui  trouvant  cous  cqs  po- 
res ouverts  ,  s'y  infînue  ,  y  pénètre  \ 
&c  delà  vient  la  i-acilicé  que  tous  les 
corps  ont  à  fe  corrompre  fous  la  Zone 
rorride  ,  c'eft  ce  qui  fait  naître  les  Vers 
dans  les  bois  ,  Se  tant  d'Infeéles  qui 
font  une  des  principales  incommodi- 
tés des  lies  ;  c'eft  ce  qui  rouille  ,  com- 
me on  l'a  fait  remarquer ,  le  fer  des 
épées  dans  les  fourreaux  ,  les  étuis  &c 
les  montres  dans  les  poches,  &c.  En- 
fin ,  fi  les  jours  font  d'une  grande  pu- 
reté dans  cette  faifon  ,  les  nuits  ne 
font  pas  nîoins  claires  ôc  moins  ferei- 


3iJ0     Histoire  générale 
^  Histoire  hcs  :  dès  le  premier   Quartier  de  la 
NATURELLE    Ly^e,  OH   Dcut   lire,  à  fa  lumière  , 
Antilles,  jiilqu  aux  petirs  caractères  d  ecricure. 
Pendant  tout  ce  tems ,  il  ne  pleut 
prefque  point  dans  toutes  les  BalTes- 
terres  des  Iles  ;  &c  c'eft  ce  qui  fait  don- 
ner le  nom  d'Eté  à  cette  faifon  ,  quoi- 
qu'une partie  de  fes  effets  relfemble  à 
ceux  que    l'Hiver  caufe   en  Europe  ; 
car  cette  grande  fécherelfe  dépouille 
de  leur   verdure  les  arbres  à  feuilles 
tendres   :  elle  feche  les  herbes,   elle 
flétrit  les  fleurs  ôc  leur  fait  bailTer  la 
tête.  Si  la  plupart  des  arbres  n'avoient 
les  feuilles  dîme  nature  forte  ,  &  ca- 
pable de  réfifter  aux  injures  du  tems  , 
le  Pais  deviendroit  aulîi  trille  ,  que 
nos  Provinces  d'Europe   au  cœur  de 
l'Hiver.  Les  Animaux  mêmes ,  furtout 
les  Infe6tes  &c  les  Amphibies,  abhor- 
rent &  fuient  cette  aridité ,  fe  cachent 
dans  le    creux  des   arbres  ,  fous  des 
rochers  ,  dans  des  précipices ,  &  fem- 
blent  y  chercher  une  humidité  nécef- 
faire  a  leur  confervation.  On  nomme 
ce  tems  l'arriére"  faifon  ,  parceque  les 
Habitans  ont  aufîi  beaucoup  de'peine 
à  vivre  ,  &  que  s'ils  n'étoient  fecourus 
par  les  rafraîchilfemens  qui  viennent 
de  l'Europe  ,  ils  n'auroient   fouvent 
que  leur  Maïz  pour    relfource.   Leur 
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foulasemenc  eft  la  Brife  ,  qui  eft  plus     h.jtoike 

,  ,C>  •    r      r    •  1  '     L1  NATURELLE 

réglée  6-:  qui  le  rait  plusagreabieirjent      p  p.  $ 
fentii"  dans   cette  faifon   ,    que    dans   Antjllej. 
l'Hiver. 

Mais  quand  le  Soleil  a  repalTé  la 
Ligne  ,  de  qu'il  commence  à  s'appro- 
cher du  Tropique  du  Cancer  ,  fes 
raïons ,  qu'il  darde  plus  directement, 
font  lever  de  la  Mer  6c  de  tous  les 
lieux  marécageux  ,  une  grande  abon- 
dance de  vapeurs  ,  dans  lefquelles  il 
fe  forme  d'horribles  tonnerres  ;  & 
lorfqn'ils  viennent  à  celfer  ,  le  tems 
fe  met  à  la  pluie  ,  qui  dure  ,  huit , 
dix,  6:  quelquefois  douze  on  quinze 
jours  fans  interruption.  Ces  pluies  re- 
froidi (fent  l'air  &  la  terre  \  &  c'efi:  ce 
qui  fait  nommer  cette  faifon  l'Hiver, 
Pendant  fept  mois  ,  à  peine  fe  paiïe- 
t'il  une  femaine  fans  pluie.  Un  Hiver 
fi  pluvieux  excite  d'abord  quantité  de 
maladies,  telles  que  des  fièvres,  des 
catharres  ,  des  douleurs  de  dents,  des 
apoftumes  &:  des  ulcères.  On  ne  voit 
que  des  malades  dans  toutes  les  Iles. 
D'un  autre  côté  ,  cet  Hiver  a  des  ef- 
fets bien  différens  de  ceux  de  l'Euro- 
pe. Dès  les  premières  pluies  qui  font 
un  peu  abondantes,  tous  les  arbres  fe 
parent  de  leur  première  verdure  de 
pouflTent  toutes  leurs  fleurs.  Les  Forets 
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HisToiRR  exhalent  des  odeurs  ,  qui  ne  le  cèdent 
nATu  .ELLE   pQ^iit  aux  meilleurs  parfums.  En  un 

DES*  .  r 

AHTiLtEs.  mot  la  terre  s'embeHit  de  toutes  parts  , 
ôc  ce  qu'on  nomme  l'Hiver,  aux  An- 
tilles ,  l'emporte  beaucoup  en  agré- 
mens  l'ur  le  Printems  de  PEurope* 
Tous  les  Animaux  defcendentde  leurs 
Momai^nes.  Les  Teftacées  changent  de 
coquille.  Les  Reptiles  prennent  une 
nouvelle  peau.  Les  Poifîons ,  qui  fe 
font  retirés  en  pleine  Mer  pendant  le 
tems  fec  ,  fe  rapprorhenr  des  Cotes, 
entrent  dans  les  Rivières  j  &  fem- 
blent  s'offrir  aux  filets  des  Pêcheurs. 
Toutes  les  Tortues  croiffent  en  fi  gran- 
de abondance  ,  qu'après  en  être  nourri 
pendant  l'Hiver  ,  on  en  peut  mettre 
une  riche  provifion  en  réferve  pour 
l'arriére- faifon. 

Le  clim.u  des  Antilles  nVtant  pas 
fort  différent  de  celui  du  Continent 
d'Amérique  qui  repond  aux  mêmes  la* 
tirudes  ,  on  doit  juger  que  la  plupart 
de  fes  produéVions  naturelles  y  font 
les  mêmes.  Aulîi  ne  nous  arrêterons- 
nous  qu'à  celles  qui  femblent  y  por- 
ter un  cara6lere  de  diftindlion  ,  foit 
par  leur  culture  ,  ou  par  quelque  pro- 
priété particulière  ,  feules  raifons  qui, 
nous  ont  fait  prendre  le  parti  de  les! 
jenvoïer  A  cet  article.   Telles  font  le] 
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Sucre  (  1 4) ,  le  Cacao  ,  &c  quelques  au-     HiarotRi 
très  Marchandifes,  qui  fontla  matière  *'^^"'^^'^^* 
d'un  riche  Commerce.  Antilles. 

Labat ,  auquel  nous  croïons  devoir  obfervations 
ici  nous  attacher,  déhnit  le  Sucre  ,  un  ^"^  joriginc 
»  fuc  de  Canne  ou  de  Rofeau  ,  qui  du  s^icre  de 
»  étant  puntié  ,  cuit  ,  blanchi  6c  le-  i'Ameri^ue^ 
w  ché  ,  fe  tranfporte  partout  ,  &  (f$ 
»»  conferve  auiîi  longtems  qu'on  le 
»  préferve  de  Huimidité  ,  ou  de  i'eau, 
«  qui  le  fait  diiloudre.  Son  extrême 
douceur  ,  ajoute  t'il ,  pourroit  le  faire 
nommer  un  fel  doux.  Quelques  Ecri- 
vains ont  cru  les  Cannes  de  Sucre  ori- 
ginaires des  Indes  orientales  :  mais  la 
plupart  des  Voïageurs  rendent  témoi- 
gnage qu'elles  croilfent  naturellement 
en  diverfes  parties  de  l'Amérique.  Oii 
doit  reconnoirre  feulement  que  l'A^- 
mérique  doit  aux  Indes  Orientales  le 
fecret  d'en  tirer  le  fuc  ,  c'efl:  â-dire 
l'art  d'en  faire  du  Sucre.  Les  Efpa- 
gnols  &  les  Portugais  en  ont  fait ,  à  la 
Nouvelle  Efpagne  &  au  Brefil ,  long- 
tems avant  que  les  autres  Européens 
fe  fulfent  établis  aux  Antilles  :  mais 
on  ne  fait  pas  remonter  l'époque  de 
leurs  Sucreries  plus  loin  que  1580, 
Ils  ne  s'étoient  emploies ,  jufqu* alors , 

(X4(  Delà  vient  que  les  Anglois  nommcoï  les  Ad^ 
lill^s  )  Su^ar-fjIoAdi ,  lies  m  $accc, 
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H1ST01B.E  qu'à  conquérir  le  Pais  ,  à  découvrir  les 
*^''oY's"  Mines  d'or  &  d'argent,  a  faire  pécher 
^MTitLss.  les  Perles ,  Se  d  cultiver  le  Tabac.  La 
culture  des  Cannes  à  Sucre  fuivic  celle 
du  Tabac  :  cette  dernière  Plante  man- 
geant beaucoup  le  terrein  ,  il  fallut 
défricher  de  nouvelles  Terres  pour  la 
planter  ;  ôc  celles  ,  qui  devenoienc 
trop  maigres  pour  elle  ,  furent  em- 
ploiées  à  la  culture  des  Cannes»  On  a 
vu  que  le  premier  Erablilfement  àcs 
François  ôc  des  Anglois  entre  les  deux 
Tropiques  fe  rapporte  à  l'année  1625,: 
ôc  qu'ils  ne  s'appliquèrent  d'abordi 
qu'au  Tabac ,  à  l'Indigo  &c  au  Coton. 
Les  Anglois  commencèrent  à  faire  du 
Sucre  à  Saint  Chrillophe  &  à  la  Bar- 
bade  ,  en  1(^43  ,  &  furent  bientôt  imi- 
tés par  les  François  de  la  première  de 
ces  deux  Iles.  Ceux  de  la  Guadeloupe 
n'en  lirent  qu'en  i  6^S  ,  fous  la  direc- 
tion des  Hollandois ,  qui  s'y  réfugie-' 
rent  du  Brefil  ;  de  ceux  de  la  Martini-| 
que  5  un  peu  plus  tard. 

La  feule  différence ,  entre  la  Cann( 
de  Sucre  &  les  Rofeaux  communs  qui] 
fe  trouvent  dans  les  lieux  marécageux 
c'eft  que  la  peau  ,  ou  l'écorce  des  der- 
niers ,  eft  dure  Se  feche  ^  ôc  leur  poulp( 
fans  faveur  -,  au  lieu  que  la  peau  des 
Cannes  ds  Sucre  n'a  jamais  beaucouj 
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de  durecc  ,  (S:   que  la  matière   fpon-      histoim 
gieufe  qa'cllts  renferment  elt  pleine  ^'^^^J^^^^^ 
d  an  lue  ,  ou  d  un  jus.,  dont  la  quan-   AwTittESA 
lité  6c  la  douceur  font  proportionnées 
à  la  bonté  du  rerrein  qu'elles  occu- 
pent, â  Ton  expolition  ,  d  leur  âge  & 
au  tems  de  leur  récolte.  De  cqs  qua- 
tre circonltances ,  dépendent  leur  hau- 
teur ,  leur  groiïeur  ,  leur  bonté  ,  (Se  U 
facilité   de  puriîîer   leur  fuc  ,  de   le 
cuire  &  de  le  réduire  en  Sucre.  Sui- 
vant la  qualité  du  terrein  ,  les  Cannes 
font  groifes  ou  menues  ,  longues  ou 
courtes  *,  &  fuivant  leur  expoluion  au 
Soleil  ,   elles  font  plus  ou  moins  fu- 
crées  :  la  fciifon,  où  elles  font  recueil- 
lies ,  leur  donne  plus  ou  moins  de  fuc  j 
^c  leur   âge  les  rend  plus  ou  moins 
bonnes. 

Les  feuilles  de  la  Canne  font  Jon-  Formede« 
gués  &  étroites ,  avec  une  feule  ner-  cannes  deSa» 
vure  ,  qui  les  partage  au  milieu  ,  dans 
toute  leur  longueur.  Cette  nervure  eft 
auiîi  caifance  ,  lorfque  les  feuilles  font 
feches  ,  que  fouple  &  liante  ,  lorf- 
qu'elles  font  vertes  ,  ou  feulement 
amorties.  Les  deux  côtés  de  chaque 
feuille  font  tranchans ,  &  comme  ar- 
més de  petites  dents  ,  prefqu'imper- 
ceptibles ,  qui  coupent  la  peau  ,  lorf- 
<ju'on  y  pafTe  la  main  d  rebours.  Les 
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Histoire  feuillcs   ne    viennent    ordinairement 
w/TURELLE  qQ'.\  la  ^^^Q  <jg  la  Canne  j  celles  qui 

ANTitLis.  forcent  aux  diffcrens  nœuds  ,  où  la 
Canne  s'eft  arrêtée  en  croilfant,  tom- 
bent aulfi-tot  qu'elle  monte  plus  haut. 
Des  nœuds  garnis  de  feuilles  font  ju- 
ger qu'une  Canne  eft  mauvaife  ,  ou 
du  moins  fort  éloignée  de  fa  maturité^ 
les  bonnes  Cannes  n'ont  qu'un  bouc 
lie  fept  ou  huit  feuilles  au  fommet. 
Les  nœuds  qui  partagent  leur  lon- 
"  gueur,  ôc  d'où  nailfent  les  feuilles  ^ 
:  /  ont  peu  de  fubftance,  ôc  font  natu- 
rellement durs.  Un  vuide  ,  qui  eft  ati. 
milieu  de  chaque  nœud ,  fait  la  com 
lïîunication  des  deux  parties  de  Ui 
Canne  ,  mais  plus  prelTée  ,  plus  dure  , 
plus  colorée  ,  plus  favoureuCe  ,  ôc 
comme  plus  mure.  On  n'obferve  au- 
cune règle  ,  pour  la  diftance  des 
nœuds;  plus  le  terrein  eft  bon  ,  plus 
ils  font  éloignés  les  uns  des  autres  ,  ôC 
plus  la  Canne  contient  de  fiie  ,  par- 
ceque  les  nœuds  en  contiennent  moins 
que  le  refte.  On  a  vu  des  Cannes  de 
vingt- quatre  pies  de  long ,  fans  y  com- 
prendre la  tête  5  &  du  poids  de  vingt- 
quatre  livres  ;  mais  outre  que  ce  vo- 
lume eft  extraordinaire  ,  c'eft  moins 
une  marque  -de  la  bonté  du  fuc  >  que, 
la  preuve  d'un  terrein  gras  ,  aquati-l 
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que  5  (Se  qui  produit  abondamment  un  histoire 
fuc  cru  5  peu  fucrc  ,  plein  d'eau,  qui  nati'rm.lb 
confume,  par  coniéquent ,  beaucoup  outilles. 
de  bois  &  de  rems  ,  fans  rendre  ja- 
mais beaucoup  de  Sucre.  Lorfqueles 
Cannes  ont  depuis  fept  jufqu'd  dix  pies 
de  longueur  ,  qu'elles  ont  entre  dix 
6c  quinze  lignes  de  diamètre ,  qu'elles 
font  bien  jaunes  ,  que  leur  peau  efl 
lilfe  5  feche  &  calfante  ,  qu'elles  pe- 
fent  beaucoup  ,  que  leur  moelle  efl 
grife  ,  àc  même  un  peu  brune  ,  que 
leur  fuc  eft  doux  ,  gluant ,  ôc  comme 
un  peu  cuit;  elles  font  dans  leur  per- 
fedion ,  qui  confifte  à  donner ,  fans 
peine  ,  de  beau  Sucre  en  abondance. 

La  terre  ,  quipalfe  pour  lapluspro-Tenequiicut 
pre  à  porter  des  Cannes  de  cette  na-  convient. 
cure  5  efl  légère ,  poreufe  ,  profonde  , 
ik.  doit  avoir  alTez  de  pente  pour  ne 
pas  retenir  l'eau  de  pluie  j  elle  doit 
erre  expofée  au  Soleil  ,  depuis  qu'il 
fe  levé  jufques  vers  fon  coucher.  Un 
terre  gratfe  èc  forte  produit  de  gran- 
des *3c  grolfes  Cannes  ,  mais  prefque 
toujours  vertes,pleines  d'un  fuc  aqueux 
&  peu  fucré.  Leur  jus  eil  7;ras  ,  diiii  - 
cile  a  purifier  &  à  cuire  ;  c.  ie  Sucre 
qu'on  en  tire  eO:  toujours  :•- ■ -'lliilTe  , 
peu  grené  ,  fujct  à  tourner  en  mar- 
melade ou  en  cendre.  Les  terres  qui 
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"^Histoire  manquent  de  fond  ,  &  où  les  racines 
^^l^^^^'"^   de  la  Canne  trouvent  bientôt  le  tuf 
AuTjiLHs.  OU  le  roc  ,  comme  la  plupart  des  ter- 
res ufées  des  Baifeterres  de  la  Martini- 
que Se  de  la  Guadeloupe  ,  ne  produi- 
fent  que  de  petites  Cannes,  pleines 
de  noeuds  :  elles  durent  peu  ,  parce- 
jque  leur  racine  fe  feche  &  fe  brûle. 
Cependant  5  fi  ces  terres  ont  de  la 
pluie  ,  les  premiers  mois  après  que  les 
Cannes  font  plantées  _,  ôc  quelquefois 
.cnfuite  jufqu'd  leur  maturité  parfaite  , 
elles  ne  lailTent  pas  de  fe  remplir  d'un 
bon    Sucre  j   extrêmement   doux    ôc 
gluant.  Les  terres  bafifes  &  marécageu- 
les ,  qui  font  comme  de  niveau  avec 
ie  bord  de  la  Mer  ,  telles  que  la  Gran- 
-de  Terre  ôc  les  culs  de  la  Guadelou- 
pe,  quelques  endroits  de  la  Martini- 
que ,   8c  prefque  toutes   les  Iles  An- 
gloifes  &  Hollandoifes ,  a  l'exception 
de  Saint  Chriftophe  de  de  la  Jamaï- 
que 3  produifent  de  belles  Cannes  , 
longues  ,  groiïes  Se   pefantes   -,  mais 
comme  ces  terres  ne  manquent  jamais 
.<l'ètre  falées  Se  nitreufes  ,  elles  com- 
niuniquent  leur  défaut  aux  Cannes  , 
dont  le  Sucre  ne  peut  jamais  devenir 
bien  blanc.  Les  terres  rouges  Se  fortes , 
^oaime  celles  qui  fe  trouvent  à  la  Ca- 
ihe lierre  de  la  Martinique,  depuis  h 
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Rivière  rouge  jafqu'à  celle  du  cuI-cie  '  histoim 
fac  Robert ,  &  A  la  Guadeloupe  ,  de-  naturelle 
puis  la  grande  Rivière  de  la  Cabef-   antiLu^ 
terre  julquM   la  Rivière  du  Lézard, 
portent  des  Cannes ,  longues,  grofTes 
de  pleines  d'un  fuc  afTez  fucré  ,  lorf- 
qu'elles  font  coupées  dans  la   bonne 
iaifon  ,  c'eft-d-dire  depuis  le  commen-   - 
cernent  de  Janvier    jufqu'à  la  fin  de 
Juillet,  <k.  peuvent  durer  vingt  a  trente 
ans  ,  fans  avoir  befoin  <i'ctre  replan- 
tées. Les  terres  environnées  de  Bois  » 
ou  fituées  dans  les  hauteurs  des  Mon- 
tagnes ,  (ont  fort  fujettes  aux  pluies  , 
aux  grandes  rofées  ,  aux  fraîcheurs  de 
la  nuit ,  (S:   n'étant  gueres  échaufîées 
des  raïons  du  Soleil ,  elles  ne  produi- 
fent  que  de  grolfes  Cannes  fort  aqueu- 
fes ,  vertes  &  peu  fucrées  :  aufii  leur  fuc 
eft-il  gras ,  cru  ,  &  difficile   d  cuire. 
Eniîn  toutes  les  terres  neuves ,  c'eft- 
a-dire  qui  n'ont  jatuais  été  plantées  , 
ni  femées,  danslefquelles  on  met  des 
Cannes  aufîi-tot  qu'elles  ont  été  défri- 
chées 5  donnent  quantité  de  très  gref- 
fes Cannes ,  &:  remplies  de  beaucoup 
de  fuc  ,  mais  gras,  cru  , peu. fucré  éc 
très  difficile  d  cuire.  Pour  avancer  leur 
bonté  ,  on  a  trouvé   le  fîcret  de  les 
couper  d  l'âge  de  fix  mois,  de  retirer 
jpe  cjui  doit  fervir  d  planter  ,  &  de 

Si/ 


400  Histoire  GENERALE 
"histoikh  metcre  le  feu  au teirein  ,  pour  confa- 
îîATURtLLE  j^-jgj.  1^5  pailles  ,  donc  la  pourriture 
A«ïiLLEs.  augmenteroin  encore  la  graille  des  ter- 
res. Quatorze  mois  après  cette  coupe , 
les  rejettons  donnent  un  Sucre  parfait. 
Le  profit  de  cette  méthode  eft  confl- 
dérable  j  i°.  parcequ'on  fait  de  boa 
Sucre,  au  lieu  du  mauvais  ,  qui  au- 
roit  demandé  beaucoup  de  bois  &  de 
peine  j&:  le  retardement  n'eftque  de 
deux  mois  (15),  qui  ne  doivent  point 
entrer  en  parallèle  avec  un  tel  avan- 
tage, z^»  Les  Cannes  ,  coupées  à  dx 
mois  5  ne  font  pas  entièrement  inuti- 
les :  non-feulement  on  en  replante 
d'autres  terreins  ,  à  quoi  leur  grofleur 
ÔC  la  force  de  leur  îuc  les  rend  fort 
propres  j  mais  elles  fervent  à  faire  de 
FEau-de-vie  ,  qui  eft  toujours  une 
bonne  Marchandife.  3°.  La  terre  fe 
trouve  dégrailfée  ,  ôc  dès  cette  pre- 
fniere  coupe  elle  devient  propre  à  por- 
ter de  très  bonnes  Cannes  ;  ce  qui  n'ar- 
riveroit  pas  en  cinq  ou  fix  autres  cou- 
pes ,  parccque  les  feuilles ,  dont  elles 
fe  dépouillent  en  croi(rant ,  fe  pour- 
rirent 5  Se  ne  font  qu'augmenter  la 
grailTe  qu'on  doit  chercher  à  diminuer. 

{15)  Içs  Cannes  plantées  dans  une  terre  neuve  ne 
peuvent  être  mûres  qu'à  dix  huit  mois  :  ain/î  l'on  n'en 
p,ûr^  que  c^eux  en  les  coupant  à  fix  ,  &  les  recoupani^ 
^q^iatorze  après. 
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Avant  que  de  planter  les  Cannes ,      lUsToixi 
on  nettoie  foigneufement  la  terre.  Il  ''^'''^'^^■^^^ 
ne  fuiïît  pas  de  couper  les  mauvaifes   Antilles, 
Plantes ,  furtout  les  Lianes  ,  parceque, 
pullulant  beaucoup  ,  elles  s'attachent 
aux  Cannes ,  les  couvrent  &c  les  abba- 
tent.  A  l'égard  des  fouches  ,  qui  font 
demeurées  en  terre ,  on  brûle  celles 
des  bois  mous,  qui  poulTent  aifémenr 
des  rejettons.  Enfuite  fi  le  terrein  eft 

^1,  1  1        Culture  dsi 

uni ,  ou  d  une  pente  douce  j  on  le  cannes, 
partage  en  quarrés  ,  de  cent  pas  cha- 
cun ,  entre  lefquels  on  lai  (Te  un  che- 
min pour  le  palfage  des  Cabrouers. 
Cette  divifion  fert  aufli  à  prévenir  la 
communication  du  feu  qui  s'allume- 
roit  dans  un  des  quarrés ,  donne  plus 
de  facilité  à  farder  ,  fait  appercevoir 
d'un  coup  d'œil  au  Maître  s'il  n'eft  pas 
trompé  par  les  Ouvriers  ,  fert  enfin  a 
rembelliffement  d'une  Habitation  ,  &c 
joint  même  l'utilité  à  l'agrément  ;  car , 
le  long  de  ces  chemins  ,  on  plante  des 
Pois  d'Angole  ,  ou  Pois  de  fept  ans , 
arbriffeaux  dont  on  eftime  le  fruit  , 
ôc  qui  forment  des  allées  pour  la  pro- 
menade. Ceux  ,  qui  veulent  épargner 
le  terrein  ,  fe  contentent  de  laiffer  un 
petit  fentier  de  chaque  côté  de  l'ou- 

Lverture,pourvihter  le  travail  6c  cueil- 
lir facilement  les  Pois  :  ils  plante::: 
; 


4C2     Histoire  générale 
""Hnro.K  tout  l'e  refte  en  Manioc,  ou  en   Pa- 

Aktilles.  Lorfqiie  le  terrein  eft  divifé  ,  on 
l'aligne  avec  un  cordeau,  pour  plan- 
ter les  Cannes  en  lignes  droites.  Les 
rangs  font  plus  ou  moins  éloignés  cn- 
tr'eux  ,  fuivant  la  bonté  du  fond.  Si 
tout  le  terrein  eft  d'une  égale  bonté, 
on  laifTe  ,  d'un  rang  à  l'autre  ^  trois  1 
pies  de  demi  de  diftance  en  tout  fens.  " 
Cette  méthode  demande  plus  de  tems, 
que  fî  les  rangs  Se  les  folles  fe  faifoienc 
fans  règle  -,  mais  elle  a  diverfes  com- 
modités 5  telles  que  de  rendre  le  far- 
clage  plus  facile  ,  de  faire  découvrir 
de  plus  loin  les  Serpens  ,  qui  font  fort 
communs  à  la  Martinique  ,  &de  don- 
ner une  vue  plus  libre  du  travail  des 
Nègres. 

L'alignement  n'eft  pas  plutôt  achevé, 
qu'on  place  les  Nègres  vis-à-vis  de 
chaque  ligne.  On  marque  ,  fur  le 
manche  de  leur  Houe  ,  la  diftance 
qu'ils  doivent  laiffer  entre  les  folTes 
qu'ils  ont  a  faire;»  &  chacun  commence 
le  travail.  Chaque  folle  doit  avoir 
quinze  à  vingt  pouces  de  long  ,  la  lar- 
geur de  la  Houe  ,  qui  eft  de  quatre 
a  cinq  pouces  ,  &  fept  à  huit  ponces 
de  profondeur.  A  mefure  que  les  Nè- 
gres ,  qui  font   les  foftes  ,   avancent 
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diacuii  fur  fa  li^ine  ,  quelques  jeunes  

Nègres  ,  ou  ceux  qui  ne  lont  pas  ca-  N/TURELta 
pables  d'un  plus  grand  travail ,  les  fui-      i>  e  s^ 
vent ,  &c  jettent  dans  chaque  folfe  deux 
morceaux  de  Canne  ,  de  quinze  à  dix- 
huit  pouces  de  long.  Ces  lemeurs  font 
fuivis  d'autres  Nègres ,  avec  des  houes, 
pour   ajufter   les  deux    morceaux  de 
Canne  l'un  contre  l'autre  ,  de  manière 
que  le  bout  qui  vient  du  coté  de  la 
tcte    foit  hors   de  la  terre   d'environ 
trois  pouces  ,  de  qu'à  l'extrémité  op- 
pofée  j  le  bout  de  l'autre  morceau  foie 
placé  de  même  j  après  quoi  ils  rem- 
plilTent  la  folfe ,  de  la  terre  que  les 
premiers  en  ont  tirée.  Les  morceaux- 
de  Canne  ,  que  l'on   met  en  terre  , 
font  pris   ordinairement  à  la  tcte  de 
la  Canne  ,  un  peu  au-delîous  de  la 
nailTance  des  feuilles.  On  leur  donne 
quinze  à  dix-huit  pouces  de  long.  Plus 
ils  ont  de  nœuds  ou  dyeux  fuivant  le 
langage  des  lies  ,  plus  on  juge  qu'ils 
pouirerontde  rejettons  &c  qu'ils  pren- 
dront promptement  racine. 

Jamais  les  Voifms  ne  fe  refufent 
des  Cannes  pour  planter  :  mais  com- 
me il  faut  du  tems  pour  couper  les 
bouts  des  Cannes ,  &  pour  les  mettre 
en  pacquets  ,  celui  qui  en  a  befoin  eft 
obligé  d'envoïer  fes  propres  Nègres 

S  iv 
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Histoire  y^-ur  lj  ci.ivnil.  Labat  paroît  perfuadé 
^^r\^V^    que  les  'œies  des  Cannes  n'en  produi- 
Antilles.    lent  jamais  de  fî  belles  ,  que  les  tron- 
çons qui  le  coupent  ^ans  la  Canne  , 
t>c  qui  5  devant  avoir  plus  de  fève  , 
doivent  j  dic-il ,  pouffer  de  meilleu- 
res racines  &  des  rejetrons    plus  vi- 
goureux. Le  tems  propre  pour  planter 
eft  la  faifon  des  plaies  ,  depuis  (on 
commencement  jufqu'âfes  deux  tiers, 
La  terre   fe  trouvant   alors   imbibée 
d'eau,  les  racines  &c  les  germes  y  en- 
trent facilement  ;  l'humidiré  les  fait 
croître  ,  &c  leur  tournit  toute  la  nour- 
riture dont  ils  ont  befoin  ;  au  lieu  que 
dans  un  tems  fec  ,  la  terre  ,  aride  ,  6c 
comme  brûUe ,  attire  &c  confume  tout 
le  fuc  du  Plant.  On  ne  peut  avoir  trop 
d'égard  à  cette  différence  de  faifon  , 
parceque  delà  dépend  le  bon  ou  mau- 
vais fuccès  des  Cannes.  Le  Plant  n'a 
pas  été  cinq    ou  fix  jours  en  terre  , 
qu'on  le  voit  lever  heureufement -,  & 
fuivanc  la  bonté  du  terrein  &   de  la 
faifon  5  il  produira  vue  d'œil  des  feuil- 
les de  des  rejettons.  C'eft  alors  qu'on 
fe  hâte  de    farder  les   herbes  &   les 
lianes ,  qiii  viennent  toujours  en  abon- 
dance dans  les  terres  neuves  ,  furtout 
lorfqu'elles  font   nettes   &    humides. 
Cette  partie  de  la  culture  àQS  Cannes 
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eft  la  principale.   Sont  elles  feules  a    'histoir» 
tirer  le  fac  de  la  terre  ^  elles  croiirent  ^atu^^^^e 
&  groiliiïent  parfaitement  :  mais  lorf-  Antillxs, 
qu'elles   font   accompagnées    d'autres 
Plantes  ,  elles  n'acquerent  }amais  de 
groifeur  ni  de  fuc.  Il  faut  fe  garder  , 
furcoLit ,  de  laiiTer  grainer  les  herbes  \ 
àhî  que  les  graines  peuvent  être  em- 
portées par  le  vent  ,   elles  infedenc 
une  Terre  entière.  En  un  mot ,  on  ne 
peut  poufiTer  l'attention  trop  loin  pour 
les  Cannes  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  cou- 
vrent la  terre  autour  d'elles ,  6c  qu'elles 
puiiTent  étouffer  toutes  fortes  d'autres 
Plantes.  Lorfqu'elles  ont  été  fardées" 
deux  ou  trois  fois  ,  on  les  lailfe  croî- 
tre en  repos  ,  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ou^ 
fix  mois  \  Ôc  l'on  recommence  alors  le 
farclage  ,  pour  n'y  plus  penfer  jufqu'à 
leur  parfaite  maturité.  Elles  n'ont  plus 
d'autres  ennemis  que  les  Rats  ,  donc 
on  s'efforce  de  les  garantir  par  diver- 
fes  fortes  de  pièges. 

Le  tems  où  l'on  doit  couper  les  Can- 
nes ne  peut  être  fixe  ;  6c  Labat  repro- 
che 1.1-deffus  beaucoup  d'erreurs  à  la 
plupart  des  Habitans.  Ils  s'imaginent,, 
dit-il  5  qu'une  pièce  coupée  depuis- 
quatorze  ou  quinze  mois  fe  trouve  en^ 
état  de  l'être  encore  :  ils  la  coupent  ;, 
iSc.   fouvent   les  Cannes  ne  donnent 
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^"^d" E^r^   cuire  :  c'eft  qu'il  n'eft  point  alfez  mûr. 

Antilles.  Il  efl:  moins  aifé  de  faire  de  bon  Su- 
cre avec  des  Cannes  qui  n'ont  point 
encore  leur  maturité ,  qu'avec  celles 
qui  font  au-delà  j  parceque  le  premier 
de  ces  deux  maux  ell:  fans  remède  , 
au  lieu  que  pour  le  fécond ,  il  fufEt 
de  ne  pas  emploïer  les  vieilles  Can- 
nes ,  c'oft  à-dire  celles  qui  aprè$  avoir 
fleuri  fcfont  renverfée*?  par  terre  ,  où 
elÏQS  fe  font  arrachées  par  des  filamens, 
comme  par  autant  de  nouvelles  raci- 
nes,  Ôc  d'emploïer  feulement  les  re- 
jettons  qu'elles  ont  poufles  de  tous 
leurs  nœuds.  On  ne  fauroit  donc  trop 
obferver  ,  quel  eft  leur  degré  de  per- 
feétion  8c  de  maturité.  Il  ne  dépend 
point  de  ^eur  âge  j  car  celles,  qui  ont 
été  coupées  en  Janvier  j  ont  relTenri 
toute  la  chaleur  &  l'aridité  de  la  faifon 
feche  ,  qui  dure  jufques  dans  une  par- 
tie de  Juillet,  de  qui  les  aïant  long- 
tems  arrêtées  ,  ne  leur  a  permis  de 
poulTer  que  de  foibles  rejetrons.  Mais 
celles  qui  font  coupées  vers  la  fin  de 
la  fccherefTe  ,  c'eft  à-dire  dans  le  cours 
de  Juin  ôc  de  Juillet  ,  reçoivent  le  fe- 
coursdes  pluies  qui  humeâient  la  terre. 
Delà  vient  qu'aux  mois  de  Septembre 
ôc  d'Odobre  >  on  les  voit  auffi  -gran- 
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des  &;  aulli  fournies  ,  que  celles  qui      Histoiri 
ont  été  coupées  en  Janvier  &  Février,  '^'"'^l^l^'l^ 

Toutes  les  Cannes ,  qui  fe  trouvent  A:^tili.es. 
âgées  d'onze  ou  douze  mois  lorfque 
la  faifon  des  pluies  arrive  ,  ne  man- 
quent point  3  comme  les  Rofeaux 
communs ,  de  poutler  à  leur  fommet 
un  jet  d'environ  trois  pies  de  long. 
C'ell:  ce  qu'on  nomme  leur  fleclïe  , 
par  allulion  aux  tieches  des  Indiens, 
qui  font  compofées  du  jet  des  rofeaux 
communs.  Ainfi  ,  dans  le  langage  des 
Iles,  les  Cannes  font  en  flèche  ^  lorf- 
qu'elles  ont  actuellement  leur  jet  ;  & 
\qs  Cannes  om  fléché  ,  quand  ce  jet  eft 
tombé  de  lui-même  ,  après  avoir  fleuri. 
Ses  fleurs  ne  font  qu'un  panache  de 
petits  filets ,  dont  les  extrémités  fona 
garnies  d'un  petit  duvet  gris  &  blan- 
châtre ,  de  qui  forment,  en  s'épanouif- 
fant  ,  une  houpe  renverfée.  Depuis 
qu'elles  ont  commencé  a  poulFer  ,  juf- 
qu'à  leur  chute,  il  fe  pafle  dix  huit 
à  vingt  jours ,  aux  derniers  defquels 
la  flèche  ,  ou  le  bout  de  la  Canne  , 
fe  feche  ,  parcequ'il  ne  reçoit  plus  de 
nourriture  ,  fe  détache  ,  éc  tombe  à 
terre.  Alors  la  Canne  cefle  de  croître 
Se  de  grolîir.  Jamais  une  même  Canne 
ne  fleurit  deux  fois.  Si  elle  n'eft  pas 
coupée  un  ou  deux  mois  après  qu*elle 
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HisToïKE  a  fléché  ,  elle  s'abbailfe  peu  à  peu  ; 
XUB.ELLE  jafqu'à  fe  coucher  par  terre  ,  où ,  jet- 
Antilles.  i^ant  des  filets  qui  prennent  racine  , 
elle  pouffe  quantité  de  rejettons.  Avant 
qu'elle  poutfe  fa  flèche ,  &  près  d'urt 
mois  après  avoir  fléché  ,  elle  a  peu  de 
fuc  3  &  fon  milieu  eft  creux ,  parce- 
que  toute  la  fubftance  ,  qui  gonfloic 
fes  fibres,  s'eft  portée  en-  haut  pour 
produire  la  flèche  &;  les  fleurs.  Les 
Cannes  ne  doivent  pas  être  coupées 
dans  cet  état  ;  on  n'en  pourroit  taire  y 
ni  du  Plant ,  ni  du  Sucre,  ni  mèms 
de  l'Eau- '.>e  vie. 

Lorfqu'on  les  croit  mûres ,  ce  qui 
fe  reconnuir  à  divers  eflais  ,  on  difpofe 
les  Nègres  le  long  de  la  pièce  ,  pour 
la  couper  plus  également,  c'eft- à-dire 
fans  qu'ils  y  entrent  l'un  plus  que  l'au- 
tre. Si  les  Cannes  n'ont  qu^  fept  ou 
huit  pies  de  hauteur,  on  commence 
par  abbatre  ,  avec  une  ferpe  ,  les  tètes 
des  rejettons  de  toute  une  fouche  ,  à 
trois  OH  quatre  pouces  au-defix)us  de 
la  plus  bafle  feuille ,  dans  l'endroit  où 
il  ne  paroît  plus  de  verd.  Auiîi-tôt  que 
la  touffe  eft  coupée  ,  on  coupe  les 
Cannes  par  le  pié  ,  avec  l'attention  de 
ne  les  pas  taillader ,  parceque  ces  ha- 
chures ,  qui  donnent  entrée  a  la  cha- 
leur du  Soleil ,  font  évaporer  la  fçve. 
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&  nuifent  au  progrès  des  remettons,  iiistoir.» 
Suivant  la  longueur  des  Cannes,  qu'on  ^^^'^^^^^^lf 
a  coupées  de  la  fouche ,  on  la  divife  antiliej, 
en  deux  ou  trois  parties ,  après  y  avoir 
palfc  la  ferpe  ,  pour  ôter  les  barbes  qui 
s'y  font  attachées.  On  ne  lailîe  gue- 
res  5  a  ces  parties  ,  plus  de  quatre  pies 
de  longueur  i  &  jamais  on  ne  leur  en 
donne  moins  de  deux  6c  demi,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  de  cette  petite  ef- 
pece  qu'on  nomme  Rottins  ,  &  qui 
venant  dans  les  terres  maigres  &  ufées 
ne  font  pas  naturellement  plus  lon- 
gues. Quatre  ou  cinq  Nègres  jettent 
en  un  monceau  toutes  les  Cannes  cou^ 
pées  5  afin  qu'elles  fe  trouvent  affem.'- 
blées  pour  ceux  qui  doivent  les  lier, 
6c  qu'il  ne  s'en  perde  point  fous  les 
feuilles.  On  met  ordinairement  de 
jeunes  Nègres ,  ou  quelques  Negref- 
fes  5  à  lier  les  Cannes  en  pacquets. 
Les  extrémités  des  têtes ,  qu'on  appelle 
l'œil  de  la  Canne ,  fervent  de  liens , 
avec  trois  ou  quatre  feuilles ,  qui  fe 
tirent  aifément.  On  noue  d'abord  en- 
femble  les  feuilles  de  deux  yeux  j  pour 
donner  plus  de  longueur  au  lien  ;  en- 
fuite  ,  félon  la  longueur  des  Cannes, 
on  étend  à  terre  deux  liens  ,  à  deux 
pies  l'un  de  l'autre  *,  de  les  Cannes  font 
couchées  defTus^  en  travQrs,  au  nonv 
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"" Histoire  bre  de  dix  OU  douze.  On  les  ferre 
^^^d"  E^s"  ^ii^uit^s  5  comme  on  lie  les  fagots  eu 
A;<TiiiE«.  Europe.  La  coupe  celFelorfqu'ilenell 
tems  ,  par  l'ordre  du  Commandeur , 
qui  fait  porter  au  bord  du  chemin  les 
pacquets  de  Cannes  -,  de  les  Cabrouets 
viennent  les  prendre ,  pour  les  porter 
au  Moulin.  Jamais  on  ne  coupe  plus 
de  Cannes  ,  qu'on  n'en  peut  confom- 
mer  dans  l'efpace  de  vingt-quarre  heu« 
res.  Si  l'on  en  coupoit  pour  deux  ou 
trois  jours  ,  elles  s'échaufFeroient  dans 
cet  intervalle  ,  elles  fermenteroient , 
elles  s'aigriroient  ,  Se  deviendroienc 
inutiles  pour  faire  du  Sucre  ,  furtout 
pour  le  Sucre  blanc. 

L'ufage  commun  eft  de  couper  les 
Cannes  le  Samedi ,  pour  commencer 
l'opération  du  Moulin  le  Lundi  à  mi- 
nuit. Quand  on  ne  fait  que  du  Sucre 
brut  ,  on  prend  cette  avance  ,  fans  ou- 
blier de  couvrir  les  Cannes  de  feuil- 
les ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  s'échauf- 
fent. Mais ,  fî  l'on  travaille  en  Sucre 
^  blanc  ,  il  vaut  mieux  retarder  le  tra- 

vail de  quelques  heures  ,  que  de  s'ex- 
pofer  au  rifque  d'y  emploïer  des  Can- 
nes échauffées.  Labat  veut  qu'on  ne 
les  coupe  que  le  Lundi ,  de  fort  grand 
matin  ,  ôc  que  tous  les  Nègres  d'une 
Habitation  y  foient  emploies  ,  pour 
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hâter  l'ouvrage.  Comme  il  n'y  a  point  Histoire. 
de  VoïageuL*  qui  ait  parle  avec  plus  ^"^  p^^''^^* 
d'intelligence  &  d'étendue  que  lui  ,  antii»îs, 
des  Cannes  à  Sucre  ,  6c  de  la  manière 
de  tirer  cette  prccieufe  Marchandife  , 
c'ell  l'extrait  de  fes  Obfervations 
qu'on  a  donné  jufqu'ici ,  en  regrettant 
que  les  bornes  qu'on  s'eft  impofées 
ne  permettent  point  de  le  fuivre ,  dans 
les  détails  de  la  fabrique  &  des  inf- 
tramens  qu'on  y  emploie.  On  y  ren- 
voie ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire» 
Du  Tertre  ,  borné  prefqu'uniquement 
à  l'Hiftoire  ,  fait  a  peine  quelques 
remarques  générales  fur  le  Sucre.  Il 
obferve ,  par  exemple,  que  les  Can- 
nes de  Madère  n'ont  pas  plus  de  deux 
pouces  de  grolTeur  ^  fans  qu^'il  fâche  > 
dit-il  5  fi  ce  défaut  vient  du  terroir 
ou  du  défaut  de  pluie.  Mais  il  affure 
que  le  Sucre  de  cette  Ile  ne  lailTe  pas 
d'être  beaucoup  plus  fort  que  celui 
des  Antilles. 

Le  Roucou  ,  crue  nous  avons  tant  ^°"^^"  »  ? 
de  rois  nomme ,  lans  1  avoir  décrit ,  compoûiioft, 
n'efl:  cultivé  ,  nulle  part,  avec  plus  de 
foin  qu'aux  Antilles.  On  a  vu ,  dans 
les  Relations  du  Mexique  ,  que  les 
Efpagnols  le  nomment  Achlote.  C'eft 
une  teinture  rouge,  qui  ferr  a  mettre 
€n  première  couleur  les  laines  blau- 
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"'  Histoire  clics  qu'oii  veut  teindre  en  rouge  ; 
Waturelle  en  bleu  ,  jaune ,  verd»  Elle  provient 
AwxiLiïs.  d'une  pellicule  rouge ,  qui  couvre  de 
petites  graines  blanches  &  rondes  , 
dont  le  fruit  du  Roucovier  eft  rem- 
pli. Cet  arbre,  qui  croît  naturellement 
dans  toute  l'Amérique  ,  eft  ordinai- 
rement de  la  grandeur  d'un  Prunier , 
mais  beaucoup  plus  touffu  :  fon  écor- 
ce  eft  rouiïatre  *,  fes  feuilles  font  a(fez 
grandes  ^  fortes ,  dures ,  3c  d'un  verd 
foncé.  Il  porte  ,  deux  fois  l'année  , 
des  fleurs  d'un  rouge  couleur  de  chair, 
en  bouquets  qui  relfemblent  alTez  aux 
Rofes  fauvages  _,  auxquelles  fuccedent 
des  touffes  de  gouffes  ,  couvertes  de 
picquans  ,  comme  les  Châtaignes  , 
mais  pliis  petites,  ôc  remplies  de  pe- 
tites graines  affez  femblables  à  celles 
de  la  Coriandre  _,  couvertes  d'une  pel- 
licule incarnate  ,  qui  fe  détache  diiii- 
cilement  da grain  quelle  couvre  ,  & 
qu'elle  laiffe  tout  blanc  lorfqu'elle  en 
«ft  féparée. 

C'eil  cette  pellicule  ,  macérée  & 
cuite  5  qui  compofe  la  teinture,  qu'on 
lîomme  Rouccu.  On  connoît  que  la 
graine  eft  mûre,  &  qu'elle  a  fa  par- 
faite couleur ,  quand  la  gouiTe  ,  ou  la 
coffe ,  s'ouvre  d*elle-même.  Il  fufïic 
«qu'une,  ou  deux  foient  ouvertes ,  pour 
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cueillir  tout  le  bouquet ,  qui  en  con-      histoire 
tient  ordinairement  huit  ou  dix,  5^  Natuku-le 
quelquefois  plus  ,  fui  vaut  la  bonté  du    A^TlLLls. 
terrein.  Les  Nègres  ,  grands  &  petits , 
ouvrent  les  goulïes  qui  ne  le  font  pas 
allez  ,  en  les  prelfant  de  leurs  doigts, 
6c  font  fortir  avec  Tongle  du   pouce 
les  graines  qui  font  dedans ,  qu'ils  re- 
cueillent dans  des  Couis ,  c'ell-à-dire 
dans  des  moitiés  de  CalebalTes.  Tou- 
tes ces  graines  font  mifes  dans  de  gran- 
des auges  de  bois,  tout  d'une  pièce  , 
avec  de  l'eau  ,  pour  y  demeurer   fept 
ou  huit  jours ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  com- 
mence à  fermenter.  Alors  on  les  remue 
fortement ,  avec  de  grandes  fpatules 
de  bois  j  enfuite  on  les  pile  ,  avec  des 
pilons  5  aufli  de  bois ,  pour  en   déta- 
cher la  pellicule  rouge.   Cette  opéra- 
tion eft  recommencée  deux  ou  trois 
fois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  aucune 
pellicule  aux  grains ,  après  quoi  l'on 
pafTe  le  tout  dans  une  efpece  de  cri- 
ble ,  fait  de  rofeaux  refendus  ,  ou  de 
Lataniers ,  dont  les  trous  font  alTez  pe- 
tits pour  ne  pas  laiffer  palfer  les  grains. 
L'eau  qu'on  en  tire  eft  épaiife  ,  rou- 
geâtre  ,  de  de  fort  mauvaife    odeur. 
Elle  fe  met  dans  des  Chaudières  ^  on 
i'y  fait  bouillir  -,  de   pendant  qu'elle 
fcout ,  on  recueille  fon  écume  dans  d<5 
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Histoire  grands  baflins.  Lorfqu'elle  cqÇCq  d'en 
^^^vTs''^  rendre ,  on  la  jette  ,  pour  mettre  à  fa 
Antilles,  place ,  dans  les  Chaudières ,  l'écame; 
qu'on  en  a  tirée.  On  la  fait  bouillir,, 
pendant  dix  ou  douze  heures ,  en  la^ 
remuant  fans  celTe  ?  de  crainte  qu'elle 
ne  s'attache  â  la  Chaudière ,  où  elle 
pourroit  brûler  ,  ou  fe  noircir.  On  con- 
noît  qu'elle  a  la  cuiffbn  qui  lui  con- 
vient ,  lorfqu'elle  commence  à  fe  dé- 
tacher d'elle-même  de  la  fpatule.  Alors, 
l'aïant  fait  refroidir  dans  des  auges  de 
bois  5  on  en  fait  des  pelottes,  de  dçfux 
ou  trois  livres  chacune  ;  Se  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  s'attache  aux  mainS' 
en  lui  donnant  cette  forme  ,  on  fe  les 
frotte  de  tems  en  tems  avec  de  riiuife 
de  Palma  Chrijti ,  nommée  auffi  Ca^ 
rapat  d'après  les  Indiens.  On  envelop- 
pe les  pelotes  ,  pour  les  conferver  > 
dans  des  feuilles  de  Baliiier ,  amorties 
fur  le  feu. 

Labat  s'étend  beaucoup  plus  fur  la 
préparation  du  Roucou  *,  mais  il  nous 
îufïit  d'obferver  encore  que  le  tems  de^ 
le  planter  eft  depuis  le  mois  de  Mars 
jufqu'à  la  fin  de  Mai  :  il  ne  viendroic 
pas  moins  ,  quand  on  le  pîanteroir  dès 
le  mois  de  Janvier;  mais  il  n'en  rap- 
porteroit  pas  plutôt.  On  le  cueille  deux 
fois  l'an^  vers  la  S.  Jean  6c  vers  NoeU 
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Les  Indiens  épluchent  les  gouflès  ,  histoiri 
comme  les  Européens-,  mais  au  lieu^^^'^^^Y''" 
de  mettre  les  graines  dans  l'eau  ôc  de  Antillï^. 
les  y  lailfer  fermenter,  ils  les  frottent 
dans  leurs  mains  ,  qu'ils  ont  trempées 
auparavant  dans  l'huile  de  Carapat  , 
jufqu'à  ce  que  la  petite  pellicule  in- 
carnate foit  détachée  de  la  graine  ,  & 
réduite  en  pâte  très  claire  &  très  fine» 
Alors  ils  la  raclent  de  delTus  leurs 
mains  avec  un  couteau,  &  la  mettent 
fur  une  feuille  ,  pour  la  faire  fécher  à 
l'ombre  ,  de  peur  que  le  Soleil  ne 
mange  Se  ne  diminue  fa  couleur.  Ce 
travail  eft  d'une  longueur  ,  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'indolence  des  Caraïbes  ; 
mais  il  leur  fait  un  Roucou  infiniment 
plus  fin  Se  plus  brillant  que  celui  des 
Européens  des  lies.  Lorfqu'il  eft  fec  y 
ils  en  font  aufii  des  pelottes  de  la  gtof- 
feur  du  poing  ,  qu'ils  enveloppent 
dans  des  feuilles  de  Balifier ,  ou  de 
Cochibou.  Le  matin  ,  dès  qu'ils  font 
foftis  de  leurs  Hamacs  ,  ils  vont  fe  la- 
ver tout  le  corps  à  la  Mer  ^  ou  dans 
quelque  Rivière  -,  de  venant  s'afieoic 
fur  une  fellette  au  milieu  de  leur  Car- 
bet ,  ils  s'y  font  peigner  &  trouffer  les 
cheveux  par  leurs  Femmes.  Enfuite 
elles  prennent  un  peu  d'huile  de  Ca- 
rapat ,  dans  laquelle  elles  font  dilTou- 
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Histoire  dre  du  Roucou  ,  dont  ellcs  peignent , 
^^d^b'^s''"  ^^^^  ""  pinceau  ,  tout  le  corps  de  leurs 
Antilles.  Maris.  Cette  peinture  leur  conferve 
la    peau  ,  la  défend  des  imprefïîons 
trop  vives  du  Soleil ,  ôc   la  préferve 
furtout  des  piquûres  d'une  infinité  d'In- 
fedes  ailés ,  qui  ne  s'éloignent  jamais 
de  leurs  Cafés. 
Tabac,  &      Le  Tabac  ,  Plante  originaire  de  l'A- 
cfpe«f ''"'"  mérique  ,  &  fi  propre  à  cette  grande 
partie  du  Monde  (14) ,  qu'avec  quel- 
que foin  qu'on  Pait  cultivée  dans  les 


autres  ,  ou  l'on  a  po 


»rté  fa 


gtaine  ,  on 


n  y  en  a  jamais  pu  élever  d'auili  bon  , 
fait  le  fond  d'un  Commerce  confidé- 
rable  aux  Antilies.  On  y  en  reconnoîs 
quatre  efpeces ,  qu'on  diftingue  par  la 
figure  de  leurs  feuilles.  Ils  fleurillent , 


(14)  On  a  déjà  remar- 
qué qu'on  ne  s'acorde 
point  fur  le  premier  lieu 
où  hs  Efpagnols  trouvè- 
rent cette  Plante.  Il  ne 
paroît  point  qu'i  Is  en  aient 
trouvé  l'ufage  établi  dans 
les  grandes  Iles  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Saint  Domingue  , 
Cuba  ôc  la  Jamaïque  J  où 
ils  s'arrêtèrent  dans  les 
conimencemens  de  leurs 
découvertes  ,  &  que  ce  ne 
fut  que  vers  l'an  içzo  , 
qu'ils  en  virent  pour  la 
première  fois  dans  le  Yu- 
catan  ,  Province  de  la 
.Terre  ferme.    On    croit 


qu'ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  Tabaco ,  parce- 
qu'on  en  cultivoit  beau- 
coup aux  environs  d'une 
ville  nommée  Tabafco. 
Du  moins ,  ceux  qui  tirent 
ce  nom  de  l'Ile  de  Taba- 
go  ,  fe  trompent  bsau- 
coup  ,  puifque  cette  lie 
n'a  jamais  été  au  pou- 
voir des  Efpagnals  ni  des 
Portugais ,  qui  ont  appor- 
té ,  les  premiers  ,  le  Ta- 
bac en  lurope.  Voïez 
l'Hiftoire  de  cette  Plante 
dans  les  Voïages  du  Père 
Labat ,  &c  dans  plufîeurs 
Diiïsrtations  publiées. 
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&  portent  tous  une  graine  également     histoire 
capable  de  fe  reproduire.  Chaque  ef-  ^^l'^^^^''^ 
pece  fe  multiplie  d'elle-mcme  ,  fans  Antilles. 
autre  altération  que  celle  qui  peut  ve- 
lûr  du  terrein  où  elle  ell:  femée ,  ou 
tranfplantée. 

La  première  eft  le  Tabac,  ou  Pe- ^abacou  Pc- 
run  ,  verd  ,  que  les  Habitans  nomment  lunvetd. 
iimplement  le  grand  Petun  ,  &  qui  tire 
ce  nom  de  la  grandeur  de  fes  feuilles 
autant  que  de  la  beauté  de  leur  bois. 
Elles  ont  ordinairement  vingt-quatre 
à  vingt-(îx  pouces  de  long  ,  &  depuis 
douze  iufqu'à  quatorze  pouces  de  lar- 
ge. Elles  font  épaiflTes ,  charnues,  co- 
tonnées  _,  maniables  ,  5c  d'un  très  beau 
verd  \  mais  comme  elles  font  délica- 
tes 6c  remplies  de  fuc',  elles  diminuent 
beaucoup  à  la  pente  ,  c'eft-a-dire  lorf- 
qu'étant  fufpendues  à  des  perches  on 
les  expofe  à  l'air ,  pour  les  faire  fecher. 
Cette  diminution  a  refroidi  les  Habi- 
tans pour  la  culture  du  grand  Petun, 
èc  leur  fait  donner  la  préférence  à  ce- 
lui qu'ils  nomment  Tabac  a  langue* 

Cette  féconde  efpece  a  les  feuilles  Tabac  âlaM 
a-peu-près  de  même  longueur  que  la^"^' 
précédente  ;  mais  leur  largeur  ne  palîe 
point  fept   ou  huit  pouces.    C'eil  la 
lelTembiance  _,  qu'elles  ont  avec  une 
iangue  de  Bociif  5  qui  lui  a  fait  dou- 
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Histoire  lier  le  nom  de  Tabac  à  langue.  Eîîes 
ATURELLE  £^^^^  chamues ,  épaifTes  ^  forces ,  liaiv 


DES 


Antilles,  tes ,  &  gralîes ,  mais  moins  remplies, 
de  fuc  que  celles  du  grand  Petua  ; 
d'où  il  arrive  qu'elles  diminuent  moins 
à  la  pente  ,  &  qu'elles  fe  confervenc 
mieux.  Le  Tabac  à  langue  eft  donc 
l'efpece  qu'on  cultive  le  plus  aux  Iles 
du  Vent  ,  c'eft-à-dire  à  la  Martini- 
que ,  la  Guadeloupe  ,  Marie-Galante, 
Saint  Chriftophe  _,  les  Saintes  ,  la  Bar- 
bade  ,  la  Grenade  ,  la  Barboude  ,  An- 
tigo  ,  Nevis  ou  Nieves  ,  Montferrat, 
la  Dominique  ,  Sainte  Lucie ,  S.  Vin- 
cent 5  Sainte  Croix  Se  les  Vierges. 
-  Tabac  d'A-  La  ttoifîeme  efpece  eft  le  Tabac 
mazoae.  d' Amazone  ^  ainfi  nommé  ,  parceque 
la  graine  vient  des  environs  de  la 
grande  Rivière  desAmazones.  Sa  feuil- 
le eft  auffi  longue  que  celle  àes  deux 
efpeces  précédentefrjmaiselle  eft  beau- 
coup plus  large  ,  de  ronde  à  l'extré- 
mité. Ce  qui  la  diftingue  encore  des 
autres,  c'eft  que  les  petites  nervures, 
ou  côtes  5  qui  foutiennent  la  feuille  , 
tombent  perpendiculairement  fur  la 
aroiïe  côte  du  milieu  j  au  lieu  que  dans 
les  autres  efpeces  ,  elles  fuivent  le 
contour  de  la  feuille ,  de  vont  en  biai- 
sant vers  la  pointe.  Les  feuilles  de  C0 
Jabac  font  fort  épaifTes  ,  très  cte-- 
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nues,  bien  noiuTies  ;  &  quoiqu elles     histoike 

•  ,T-  ,-  1-         j       r  11       Naturelle 

paroillent  rort  remplies  de  lue  ,  elles  ©  e  s 
ne  diminuent  prefque  point  à  la  peu-  Antii.les. 
te.  Auflî  cette  ei'pece  pafTeroit-elle  pour 
la  meilleure  des  trois ,  fi  l'on  pouvoir 
en  hiire  auiîî-tot  ufage  que  des  autres: 
inais  l'odeur  en  eft  d'abord  fi  forte  & 
fi  défagréable  ,  que  ii  l'on  n'y  eft  ac- 
coutumé ,  elle  étourdit  _,  &:  provoque 
même  au  vomiffement,  foit  en  fumée, 
foit  en  poudre  ,  &  plus  encore  en  ma- 
chicatoire.On  alfure  néanmoins  qu'elle 
perd  ce  défaut  en  vieilliiTant  ,  Sc 
qu'elle  devient  excellente  après  avoir 
été  gardée  plus  d'un  an.  Labat  donne 
même  une  méthode  pour  la  rendre 
tout-d'un  coup  fort  douce  -,  c'eft  de 
i'expofer  une  féconde  fois  à  l'air  avant 
que  la  mettre  en  corde  ,  lorfqu^elle  a 
palTé  à  la  pente  le  tems  ordinaire. 

La  quatrième  eïipQQQ  eft  celle  qu'on  T*^^*^^^*^ 
appelle  Tabac  de  Verine  ,  du  nom 
d'un  petit  Village  ,  ficué  près  de  la 
Ville  de  Cumana  dans  la  Terre-fer- 
me 5  d'où  l'ou  prétend  que  fa  graine 
eft  venue  aux  Iles.  C'eft  le  plus  petit. 
Ses  feuilles  arrivent  rarement  â  la  lon- 
gueur de  dix  pouces  :  elles  font  étroi- 
tes ,  rudes ,  ridées ,  fort  pointues ,  6c 
ne  laiiïent  pas  d'être  alTez  nourries  ; 
plais  comme  elles  ont  beaucoup  dg 


nue. 
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'  HfsToïKE  fuc ,  elles  diminuent  fi  coniîdérable- 
Naturelle  ii-ient  à  la  pente  ,  qu'elles  font  d'un 
AîJTiLLEs.  très  médiocre  profit.  Cependant  le 
Tabac  de  Verine  palTe  pour  le  meil- 
leur qu'il  y  ait  au  monde.  Son  odeur 
eft  douce  ,  aromatique  ,  tirant  fur  celle 
du  mufc  j  qu'il  a  naturellement ,  qu'il 
conferve  en  fumée  comme  en  poudre  , 
ÔC  qu'il  communique  fi  facilement  aux 
autres  efpeces ,  qu'un  tiers  ou  iin  quart 
de  la  fienne  ,  mêlé  avec  une  autre  , 
fufïic  pour  transformer  le  tout  en  Ve- 
rine. Il  eft  furprenant  qu'avec  cet  avan- 
tage 5  on  en  cultive  très  peu  aux  Iles 
du  Vent  ;  Se  Labat  en  fait  un  reproche 
amer  à  ces  Colonies, 

Les  fleurs  de  ces  quatre  efpeces  de 
Tabac  font  les  mêmes ,  pour  la  for- 
me &  la  couleur  j  8c  ne  différent  que 
par  la  grandeur  ,  qui  eft  toujours  pro- 
portionnée à  celle  de  la  tige.  Elles 
font  portées  fur  une  queue  affez  forte, 
compofées  de  cinq  feuilles ,  qui ,  d'un 
tuïau  d'environ  fix  lignes  de  longueur, 
s'épanouiffent  fans  s'éloigner  l'une  de 
l'autre  ,  &c  font  un  calice  pentagone, 
contenant  cinq  étamines  ,  avec  un 
pilHl ,  qui  venant  a  s'allonger  fe  chan- 
ge en  une  petite  fîlique  où  font  ren- 
fermées lesfemencesde  la  Plante.  Ces 
grailles  font  noires  ,  affez  fermes ,  a- 

peu-près 
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peii-près  de  lagrolfeur ,  de  la  figure  5  mistoiri 
&  de  la  conliftance  de  celles  du  Pavot.  ^''^J";  '3'''' 
A  meùire  qu'elles  meuriirent ,  la  Heur  A>tulïs. 
change  :  de  couleur  de  chair  cu'elle 
écoic  d'abord  ,  elle  devient  feuille 
morte-,  elle  fe  fane  enhn  ,  fe  feche  &c 
tombe  ,  quand  la  graine  arrive  à  fa 
paiiaite  maturité.  Si  l'on  ne  pienoit 
pas  foin  d'arrêter  la  Plante  ,  elle  ne 
celferoit  pas  de  croître  ;  on  en  a  vu  , 
aux  Iles  Françoifes  ,  de  cinq  ou  ilx 
pics  de  haut  :  mais  on  Parrète  à  la 
hauteur  d'environ  deux  pies ,  non-feu- 
lement parcequ'à  la  hn  les  feuilles 
manqueroient  de  nourriture  ,  mais  en- 
core pour  l'empêcher  de  grainer.  Le 
fuc  (Se  la  force  de  la  Plante  concou- 
rent plutôt  à  la  confervation  de  l'ef- 
pece  ,  qu'à  la  nourriture  des  l:euill:)s  : 
ce  feroit  autant  de  perdu  pour  la  per- 
fection qu'on  demande  a  cette  mat- 
ch andife.  On  ne  laiife  croître  que  \ts 
Plantes  ,  qu'on  defline  à  fournir  de 
la  femence  pour  l'année  fuivante. 

Le  Tabac  demande  une  terre  grade,  o-cure  du 
médiocrement  torte  ,  p:'ofonde,  unie,  '^^*^^"' 
qui  ne  foit  ni  trop  humide  ni  trop  fe- 
che ,  le  moins  expofée  qu'il  eft  po(fi- 
ble  aux  vents  forts  &  au  grand  So- 
leil. Le  froid  lui  feroit  encore  plus 
nuifible  ;  mais  il  n'efl  connu  ,  aux  An- 

Tome  LX,  X 
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^Histoire  tillcs  ,  quc  fui:  quolques  hautes  Moii- 
>îATuicELLE  tai^nes.  Cette  Planie  mange  extrcme-  ' 
ANTII.J.ES.  ment  la  terre ,  oC  ne  poite  rien  qui 
puilTe  raméliorer.  Aufll  la  même  terre 
ne  produit-elle  pas  lon-j;  tems  du  Ta- 
bac de  la  mcme  qualité.  C'efc  ordi- 
nairement au  mois  de  Novembre  qu'on 
le  feme ,  environ  trois  femaines  avant 
la  fin  des  pluies.   On  choifu  ,  autant 
qu'il  eft  pollible  ,  un  terrein  neuf  6c 
frais  5  tel  qu'on  le  trouve  facïlemenc 
à  la  lifiere  d'un  Bois.  On  mêle  la  grai- 
ne avec  fix  fois  autant  de  cendre   ou 
de  fable  ,  parcequ'autrement  fa  peti- 
tefTe    la  feroit   lever  d'une   épaifTeur 
qui  l'ctoufferoic,  d>z  qui  ne  permettroit 
pas   de  transplanter   les    plantes  fans 
endommager    trop    les   racines.    Elle 
levé  ordinairement  dans  l'efpace  de 
quatre  ou  cinq  jours.  Dès  qu'elle  fort 
de   la  terre  ,  on   doit  la   couvrir  de 
feuillages  ,  pour  la   garantir    des  ar- 
deurs du  Soleil.  Pendant  qu'elle  croît, 
on  prépare  le  terrein  où  elle  doit  être 
tranfplantée  :  fi  c'eft  une  terre  neuve, 
on   arrache  les  'herbes  Se   l'on  brûle 
ibigneufement  les  fouches  8c  les  raci- 
nes des  arbres  qu'on  a  fait  abbattre. 
Les  terres  qui  ont  déjà  fervi  deman- 
dQVtî  encore  plus  de  foins  :  ce  font  des 
fûurces  prefqu'inépuifables  de  toutes 
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fortes  de  îHantes  ,   qu'il  faut    coiici-     h.-îtojhe 

ement  larcler ,  ii  l  on  veut  que  ^,  ^  ^ 
celles  du  Tabac  croilfeiit  bien.  Un  Antilles. 
partage  enfuite  le  cerrein  en  allées  pa- 
rallèles ,  éloignées  d'environ  trois  pies 
les  unes  des  autres,  fur  lefquellesoii 
plante  des  picquets  en  quinconce  ,  à 
trois  pies  de  dillance  entr'eux.  L'ex- 
périence fait  connoîrre  qu'il  vaut 
mieux  planter  en  quinconce  qu'en 
quatre  ,  parceque  les  Plantes  ont  plus 
d  efpace  pour  étendre  leurs  racines  , 
&  poulTer  leurs  tiges  &-leurs  feuilles. 
Chaque  Plante  de  Tabac  doit  avoir 
au  moins  fix  feuilles  ,  pour  être  tranf- 
plantée.  Il  faut  que  le  tenis  foit  plu- 
vieux ,  ou  fi  couvert ,  que  la  pluie  pa- 
roi ife  prochaine.  On  ajufte  le  trou  ,  X 
la  place  de  chaque  picquet  -,  &  l'on  y 
met  une  plante  bien  droite ,  les  raci- 
nes étendues.  On  l'enfonce  jufqu'a  la 
nailfance  des  plus  baffes  feuilles ,  & 
Ton  prelfe  mollement  la  terre  autour 
des  racines  ,  pour  fourenir  la  Plante 
fins  la  comprimer.  Elle  reprend  dans 
l'eTpace  de  vingt-quatre  heures ,  fans 
que  les  feuilles  mêmes  aient  foufl'erc 
la  moindre  altération. 

Un  champ ,  de  cent  pas  en  quarrc  , 
doit  contenir  dix  mille  Plantes  à  la 
Guadeloupe  ,  où  le  pas  n'ell:  que  de 

Tij 
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HisTo-.RE  trois  pics,  ;S:  douze  mille  cinq  cens 
RActRELLE  ^  i^  >,Iarciniqae  ,  où  il  eft  de  crois  piés 
Ahtilles.   &  demi.   On  compte  que  l'entretien 
de  dix  mille  plantes  occupe  trois  Hom- 
mes 3  ôc  qu'elles  rendent  environ  qua- 
tre mille  livres  de  Tabac.  Il  eil  ordi- 
nairement quatre  mois  en  terre  ,  avant 
que  d'être   coupé.  On  connoit   qu'il 
approche  de  fa    maturité  lorfque  fes 
feuilles  commencent  d  chanî^er  de  cou- 
leur   ,    Ôc  que    leur  verd  s'obfcurcic. 
Bien  tôt  elles  panchent  vers  la  terre, 
comme  fi  la  queue  qui  les  attache  à 
leur  tige    avoit    peine  à  foutenir   le 
poids  du  fuc*dont  elles  font  remplies. 
Leur  odeur  fe  fortifie  ,  &  fe  répand 
bien  plus  loin  :  enfin ,  lorfqu'en  les 
pliant  on  s'apperçoit  qu'elles  calfenc 
plus  facilement  ,   c'efl:   une    marque 
certaine  de  maturité.  On  attend  ^  pour 
couper  la  Plante  ,  que    la  rofée  foie 
tombée  ,  Sc  que  le  Soleil  ait  deiféché 
toute  l'humidité  qu'elle  avoit  répan- 
due Jiu  les   feuilles.  Alors  on  coupe 
toutes  les  Plantes  par  le  pie ,  a  deux 
pouces  de  terre  ;  on  les  laifTe  tout  le 
refte  du  jour  près  de   leurs  fouches  , 
avec  le  foin  de  les  retourner  plufieurs 
fois  ;  on  les  tranfporte  le  foir  aux  Ca- 
ùs  5  &c  l'on  évite  furtout  de  leur  laiA 
fer  paiTer  la  nuit  à  découvert ,  jparce- 
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que  rien  ne  leur  eft  fi  contraire  que  mistoirb 
la  rofée  ,  qui  eft  fort  abondante  dans  Naturflu 
ces  chmats  chauds.  Antillus. 

Tout  ce  qui  re'^arde  la  manière  de  Préparations 

/  ,      i^   ,      ^      ,  .        du  Tabac. 

préparer  le  Tabac  n  appartient  point 
à  notre  delfein  ;  mais  obfervons  qu'on 
lui  donne  plulieurs  formes.  La  plus 
grande  partie  ie  file,  de  différentes 
grolfeurs  -,  <Sc  le  plus  gros  n'excède  pas 
un  pouce  de  diamètre  ,  comme  le  plus 
petit  n'a  jamais  moins  de  cinq  lignes. 
C'eil  le  petit  Tabac  ,  mis  en  rolle  ,  & 
nommé  Briquet  y  dont  on  a  hiitlong- 
tems  un  fort  grand  Commerce  d  Diep- 
pe ,  «S:  qui  étoit  la  bafe  de  celui  des 
Normands  dans  le  Nord.  Le  poids  des 
rolles  eft  depuis  dix  jufquM  deux  cens 
livres.  Ceux  qui  viennent  du  Brelil  font 
couverts  ordinairement  d'un  cuir  verd, 
c'eft-à-dire  ,  d'une  peciu  fans  apprêt. 
Mais  quoique  cette  précaution  foit  uti- 
le pour  les  conferver,  elle  n'eft  point 
en  ufage  aux  Iles  du  Vent ,  parceque 
les  peaux  y  ont  toujours  été  rares.  Il 
y  a  trois  autres  rnanieres  d'emploïec 
les  feuilles  dtr  Tabac  :  on  les  met  en 
andouillas  ,  en  torquettes  &  en  pac- 
quets.  Ce  qu'on  nomme  andouille  eft 
une  efpece  de  fufeau  ,  tronqué  par  les 
bouts  ,  qui  fe  fait  en  étendant  des 
feuilles  les  unes  fur  les  autres  ,  en  les 
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Hisro-.Kh  roulant  lorfqu'eiles  ont  l'épalifeLir 
Ni'.iuKFiLE  qu'on  veut  leur  donner.  Se  les  cou- 
AnTiiLis.  vranr  enfuire  d'un  morceau  de  toile 
imbibée  d'eau  de  Mer  ,  qu'on  lie  for- 
tement avec  une  corde ,  ôc  qu'on  laifTe 
dans  cet  érat ,  jufqu'à  ce  que  les  feuil- 
les ne  fafTent  plus  qu'un  feul  corps. 
Cette  méthode  eft  fort  ufitée  à  Saint 
Domingue.  Les  Torquettes  fe  font  d- 
peu-près  de  mcme  ,  avec  cette  diffé- 
rence 5  qu'elles  font  plus  longues  & 
moins  prefTées.  Leur  ufage  ordinaire 
eu.  pour  faire  le  Tabac  en  poudre  ,  &c 
pour  les  bouts  que  l'on  fume  *,  car  on 
fefert  peu  de  pipes  en  Amérique  (15)» 
Les  Efpagriols  ^  les  Portugais ,  quantité 
de  François  &  d'Angiois ,  tous  les  Ca- 
raïbes &  prefque  tous  les  Nègres  , 
fument  en  bouts.  Ces  bouts ,  que  les 
Efpagnols  nomment  Cigales^  font  de 
petits  cylindres ,  de  fix  à  fept  pouces 
de  long  ,  Ôc  de  cinq  à  fix  lignes  de 
diamètre  ,  compofés  de  feuilles  de 
Tabac  qu'on  coupe  de  cette  longueur, 
ôc  qu'on  enveloppe  dans  un  morceau 
de  feuille  qu'on  nomme  la  robbe  , 
tournée  autour  de  celles  qui  compofenr 
le  milieu  :  de  dont  on  arrête  le  bout 
avec  un    al  :  c'eft  cette  partie  qu'en 

dO  On  a  déjà  fait  ceue  remarojue  dans  la  Defcrip> 
rioj»  du  Pérou. 
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tient  a  la  bouche  pendant  que  l'autre      histokl» 
eft  allumée.    Il  eft  rare  de  trouver  les  ^^^Jl^''-^"* 
Efpagnols  fans  leur  provifion  de   Ci-   Antilles, 
gales  ,  qu'ils    portent    ordinairement 
dans  de  petites  gibecières  de  cuir  par- 
fume ,   à-peu-prcs   femblables   à  nos 
Portes-LettresJamais  ils  ne  manquent, 
furtout  en  fortant  de  Table  ,  de  pré- 
fenter  des  Cigales  à  leurs  Convives. 

Quoique  les  Torquettes  fervent  à 
faire  du  Tabac  en  poudre  ,  les  Iles 
Françoifes  n'en  font  plus  de  Commer- 
ce au  dehors  ,  &c  confument  tout  ce 
qui  s'en  fabrique  par  cette  méthode. 
11  efi  alTez  rare  aufîi  qu'on  tranfporte  , 
hors  des  Iles  du  vent,  les  feuilles  de 
Tabac  en  pacquets  j  mais  cette  pré- 
paration a  fes  avantages.  On  n'y  em- 
ploie que  le  Tabac  de  Verine  ,que  la 
petiteflTe  de  fes  feuilles  y  rend  plus 
propre  que  la  grande  efpece.  Lorf- 
qu'eiles  ont  été  fechées  r.  la  pente ,  on 
les  détache  de  leur  tige .  pour  les  éten- 
dre les  unes  fur  les  autres  ,  entre  des 
feuilles  de  Baliiîer  amorties.  On  les 
couvre  d'une  grolTe  pierre  ,  qui  ,  les 
tenant  étendues  ,  achevé  de  leur  faire 
jette:  dans  cette  fituation  l'humidité 
qui  leur  refte.  Enfuite  on  en  fait  des 
paquets  ,  de  vingt-cinq  feuilles  cha- 
cun  3  qu'on  liepar  les  queues  -,  &c  pour 

T  iv 
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418     Histoire  générale 
^  Histoire  Ics  confcrver  longtems  faines ,  on  les 
^^d"e\^^^   met  dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  trop 
Antilles,   fcc  ni   trop  humide.  Ce  Tabac  n'ell 
fufceptible  d'aucune  fraude  :   comme 
on  le  voit  fous  toutes  (es  faces,  on  eft 
fur  qu'il  n'eft  pas  mêlé  de  feuilles  fuf- 
pedes  ni  de  rejettons. 
oh'ervatîom       ^^  qu'on  nomme  rejetton  ell:  une 
A;- d?s  profils  quantité  de  nouvelles  feuilles ,  que  re- 
*^"*       pouffent  au  tronc  de  la  Plante  ,  qu'on 
a  coupée  à  deux  pouces  de  terre,  &' 
qu'on  laiile  croître  jufqu'à  leur  matu- 
rité. Elles  fe  reirentent  de  fa  foiblef - 
fe  ^  c'eit-à-dire  qu'elles  ne  font  jamais 
.  fi  grandes  ,  (î  charnues ,  ni  fi  fortes  que 
les  premières.   Cependant  ,    par  une 
«économie  mal  entendue ,  les  Habi- 
tans    ne  lailTent   pas   de  les  y   mêler. 
Quelques-uns  même  pouiTent  l'avarice 
jufqu'à  faire  fervir  les  troilîemes  feuil- 
les ,  que  la  Plante   continue  de  pro- 
duire après  les  rejettons.  C'eft  ce  mé- 
lange qui  a  décrié  les  Tabacs  des  îles 
du  Vent,  qui  avoient  toujours  été  de 
pair  avec  les  meilleucs  Tabacs  du  Bre- 
ïil.  Si  les  Portugais  du  Brefil,  les  Ef- 
pagnols  des  grandes  Antilles  ,  les  An- 
glois  de  la  Virginie  ,  &   les  François 
de  Saint  Domingue  ne  négligent  pas 
les  rejettons  ,  c'eft   que   leur  terrein 
étant  plus  uni  ,  plus  gras ,  plus  pro- 
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fond  ,  &  fou  vent  plus  neuf  que  celui  ""^TTJT^T^ 
des  lies  du  Vent  ,  les  Plantes  reçoi-NATURfiL» 
vent  plus  de  nourriture ,  &  font  plus  an^ti^lAs, 
en  état  de  fournir  a  la  produdion  de 
ces  nouvelles  feuilles.  D'ailleurs  ils 
feroient  beaucoup  mieux  eux-mêmes  , 
de  ne  pas  les  emploïer.  Leur  Tabac 
en  vaudroit  mieiix  j  car  ils  ne  peuveiu 
défavouer  que  ces  fécondes  &  troiiie- 
rnes  produdions  ne  foient  toujours  foa 
inférieures  d  la  première.  Labat  joint 
ici  d'utiles  confidcrations  :  «  quand 
M  cette  œconomie  ,  dit-il  ,  auroit  été 
«  fupporcable  dans  l'origine  des  Co- 
>i  lonies  ,  &  lorfqu'on  y  a  commencé 
»»  à  planter  le  Tabac  ,  parceque  les 
«  terres  y  avoient  alors  toute  leur 
«  force  5  il  eft  certain  qu'elle  eftper- 
>j  nicieufe  à  préfent  ,  furrout  fi  l'on 
«  emploie  les  terres  qui  font  depuis 
»  longtems  en  valeur.  Pour  rendre 
5*  fon  ancienne  réputation  au  Tabac 
>»  des  Iles  Françoifes  ,  il  faudroit  le 
>»  cultiver  dans  des  terreins  neufs  ,  qui 
M  n'y  manquent  poin«  encore ,  fans 
y»  compter  ce  que  la  France  poffede 
'  w  en  terre  ferme ,  &  défendre  abfo- 
*i  lu  ment  le  Tabac  de  rejetton  ;  il  faut 
»  ordonner  que  les  Plantes  foient  ar- 
V  rachées  ,  au  lieu  d'être  coupées  à 
•»  deux  pouces  de  terre.  Nos  Iles  aa- 


4>o     Histoire   gênerais 

"Hisioii^E  »  ront  alors  du  Tahac  qui  ira  de  paif 

Antiues.  »  velie  Efpagne  ^  &  beaucoup  meil- 
«  leur  que  celui  de  Virginie  ô<:  de  la 
«  Nouvelle  Angleterre.  Alors  ,  on  ré- 
»  tnblira  un  Commerce,  qui  fera  la 
»  richeffe  de  la  France  de  de  fes  Co- 
»*  Ion  les  dj  T /Amérique, 

Il  eil:  conftant ,  Ci  l'oa  s'en  rapporre 
à  l'expérience  du  même  Voiageur  , 
que  les  terres  de  Cayenne  ,  c^- de  la. 
partie  F'ançoife  de  Saint  Domingue, 
font  aufll  bv-nnes  &  aufli  propres  pour 
le  Tabac ,  que  les  meilleures  de  toute 
l'Amérique.  Il  refte  de  très  grands  ter- 
reins  neufs  a  la  Guadeloupe  ,  &  dans. 
ia  Grande  Terre  de  cette  lie  ,  à  la 
Defirade,  à  Mari-Galante,  à  la  Gre-- 
nade  ,  à  Saint  Martin  ,  Saint  Barthé- 
lémy ,  Sainte  Croix  ,  Se  dans  quelques 
Quartiers  de  la  Martinique  ,  aufîi  Fa- 
vorables qu'on  puiife  le  défirer  à  la 
culture  du  Tabac  ,  a  prcfent  incultes  , 
Ôc  men.îcés  d'être  bien  des  fiecles  fans 
Habitans ,  (I  Ton  ne  remet  pas  certe 
Hiarchandife  en  valeur  j  &  l'on  ne  doit 
pas,  5'imaginer  qu'ils  puilfent  être 
emploies  autrement  que  par  la  cul- 
ture du  Tabac.  Tout  le  monde  n'eft 
pas  en  état  de  commencer  un  Etablif- 
fement  par  Ja  couilruftion  d'une  Su- 
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crerie.  Il  en  coûte  pour  cette  entrepn-     hutoirb 
le  ;  &  quand  il  fe  trouveroit  allez  d'A-  n^-^^^^^J»-» 
vantuncrs riches,  ilfaudroit  un  grand   Anulies. 
nombre  d'années   pour   dégrallTer    le 
cerrcin  qu'ils  auroient  faiç  défricher  , 
&  le  rendre  propre  à  donner  des  Can-f 
nés  dont  on   pût  tirer  de  bon  Sucre 
blanc.  D'ailleurs  les  Sucreries  font  dé- 
jà Ç\  nombreufes ,  que  le  Roïaume  ne 
peut  confommer  la  moitié  du  Sucre 
qui  fe  fait  à  préfent  dans  nos  Colo- 
nies. »*  C'efl:  donc  à  la  culture  du  Ta-    rmportatier 
»»   bac    ,  qu  il  faut  penfer  fur  routes  des    piantar 
»  chofes,  t<  {"e  fouvenir  que  ceft  à"^"'*^"^^** 
»  cette  Plante  que  nous  fommes  re- 
»  devables  de   l'écabUlfement  de  nos 
M  Colonies.  C'écoit  le  Commerce  li- 
»  bre  du  Tabac  ^  qui  attiroit  à  Saint 
«  Chriftophe  une  multitude  de  Vaif- 
M  féaux  de  toutes  les  Nations  ,  &  des 
»  Habirans  en  fi  grand  nombre  ,  que 
»  dans  la  feule    partie   Françoife  de 
>•  cette  lie  on  comptoir  plus  de  dix 
»  mille   Hommes  capables   de  porter 
»>  les  armes  ;  au  lieu  que  par  la  ruine; 
»    de  ce  Commerce  ,  depuis  que  le- 
»  Tabac  a  été  mis  en  parti,  on  s'y  eft 
>y  vû  obligé  de  s'attacher  prefqu'uni- 
jj  quemenr  a  la  fabrique  du  Sucrer  ce: 
»•  qui  a  tellement  diminué  le  nombre: 
}»  des  Habitans  ,  qu  on  n'y  a  pu  ia£^ 

Tvi 


45i  Histoire  générale 
Histoire  »  fembler  enfuice  plusd'e  deux  mille 
Iatureile  ^^  Hommes.  La  Martinique,  la  Gua- 
Amtjlles.  »  dcioupe,^5i:  les  aunes  Colonies  Fran- 
"  çoifes  font  dans  le  même  cas.  Ceux 
»i  qui  les  onc  connues  ancieimement 
9»  ne  peuvent  voir  ,  fans  gémir  ,  l'état 
9>  où  elles  font  aujourd  hui  _,  dcpeu- 
9>  plées  d'Habitans  blancs ,  ik  peuplées 
?>.  feulement  de  Nègres  ,  que  leuï 
>»  grand  nombre  met  en  étar  de  fairç 
«  des  foulevemens  Se  des  révoltes  ^ 
P  auxquelles  on  n'a  réfiftéjufqu'à  pré- 
9>  fent  que  par  une  faveur  particulière 
»  du  C  iel.  C'eft  le  nombre  des  Blancs, 
x>  qui  fait  la  force  des  Colonies  :  l'a 
«  multitude  des  Efclaves  eft  inutile 
«  pour  la  défenfe  du  Païs  ,  Se  perni- 
«  cieufe  même  lorfqu'il  eO:  attaqué. 
V  Mais  la  multitude  des  Blancs  ne 
M  pver.r  être  compofée  que  de  ce  qu'on 
«  nomme  petits  Habitans  -,  ôc  ces  i>^ 
3i>  fits  Habitans  ne  peuvent  fubfifter 
w  que  parla  culture  &  le  Commerce 
a*  libre  du  Tabac. 

Lafxit  avoue  néanmoins  que  le  Com- 
merce &c  la  Manufaéture  des  Sucres 
font  des  objets  de  la  plus  haute  im- 
portance ;  mais  il  veut  qu'on  lui  ac- 
corde ,  que  c'eft  ce  qui  a  dépeuplé  dc 
par  conféquent  afFoibli  les  lies;  parce 
que  le  tei:rcin  néçeffaire  pour  une  Su-. 
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crerie,  fur  laquelle  il  n'y  a  que  qua-      i-ustoio 
tre  ou  cinq  Blancs  ,  &  fouvent  bien  Natukelli 

,        \  ,  .  DES 

moins,  etoïc  occupe  par  cinquante  ou  antillm, 
foixante  Habicans  portant  les  armes , 
capables  de  défendre  le  Pais  ,  6c  fai- 
fant  une  confommation  de  denrées,. 
6c  de  Marchandifes  de  l'Europe,  beau- 
coup plus  confîdérable  qu'on  ne  peut 
l'attendre  des  Maîtres  &  àzs  Efclaves 
d'une  Sucrerie  ,  en  quelque  nombre 
qu'on  veuille  les  fuppofer.  On  a  vu  , 
dans  la  Defcripcion  ,  que  4  ou  5- 
aulnes  de  groiTe  coile  ,  avec  un  peu 
de  viande  falée ,  fuffifent  pour  l'entre-^ 
tien  &  la  nourriture  d'un  Efclave.  >»  On 
"  ne  lui  donne  ,  ni  bas  ,  ni  fouliers  , 
ni  chapeau  5  ni  chemifes ,  étoffes, 
perruques  ,  gants  ,  ni  mille  autres 
chofes  dont  les  Blancs  ont  befoin 
pour  fe  vctir  ,  &  fe  conformer  aux 
modes  de  l'Europe.  Les  Efclaves  ne 
confommentj  ni  vin  ,  ni  liqueurs  , 
ni  fruits  fecs ,  ni  huile  ,  ni  farine 
de  froment ,  ni  épiceries ,  ni  meu- 
wbfes,  argenterie,  draps  ,  dentelles, 
«  étoffes  d'or  &:  de  foie  ,  armes  ,  mu- 
M  nitions  ,  en  un  mot  ,  une  infinirc 
«  d'autres  chofes  ,  dont  les  Blancs  fe 
«  font  une  néceflité  d'être  toujours 
M  fort  abondamment  pourvus.  Cepen- 
«  dant  ce  font  ces  denrées  ^  ces  mar-. 


4^4     Histoire  générale 
Histoire  »   cliandifes  ,  quî  forment  le  fond  d'un 
^'^d^'e'^s'^^"  "   Commerce  immjnfe  ,  qiij  la  Fran- 
Antilles.   >i  ce  peuc  avoir  avec  fes  Colonies  j 
»  moïen  fiir    ôc    toujours   infaillible. 
«  pour  Tenrichir  5en  faifant  rouler  fes 
«  Manufactures,  &  travailler  une  in- 
»  finué d'Ouvriers ScdeMacelors  (16). 
On  ne  parlera,  ni  de  l'Indigo,  ni 
du  Caffé ,  donc  on  a  déjà  traire  dans 
la  Defcription  des  Indes  Orientales  , 
&  quune  lieureufe  culture  ne  fait  pas 
moins  profperer  aux  Antilles  ;  mais  on 
Culture  &:  ^  -£^13  â  donner  ici  quelque   explica- 
Cacao.         non  des  propriétés  du  Cacao,  L  arbre 
qui  le  porte ,  cc  qaon  nomme  indif- 
féremment CucaotierS:  Cacaoyer ^croiz 
naturellement  &  fans  culture  dans  une 
infinité  d'endroits  de  l'Amérique  ,  en- 
tre les  deux  Tropiques.  On  en  trouve 
des  Forêts  entières  aux  environs  de  la 
Pviviere  des  Amazones  ,  fur  la  Côte 
des  Caraques  &c  de  Carthagene  j  dans 
rifthme  de  Darien  ,  dans  l'Yucatan  , 
Honduras  ,  les  Provinces  de  Guatima- 
la,  de  Chiapa  ,   de  Soconufco  ,   de 
Nicara;7ua  ,  de  Cofta-ricca  ,  6c  quan- 
tité d'autres.  Les  Iles  de  Cuba ,  de  S. 
Domingue  ,  de  la  Jamaïque  Se  dePor- 

(\6)  Uh't  fup.  Tom.  VI  ,  pp.  ^î-  Se  précéden- 
tP"!.  On  doit  fe  fouvenir  que  l'Auteur  pari*  de  foa. 
tem;,  *c  qu'il  peut  êrrc  arrivé  des  changemeus  qui  n'ont. 
^as  été  publiés. 
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toric,  en  produifent  une  grande  abon-     mistoir» 
dance  ,  qu'on  reg.uJe  à  préfent  corn-  ^^"^"^^\"" 
me  iaiivages  ,  par  compaiailon  à  ceux   Antilles, 
qu'on  cuitive  ,  quoiqu'au  jugement  de 
quelques  Voiageurs  ils  mentent  une 
véritable  prétcrence.  Les  pérîtes  Antil- 
les n'ont  pas  ctc   p-rivces  de  ce  fruit  ; 
furtout  la  Martinique  ,  la  Grenade  &: 
la  Dominique.  L.;bat  déclare  qu'il  n'en 
a  pas  trouvé  à  la  Guadeloupe  j  quoi- 
qu'il ait  aifez  couru  ,  dit-il ,  les  Bois 
de  cette  Ile  :  mais  il  n'en  ofe  conclure 
qu'elle  n'en  ait  point  ,  parceque   les 
Cacaoyers  qu'on  y  cultive  y  vienneut 
en  perf^dtion. 

On  a  reconnu  ,  depuis  longtems, 
que  la  Martinique  eft  celle  des  Iles 
Françoifes  où  cet  arbre  croît  le  mieux  y 
ce  qui  n'a  point  empêché  que  les  Fran- 
çois n'aient  été  fort  lents  à  le  culri- 
ver.  Un  Juif  ^  nommé  Benjamin  cl'A- 
cofta  ,  fut  le  premier ,  comme  on  l'a 
déjà  fait  obferver  ,  qui  plmra  une 
Cacaoyere  en  1660.  Elle  fubfiftoit  en- 
core en  i<>94:mais  le  Cacao  ne  paf- 
fant  point  encore  pour  une  bonne 
Marchandife  en  France,  parceque  le 
Chocolat  n'y  étoit  pas  fort  en  ufage  , 
&  qu'il  éroit  chargé  de  gros  droits 
d'entrée,  les  Habitans  de  la  Martini- 
que ne  s'attachoient  qu'au  fucre  j  au 
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Histoire  Tabac ,  à  l'Indigo  ,  au  Roucou  ,  au 
Naturelle  (^qj-qh  ,  &Cc*  doiic  la  grande  confom- 
Antihes.  macion  rendoit  le  débit  plus  fur.  En- 
fin le  Chocolat  s'écanr  mis  fort  à  la 
mode  ,  on  penfa  férieufement  à  culti- 
ver les  arbres  qui  produifenr  le  Cacao , 
vers  16S4.  C'eft  l'année  qu'on  donne 
pour  datte  des  Cacaoy  ères  qui  ont  fuivi 
celle  d'Acofta. 

Le  Cacaoyer,  ou  Cacaotier  fauvage, 
croît  fort  haut*,  fore  gros  &  fort  bran- 
chu.  On  arrête  ceux  qu'on  cultive  ,  a 
la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pies  *, 
non-feulement  pour  fe  donner  plus  de 
facilité  à  cueillir  leur  fruit  ,  r^.iis  en- 
core pour  les  expofer  moins  aux  inju- 
res de  l'air  3c  du  vent ,  parcequ'ils  fonc 
d'une  délicateffe  furprenante.  L'écorce 
en  eft  brune  ,  vive  ,  mince  ,  adhé- 
rente au  bois  ,  qui  eft  blanchâtre  ,  lé- 
ger Se  poreux  :  il  a  les  fibres  longues, 
droites,  alTez  grolTes  ,  &ne  lailfe  pa-s 
d'être  fouple.  En  quelque  faifon  qu'il 
foit  coupé ,  on  y  remarque  beaucoup 
de  fève  ;  ce  qui  peut  venir  autant  de 
fa  nature  ,  que  dxi  terrein  où  il  veut 
être  planté  ,  qui  doit  être  de  bon  fond, 
frais  &  humide,  La  feuille  eO:  ordi- 
nairement longue  de  huit  à  neuf  pou- 
ces-,  quelquefois  plus,  mais  rarement 
moins  :  fi  ce  n'eft  dans  un  mauvaiS: 
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fond.  Elle  a  ,  dans  fa  plus  grande  lar-  histoT^e 
îrcLir  ,  un  peu  plus  du  tiers  de  cette  ^'^''""^'^'-^ 
longueur  ;  elleelt  pointue  par  les  deux  Antilles. 
bouts ,  <Sc  tient  aux  branches  par  une 
queue  forte  ts:  bien  nourrie  ,  de  deux 
a  trois  pouces  de  long.  Sa  couleur  ,  par 
delfus  ,  eft  d'un  verd  vif,  (k  plus  char- 
gée par  de  (fous.  Son  contour  ,  &c  fon 
plus  grand  diamètre  jufqu'à  L\  pointe  , 
elt  d'une  très  belle  couleur  de  chair  -, 
&  c^tte  partie  cft  fi  délicate  ,  que  le 
moindre  vent ,  ou  les  raïons  du  Soleil  , 
la  grillent  bientôt.  Les  fibres  ,ou  ner- 
vures ,  qui  foutiennent  les  feuilles  , 
approchent  beaucoup  de  celles  du  Ce- 
rifier. 

On  ne  voit  jamais  cet  arbre  entiè- 
rement dépouillé  de  fes  feuilles  :  celles 
qui  tombent  font  aulîl-tôt  remplacées 
par  celles  qui  font  prêtes  à  paroître.  Il 
fleurit  6c  porte  du  fruit ,  deux  fois 
l'aUj  comme  la  plupart  à^s  arbres  de 
l'Amérique.  On  peut  dire  même  qu'il 
produit  fans  celte  ,  puifqu'il  n'eft  ja- 
mais fans  fleur  ou  fans  fruit.  Cepen- 
dant les  récoltes  les  plus  abondantes 
fe  font  vers  les  Solftices ,  c'eft-à-dire  , 
vers  Noël  &  la  S.  Jean  ^avec  cette  dif- 
férence  ,  que  celle  de  Noël  eft  la 
meilleure. 

Ort  eft  étonné  qu'un  fruit  fi   gros 
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Histoire  vieiinc  fi'une  fi  petite  fleur  :  le  bouton^ 
^V^^^s^^  qui  la  renferme  ,  n'a  pas  deux  lignes 
Antilles,  de  diametreSc  trois  de  hauteur.  Ce- 
pendant on  y  compte  ,  lorfqu'il  efk 
ouvert ,  dix  petites  feuilles ,  qui  for- 
ment un  petit  calice  ,  au  centre  du- 
quel eft  un  fort  petit  piftil  allongé  , 
avec  cinq  filets  Se  cinq  étamines  à 
l'entour.  Les  feuilles  font  couleur  de 
chair  pâle ,  mêlée  de  taches  3c  de  poin- 
tes rouges  -,  les  filets  d'un  rouge  de 
pourpre  •,  les  étamines  d'un  blanC  ar- 
genté 5  &  le  bouton  d'un  blanc  moins 
clair  :  c'eft  ce  bouton  ,  qui  forme  le 
fruit.  Les  Heurs  n'ont  aucune  odeur. 
Elles  viennent  toujours  par  bouquets, 
dont  la  plupart  tombent  L'arbre  ne 
pourroit  fourenir  fes  fruits  ,  fi  toutes 
les  fleurs  fe  noucienr  ,  ni  leur  don- 
ner la  nourriture  qui  leur  convient. 
Elles  ne  croiffent  point  au  bout  des 
branches ,  comme  aux  arbres  de  l'Eu- 
rope ;  elles  fortent  depuis  le  pié  du 
tronc  ,  jusqu'au  tiers  des  cinq  grofTes 
branches.  On  obferve  qu'elles  naiffenr 
aux  endroits  qui  avoient  des  feuilles 
dans  la  jeunelTë  de  l'arbre  ,  comme 
s*ils  étoient  les  plus  tendres  <5c  les  plus 
faciles  à  s'ouvrir. 

Les  fruits ,  qui  fuccedent  aces  fleurs, 
rçlTm  blenr   à  des  Concombres  :  iU 
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font  pointus  par  un  bout,  Partages ,.^^^^^'^'^''J^^^'^ 
dans  toute  leur  longueur,  comme  les'  d  f.  s 
Melons  à  cotes  ,  ëc  paiTemés  de  pe-  Antilles. 
tits  tubercules.  L'ccorce  du  fruits  îui- 
vant  la  grolfeur  ôc  celle  de  l'arbre 
qui  le  porte  ,  a  depuis  trois  julqu'à 
cinq  lignes d'cpailTeur,  «3<:  le  fruit  en- 
tier ,  depuis  fept  jufqu'à  dix  pouces 
de  long  ,  fur  trois  à  quacre  pouces  de 
diamètre.  Sa  groifeur  fait  fencir  pour- 
quoi la  nature  l'a  placé  au  tronc  de 
l'arbre  ,  de  au  gros  des  cinq  principa- 
les branches  :  les  petits  rameaux  rom- 
proient ,  s'il  venoit  à  leurs  extrémi- 
tés. On  diftingue  des  cacaos  de.  trois 
couleurs-,  les  uns  d'un  blanc  pale  ,  ti- 
rant un  peu  fur  le  verd  ^  les  autres, 
d'un  rouge  foncé,  &  lestroifiemes  rou- 
ges &  jaunes  ;  mais  le  dedans,  &  les 
amandes  qu'ils  contiennent ,  font  de 
même  couleur  ,  de  même  fubftance 
&de  même  goût.  AuÛi  les  trois  cou- 
leurs de  l'ccorce  ne  font-elles  pn.s  des 
efpeces  différentes  ;  6c  ceux  qui  en 
diftinguenttrois,  ou  quatre,  fe  trom.- 
pent.  Il  n'y  en  a  qu'une  feule ,  aux  lies 
comme  dans  le  Continent.  La  cou- 
leur des  goulfes,  en  dedans,  eft  de  chair 
pâle  :  elles  renferment  une  fabftance 
de  même  couleur  ,  alfez  légère  ,  6c 
très  délicate  ,  à  peu-près  du  goût  des 


I 
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Histoire  pépins  dc  Grenade.  C'eft  cette  poul- 
^''d^e^s'^  pe,  qui  fe  nomme  Cacao  :  elle  envi- 
Antilles.   ronne  vingt-cinq  amandes,  qui  y  font 
attachées  par  de  petits  iilamens.  Il  eft 
très  rare  d'en  trouver  moins  ,  (t  ce  n'eft 
dans  les  goailes  avortées  ,  &  plus  rare 
encore  d'en  tirer  davantage.   Les  ar- 
bres les  plus  pailTans  ,  les  mieux  nour- 
ris j  a  l'âge  même  de  dix  ou   douze 
ans  5  n'en  portent  pas  plus  que  les  jeu- 
nes ^  mais  elles  font  plus  groifes,  Se  c'eft 
lafeule  différence  qu'on  remarque  dans 
les  Cacaoyers  des  lies  du  Vent ,  de  S. 
Domingue  ,  des  Caraques  ,  &:  de  la 
/    Nouvelle  Efpagne.  Ces  amandes ,  ou 
cacaos  ,  font  longues  ,  aux  îles  ,   de 
neuf  à  douze  lignes ,  plus  ovales  que 
rondes  ,  pointues  par  les  deux  bouts  , 
mais  inégalement ,  leur  diamètre  eft 
de  cinq  à  fepr  lignes  :  la  chair  eft  d'un       j 
blanc  qui  tire  fur  l'incarnat ,  compac-       '' 
te  ,  aftèz  pefante  pour  fon  volume. 
Lorfqu'on  la  tire  de  la  goulfe  ,  elle  eft 
huileufe  ,  amere  ,  fort  douce  au  tou- 
cher ,  &  couverte  d'une  pellicule  fort 
unie,  de  même -couleur.  Si  Ton  tire 
de  terre  des  amandes  de  Cacao  ,  qu'on 
y  ait  laiHces  deux  ou  trois  jours ,  & 
qui  fe  difpofent  à  rompre  leur  enve- 
loppe ,  on  voit  que  leur  fnbltance  n'eft 
compofce  que  de  deux  Feuilles ,  plif- 
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fces  si<    engagées  l'une  dans  l'autre  ,      hTstÔTT» 
qui  par.eijcaun  pecu  pilUl  rond,  6c  "'^''^^l^'l'^ 
d  enviro  i   ia  longueur   d'une   ligne 
pôle  au  gros  b.^:.c  de  l'amande  ,  qui 
elt  le  gL'i.me  ci  j  I  arbre  ,  6c  qui  poulFe 
en  cerre  la  racine. 

Le  Cacao  des  Iles  du  Vent  eft  le 
plus  pecir.  Celui  de  Saint  Domingue, 
de  Cuba  (3c  de  Portoric  ,  ell  toujours 
plus  gros,  mieux  nourri  6c  plus  pe- 
fant.  Celui  des  Caraqucs  eft  plus  plat, 
plus  grand ,  &  ne  reiFemble  pas  mal 
aux  gioires  fcves  de  Marais.  Lorfque 
les  amandes  de  Cacao  font  feches ,  el- 
les font  toutes  d'un  rouge  brun  (17). 

Nous  lailfons  aux  Curieux  ,  le  foin 
d'étudier  Labat ,  dans  la  bonne  mé- 
thode de  cultiver  les  Cacaoyers  *,  mais 
nous  oblerverons  que  l'amande  n'eft 
que  fept  ou  huit  jours  à  poulTer ,  qu'elle 
pouiTe  en  même-tems  par  les  deux 
bouts  5  que  le  plus  gros  rompt  fa  peU 
licule  pour  former  l'arbre  ,  bc  que  le 
petit  poulfe  en  terre  ,  pour  faire  la 
grolTe  racine  \  enfin  que  le  gros  fort 
de  terre  couvert  de  la  pellicule,  comme 
un  bouton  ,  qui  achevé  de  la  rompre 
■6c  la  fait  tomber  en  s'épanouiifant. 
Quinze  ou  vingt  jours  aptes  ,  il  a  cinq 

(17)  Dampierre  ell  le  feul  qui  parle  d'une  cfpccc 
^  Cacaos  blancs. 
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Histoire  OU  fix  pouces  de  haut ,  &c  quatre  ou 
NATUK.  LLE  ç^^  feuilles.  A  dix  ou  douze  mois  ,  l'ar- 


D    E    s 


Antilles,  bre  a  piès  de  deux  pics  de  hauteur  , 
&  jufqu'à  feize  feuilles.  A  deux  ans  , 
il  arrive  à  la  hauteur  de  trois  pies  èc 
demi ,  fou  vent  de  quatre  ;  &  le  bou- 
ton 3  qui  s'eft  toujours  foutenu  au  cen- 
tre des  deux  dernières  feuilles ,  s'ou- 
vre alors  ,  pour  fe  partager  en  cinq 
branches ,  rarement  en  fix  ^  &  jamais 
en  fept.  On  coupe  la  fixieme  ,  parce- 
qu  elle  gâreroit  la  divifion  ordinaire 
"  des  branches  de  l'arbre,  qui  fait  une 
partie  de  fa  beauté.  Alors  les  feuilles 
ceiTent  de  croître  fur  le  tronc  ,  &  pouf- 
fent fur  les  maïtreiïes  branches ,  qui 
en  produifent  de  pais  petites  à  mefure 
qu  elles  s'élèvent ,  pendant  que  le  tronc 
croit  lui-mcme&  grollit ,  d  proportion 
du  fuc  qu'un  terrein  frais  lui  fournir. 
Il  ne  commence  à  fleurir  qu'à  deux  ans 
Se  demi.  A  fix,  il  eft  dans  toute  fa 
force. 

Il  fe  trouve  des  Cacaoyers.,  qui  por- 
tent jufqu^à  deux  cens  cinquante  gouf- 
{es  :  mais  ce  font  des  arbres  de  vingt 
ans ,  grands  ,  forts ,  en  bonne  terre  , 
&  bien  défendus  contre  tous  les  vents. 
On  ne  compte  ordinairement  la  ré- 
colte de  Noël  ,  que  fur  le  pié  d'une 
livre  ,  ou  d'une  livre  ôc  demie  par  ar- 
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bre  ,  <Sc  Celle  de  la  Saint  Jean  fur  le  

pie  dune    livre,  il   raut  quatre   cens  j^^turelle 
amandes  feches   pour  la  livre  ,  ce  qui       ^^  ^ 

]  ,  1  S  •  j       r~-  Antili.es, 

tioit  S  entendre  ncanmoius  du  Lacao 
des  Iles  du  Ventj  car  il  en  faut  moins 
aux  Iles  de  Saint  Domingue  ôc  de  Cu- 
ba _,  où  il  eft  plus  gros  •,&  moins  en- 
core aux  Caraques.  Ainli  ,  feize  gouf- 
fes  pioduifenr  une  livre  d'amandes  fe- 
ches :  mais  comiriO  la  pefanteur  du 
Cacao  diminue  de  moitié  en  fechantj 
huit  gonfles  donnent  une  livre  d'aman- 
des vertes.  Vinet  Nègres  peuvent  en- 
tretenir  6:  cuitiver  cinquante  mille 
Cacaoyers ,  ôc  fliire  encore  du  Manioc, 
du  Maïz  5  des  Pois ,  des  Patates  ,  des   Profit  de  la 

T  j    1^      j  '1     r        culuue     des 

Ignames  ,  au-deia  de  ce  qu  11  raut  cacaoyers, 
pour  leur  entretien.  Cinquante  mille 
arbres  donneront  au  moins ,  l'un  por- 
tant l'autre  ,  cent  mille  livres  d'aman- 
des ,  qui ,  vendues  a  7  f.  <j  d.  ,  prix 
médiocre  -  &  le  plus  bas  auquel  on 
ait  jamais  vu  le  Cacao  ,  produifent 
la  fomme  de  trente-fept  mille  cinq 
cens  francs.  Ce  profit  ell  d'autant  plus 
confidérable  ,  que  demandant  peu  de 
frais  5  il  entre  prefqu'entierement  dans 
la  bourfe  du  Maître.  C'eft  un  avan- 
m  rage  confidérable  que  la  culture  Aqs 
K  Cacaoyers  a  fur  celle  des  Cannes  à 
B^wucre.  On  a  vu  qu'une  Sucrerie  ,  pour 

E 
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~HisToiB.a  rapporter  la  mciiie  fomiiie  en  Sucre 
^^'^'d'^e^^^^  blanc  ou  brut  ,  demande  trois  fois  au- 
Ant;lles.  tant  d'Efciaves  ,  de  Moulins  ,de  Cha- 
rettes  ,  d^s  Bœufs  ,  des  Chevaux,  dif- 
férentes fortes  d'Ouvriers  ,  &  des  Raf- 
fineurs ,  qui  mettent  leurs  fervices  a. 
fort  haut  prix.  Labat  fe  croit  en  droie 
de  conclure  ,  depuis  que  le  Choco- 
lat s'eft  mis  à  la  mode  ,  qu'une  Ca- 
caotiere  eft  une  riche  Mine  d'or  (  i  S}  , 
pendant  qu'une  Sucrerie  n'eit  qu'une, 
Mine  de  fer. 
Qualités  du  Dans  le  partage  des  opinions  fur  la 
^^'^^^'  nature  du  Cacao,  l'expérience  &  les 
obfervations  du  même  Voïageur  doi- 
vent être  d'un  grand  poids.  L'Hifto- 
rien  François  de  ce  fruit  (19).  le  croie 
tempéré.  Les  Ecrivain.s  Efpagnols  &C 
les  Médecins  déclarent  qu'il  eil  froid 
&c  {qc.  Ecoutons  Labat:  »  on  ne  peut 
M  difconvenir  ,  dit-il  ,  qu'il  ne  foie 
«  huileux  de  amer  ;  or  tout  ce  quia 
M  ces  deux  qualités  eil  chaud  ,  &  d'au- 
w.  tant  plus  chaud  qu'il  les  a  dans  un 
î>  plus  haut  de'^ué.  Suivant  l'Hilliorien 
»j  rrançois  même  ,  il  n  y  a  point  de 
M  fruit  dont  on  puilTc  tirer  plus  d'huile 
}»  que  du  Cacao  ,  ni  qui  foit  d'une 

(18)  Ajoutons  que  par  été  réduits  à  t  fols  par  iiv. 
uu  Edit  du  mois  d'Avril         (19)  M.  de  Caylus ,  In- 

ï7t7,    les  droits  d'cnrice  génieur  ,   le  même  qu'on 

ciu^ijcao  François avoienc  a  plulïjurs  fois  cité. 

w  plus 
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plus  grande  amertume  j  il  n'y  a  point  hi^toir» 
de  fruit  plus  chaud  :  comment  fe- «^^ui^ule 
roit-il  donc  tempéré  r  Seroit-ce  en  antilus. 
y  mêlant  du  Sucre  ,de  la  Canelle  , 
du  Girolle  &  de  l'eiïeiice  d'Ambre  ? 
mais  toutes  ces  drogues  font  très 
chaudes  \  «Se  quoiqu'elles  ne  doivent? 
entrer  qu'en  petite  quantité  dans  la 
compofition  du  Chocoiat ,  il  eil:  vi- 
fible  que  leur  chaleur  ,  jointe  à  la 
chaleur  tempérée  du  Cacao  ,  doit 
former  un  compofé  très  chaud.  Les 
Efpagnols  juftifienr  aifément  l'ufa- 
ge  qu'ils  ont  de  mcleravec  le  Cacao 
quantité  d'ingrédiens  fort  chauds  , 
puifqu'ils  le  croient  très  froid  j  juf- 
qu'à  prétendre  qu'il  eft  capable  de 
faire  tomber  en  phtide  ceux  qui  en 
prennent  avec  excès.  C'eft  fur  ce 
principe  ,  qu'ils  y  mêlent  une  quan- 
tité confidérable  de  Canelle  ,  de 
Sucre  ,  de  Piment  ,  de  graine  de 
bois  d'Inde ,  de  Girofle ,  d'Ambre  , 
de  Mufc  5  èc  furtout  de  Vanille  *,  in- 
grédiens  que  tout  le  monde  recon- 
noît  très  chauds.  Ils  nous  alTurent 
que  le  Cacao  ,  fondu  avec  toutes 
ces  drogues ,  compofe  un  tout  extrê- 
mement tempéré.  Leur  raifonne- 
ment  paroît  bon  ,  Se  s'accorde  bien 
avec  leur  principe.  L'Ecrivain  Fran- 
Tome  LX.  Y 


44<^     Histoire  c-enerali 

'    Histoire  »  Çoîs    prOLlVC    la     bonté    du   CllOCcIat 

Naturelle  ^^  ^^^  ^^  prodigicufe  coiifommation  qui 
Ahtiiles.   »  s'en  fait  dans  toute  l'Amérique  :  il 
yj  pouvoit    ajouter    qu'elle    n'eft    pas 
j>  moindre  en  Efpagne ,  en  Portugal  , 
9y  en  Italie ,  en  Angleterre  Ôc  dans  tout 
»  le  Nord  j  de  que  fans  le  prix  excef- 
93  fif  où  il  eft  en  France ,  Tufage  n'y 
»  en    feroit  pas    moins   commun.    Il 
»  ajoute  que  de  tant  de  Peuples ,  qui 
i>  en  ufent  ,   fans  diftinction- d'âge  , 
«  de  fexe  ,  fouvent  fans  règle  ôc  fans 
5>  modération  ,  pas  un  ne  s'eft  encore 
»  plaint  d'en  avoir  reiïenti  la  moindre 
9J  incommodité   *,  qu'au    contraire  ils 
»  ont  éprouvé  qu'il  étanche  la  foif  , 
*>  qu'il  rafraichit,  qu'il  engrailfe  ,  qu'il 
a  répare  en  un  inftant  les  forces  per- 
"  dues  par  le  travail ,  qu'il  fortifie  , 
w  qu'il  procure  le  fommeil  ,  qu'il  ai- 
»  de  à  la  digeftion  ,  qu'il  adoucit  dC 
a  purifie  le  fang ,  en  un  mot  qu'il  con- 
5>  ferve  la  fanté  6c  qu'il  prolonge   la 
"  vie.  Je  conviens  de  tout  -,  rien  n'eft 
«  plus  vrai  :  mais  que  cet  Ecrivain  con- 
»  vienne  aufïï  •,  qu'à  l'exception   des 
93  François  des   Iles ,  tous  ces  Peuples 
"  prennent  le  Chocolat  préparé  à  la 
jj  manière  Efpagnole.  S'il  eft  donccer- 
f>  tain  que  le  Cacao  préparé  à  la  manière  ! 
»»  Efpagnole  ,  c'eft~à-dire   mêlé  avec 
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»  tant  d'ingrcdiens  chauds ,  eil  encore     hi.k.'ks 

j>  tempéré  ,  comme  il  doit  l'être  pour  NA-m^iLLi.' 

»  produire  tant  de  bons  eftets;  ne  doit-  antillis.- 

«on  pas  conclure  que  de  lui-mcme 

V  il  n'eil  pas   tempère,  &  qu'au  con- 

«  traire  il  eft  hoid  ,  puifqu'il  a  befoin 

a  de  tant  de  chaleur  étrangère  pour  de- 

»  venir  tempéré  ,  ou  que  malgré  tant 

a  d'ingrédiens  chauds  ,  auxquels  on  le 

»>  joint  5  il  ne  celfe  pas  d'érre  tempéré  ? 

Labat  joint,  à  ce  raifonnemenc  ,  la  ^^^^'^^^^^^^ 
manière  dont  on  prépare  le  Chocolat  chccoUt  c« 
en^  Amérique.  On  fait  brûler  ,  ou  rô-  A.méruiue. 
tir  ,  les  amandes  du  Cacao  dans  une 
Poelle  5  comme  le  Caffé.  Cette  pre- 
mière préparation  eft  abfolument  né- 
celTaire  ,  elle  dépouille  le  Cacao  de  la 
pellicule  dure  «S:  feche  qui  le  couvre  ; 
ôc  le  mouvement,  qu'elle  excite,  dans 
{qs  parties  donne  ilfue  à  l'huile  donc 
elles  font  remplies.  On  le  fait  brûler 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  différence 
des  goûts.  Les  Efpagnols  d'Amérique 
le  brûlent ,  jufqu'a  ce  que  les  amandes 
foient  tout-à-fair  noires  i  les  Indiens 
&  les  François  des  Iles  le  brûlent  beau- 
coup moins.  Les  premiers  prétendent 
que  la  pâte  en  devient  plus  fine ,  6c 
que  le  Sucre  s'y  incorpore  plus  taci- 
lement.  A  la  vérité  ,  les  amandes  , 
qui  font  rôties  jufqu'à  l'excès ,  fe  pi- 

Vij 
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""  HisToixE  lent  plus  aiicment ,  &:  fe  paiïenr  mieux 
>'ATURtLLE   £^^  1^  pierre  :  mais  leur  fubftance  eft 
ÀaiiLLEs.    alors  changée  j  l'iiuile  eft  exhalée  ,  à 
peine  confervent-elles  afTez   d'amer- 
rume  pour  faire  connoître  ce  qu'elles 
ont  écé.  Labat  fe  déclare  pour  la  mé- 
thode des   Indiens   &   des  Infulaires 
François  :  ils  ne  brûlent  les  amandes, 
qu'autant  qu'il  le  faut  pour  ôter  avec 
facilité  la  pellicule  qui  les  couvre  , 
de  pour  exciter  le  mouvement  nécef- 
faire  à  leurs  parties ,  mais  fans  endom- 
mager la  fubftance  ,  &  fans  la  priver 
de  cette  huile  fpiritueufe  ,  qui  fait  la 
plus  grande  partie  de  fa  bonté.  AuftI 
le  Chocolat  des  lies  Françoifes  eft-il 
plus  nourrififant ,  &c  demande-t'il  plus 
de  Sucre  pour  ablorber  fon  amertume, 
Lorfque  les  amandes  font  rôties,  ôc 
mondées  de  leur  peau ,  on  les  pile  dans 
un  mortier  de  Gayac  ,  bois  très  dur  Se 
prefque  fans  pores.  Le  pilon  eft   du 
même  bois.  C'eft  ain(i  qu'on   les  ré- 
duit en  pâte  *,  mais  comme  elle  feroit 
encore  groftiere  ,  on  la  broie  fur  une 
pierre  ,  avec  un  rouleau  de  fer  poli , 
pour  la  rendre  aufîi  fine  ,  aulFi  déliée 
qu'elle  puifte  l'être.  Les  pierres ,  qu'on 
y  emploie  ,  doivent  être  fermes ,  un 
peu  poreufes  ,  afin  que  le  feu  qu'on 
^net  defTous  les  échauffe  plus  facile- 
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ment  ;  mais  elles  ne  doivent  point  être     HisTomâ 
fujettesàfe  fendre,  non-plus  qu'à  fe  "^''J^^^''* 
calciner*  &:  leur  grain  doit  être  aiTèz  Antilles. 
dur  pour  ne  pas  s'égrainer.  Elles  doi- 
vent être  polies  ,  &  foigneufement  la- 
vées lorfqu'on  a  celfé  de  s'en  fervir. 
On  leur  donne  ordinairement  quinze  a 
dix-huit  pouces  de  large  ,  fur  deux  pies 
ôc  demi  de  longueur.  Elles  font  conca- 
veSj  c'elVà-dire  creufces  dans  toute  leur 
longueur ,  cpaitTes  de    trois  à  quatre 
pouces ,  avec  quatre  petits  foutiens  , 
de  hx  pouces  de  hauteur  aux  quatre 
coins  ,  pour  fe  donner  le  moïen  dé 
mettre  du  feu  deffous.  Le  rouleau  eH: 
de  fer  poli ,  ou  de  marbre  ,  ou  de  bois 
de  Gayac.  Dans  les  Pais  fort  chauds, 
il  n'cft  pas  befoin  de  mettre  du  fea 
fous  la  pierre   ;  la  chaleur  du  climat 
eft  fuffifante  ,  furtout  fi  Ton  travaille 
au  Soleil.  On  met  quelque  toile  au- 
tour de  la  pierre  ,  pour  recueillir  les 
fragmens  de  la  pâte  qui  peuvent  tom- 
ber. Aux  lies ,  ce  font  des  feuilles  de 
Balifier  qu'on  emploie.  On  met  peu 
de  pâte  à  la  fois  fur  la   pierre  -,  on  la 
broie  en  l'étendant,  de  la  prelTànt  ivec 
Je  rouleau  ,  comme  les  Pâtifliers  éten- 
dent la  pâte  pour  la  feuilleter.  A  me- 
fure  qu'elle  s'érend  fur  la  pierre  ,  on 
Ja  ramalfe  avec  un  couteau ,  on  re- 

V  iij 
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'  Histoire  Commence  à  l'étendre,  à  la  prelTer, 
NATURELLE  jufoLi'à  ce  que  l'œil  ,  ou  le  duiet ,  la 
Akiules.  1^'^lle  juger  d  une  extrême  hnelie.  C  elt 
dans  ce  travail  que  confille  la  bonne 
façon  du  chocolar ,  dont  il  faut  que 
les  parties  le  dilfolvent  fî  parfaitement 
dans  Teau ,  qu'il  ne  refte  rien  ,  au  fond 
des  vafes  ,  qui  puifiTe  faire  comioitre  la 
matière  dont  il  efl:  compofé. 

Lorfqu'on  veut  le  conferver  long- 
tems,  ou  l'envoïer  dans  un  Païs  éloi- 
gné, il  ne  faut  mêler,  dans  la  pâte, 
ni  fucre  ,  ni  épicerie  :  on  fe  contente 
de  la  bien  travailler  fur  la  pierre ,  de 
la  laiiïer  rafTeoir ,  refroidir  &  fécher 
à  demi.  Enfuite  on  en  fait  des  pains  > 
en  forme  de  petites  briques ,  ou  de 
cylindres,  du  poids  qu'on  juge  à  pro- 
pos^ on  achevé  de  les  faire  fecher  à 
l'ombre  ^  &  l'ufage  eft  de  les  enve- 
lopper dans  du  papier.  Il  fe  confer- 
ve  long  tems  dans  cette  fituation.  Il 
n'eft  pas  fujet  à  fe  moifir ,  comme  il 
arrive  fouvent  lorfqu'on  y  a  mis  du 
fucre  ,  qui  efl  fort  fufceptible  d'humi- 
dité. Aux  Iles  Françoifes  ,  foit  qu'on 
ie  propofe  de  le  confommer  dans  le 
Païs,  ou  de  l'envoïer  en  Europe,  on 
n'y  met  jamais  de  fucre  ,ni  d'épiceries. 
Le  mule ,  l'ambre  &  la  vanille  n'y 
.entrent  jamais  \  8c  ce  n'eft  ni  le  dér 
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faut ,  ni  la  cherté  de  ces  drogues  ,  qui      Histojrî 
en  empêche  l'ufage  -,  on  a  l'expérience  ^^^^^^^^^ 
qu'elles  changent  entièrement  la   na-   Antilles. 
ture  du  Cacao.  On    fe   contente  de 
jonidre  au  fucre  ,  qu'on  y  met  en  le 
dilfolvant  dans  l'eau  chaude  ,  un  peu 
de  Canelle  en  poudre  ,  arec  une  très 
petite  pointe  de  Girofle. 

Mais  donnons  exactement  la  métho- 
de des  Iles  pour  faire  le  Chocolat. 
Après  avoir  râpé  ,  avec  une  râpe  ordi- 
naire de  fer  blanc  ,  la  quantité  de  ca- 
cao qu'on  veut  emploïer  -,  deux  onces, 
par  exemple  ,  pour  huit  taffes  d'une 
grandeur  ordinaire  \  on  les  met  dans 
la  chocolatière  ,  avec  trois  onces  de 
fucre,  &  jufqu'à  quatre  onces,  lorf- 
<jue  la  pâte  eft  récente  ,  parcequ'alors 
elle  eft  plus  huiieufe  &  plus  amere  : 
on  y  joint  un  œuf  frais ,  blanc  &  jau- 
ne ,  &c  tant  foit  peu  d'eau ,  froide  ou 
chaude ,  de  la  Canelle  en  poudre ,  paf- 
fée  au  tamis  de  foie  ,  autant  qu'il  en 
peu  tenir  fur  un  liard  s  3c  h  l'on  veut 
quexette  poudre  ait  un  goût  plus  pic- 
quant ,  on  la  compofe  de  deux  once» 
de  Canelle  &  de  douze  clous  de  Gi- 
rofle bien  piles.  On  délaie  foigneufe- 
ment  la  pâte  ,  le  Sucre  Se  la  Canelle , 
avec  l'œuf  &  le  peu  d'eau  qu'on  y  a 
Joint.  Alors  on  verfe  peu  à  peu ,  dans 
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'^Histoire  la  Chocolaâerc  y  une  chopine  d'eau 
nATURîti-H   bouillante,  6c  l'on  agite  fortement  la 
A.HruLEs.     matière  avec  le  Moulinet ,  non  feu- 
lement pour  bien  féparer  6c  dilToudre 
les  parties  du  Cacao  6c  du  Sucre  ,  mais 
principalement  peur  la  faire  bien  mouf- 
fer.  Lorfque   toute  la  chopme   d'eaa 
eft  dans  la  Chocolatière  ,  on  la  met 
au  feu  ,  pour  l'y  laiffer  jiifqu'à  ce  que 
l'écume  ou  la  moufTe  foit  prête  àpalTer 
par  defTus.   Enfuite  ,  la  retirant,  oa 
recommence  à  faire  marcher  le  Mou- 
linet, afin  que  cette  mouiïe  ,  qui  ePc 
la  plus  huileufe  partie  du  Cacao  ,  fe 
répande  par  toute  la  liqueur  ,   6c  la 
rende  également  bonne.  On  remet  la 
Chocolatière  au  feu  ,  avec  une  grande 
attention   à  faire  marcher  le  Mouli- 
ner 5  chaque  fois  que  la  matière  se* 
levé.  On  lui  laifTe  prendre  ainfi  quel- 
ques bouillons  ,  pour  la  cuire.  Enfin  , 
l'aïant  retirée  du  feu  ,  on  fait  agir  en  - 
core  le  Moulinet  -,  6c  à  mefure  que 
l'écume  s'amaffe   en  haut,  on  la  fait 
tomber  doucement  dans  les  taffes.  Ce 
qui  refte  de  liqueur  ,    qu'on  n'a  pu 
réduire  en  moufife  ,  s^y  verfe  enfuite 
fans  autre  précaution.  Plus  le   Cacao 
eft  frais  6c  bien  préparé,  plus  il  pro- 
duit de  moufTe  :  elle  doit  être  gnife  , 
épailTe ,  à  petits  yeux  ,  6c  fi  légère  , 
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qu'une  ta(Te ,  contenant  plus  d'un  demi      h/stoirh 
lepcier  ,  ne  doit  pas  pefer  trois  onces,  naturelle 
Quand  on    veut  mettre  un  tiers  ,  ou  Antilm!?^ 
un  quart  de   lait  avec  l'eau  ,  on  n'y 
met  point  d'eau  \  3c  l'on  ne  fait  bouil- 
lir 5  ni  l'eau  ,  ni  le  lait ,  avant  que  de 
les  mettre    dans  la  Chocolatière.    Il 
fuflît  que  l'eau  fort  bien  chaude ,  Se 
tout  le  refte  s'obferve  de  même. 

Tous  \qs  Partifans  du  Chocolat  prc-  obfervatîon? 
tendent  que  cette  méthode  le  rend  f[J^/^'"' """'^ 
d'une  délicateffe  &  d'une  bonté  mer- 
veilleufe  ;  qu'il  eil:  léger  &  très  nour- 
riflTant  j  que  pris  a  jeun  ,  il  fouticnr 
dans  le  travail  -,  qu'après  le  repas  iï 
aide  à  la  digeftion  ^  de  qu'il  elt  propre 
à  toutes  fortes  de  tempérammeny. 
Labat  ,  qui  en  confeille  ardemment 
l'ufage  5  ajoute  ,  en  faveur- de  ceux  qui:  . 
font  arrêtés  par  la  dépenfe ,  que  c'eft* 
au  contraire  une  véritable  épargne. 
Année  commune ,  dit- il ,  on  peut  avoir 
la  pâte  de  Cacao  à  vingt- cinq  fous  la 
livre.  On  avoue  que  ,  pour  huit  tades  ,. 
il  ne  faut  que  deux  onces  de  pâte ,  qui' 
reviendront  à  trois  fols  ;  Se  irois  onces< 
de  Sucre,  qui  ne  coûteront  pas  plus 
fi  l'on  fe  contente  d'emploïer  de  bonne- 
CafTonade.  Il  ne  faut  pas  pour  fix  de- 
niers de  Caneile.  Qu'on  en  mette  au-* 
tant  pont  un  œuf  ou  un  poinçon  de 
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'histoire  lait  5  chaque  tafle  de  Chocolat  ne  re-* 


ÎJATURELLE 
DES 


viendra  point  à  plus  d'un  fou.  Aïnfi 
Antilles,  quand  ,  pour  fe  fortifier  dans  le  plus 
pénible  travail,  on  prend roit deux talTes 
de  Chocolat  le  matin  ,  la  dépenfe  n*i- 
roit  qu'à  deux  fols  ,  èc  ferviroit  à  fou- 
tenir  bien  mieux  les  forces  que  le 
pain  5  le  vin ,  de  d'autres  fecours  qui 
coûtent  beaucoup  plus.»  AufTi  les  Fran- 
"  cois  de  Saint  Domingue  <5c  des  Iles. 
»>  du  Vent,  furtout  ceux  du  Quartier 
»  delà  grande  Anfe  de  la  Martinique,, 
îj  font- ils  un  ufage  fi  fréquent  du  Cha- 
»  colat,  de  l'Eau-de-vie  &  du  Ta- 
«  bac  ,  que  ces  trois  chofes  leur  fer» 
«  vent  d'Horloges  de  de  mefures  iti- 
»  néraires.  Lorsqu'on  leur  demande 
>»  à  quelle  heure  ils  font  partis  de 
>j  quelque  lieu  ,  &  quand  ils  font  ar- 
«  rivés  ,  ils  répondent  :  je  fuis  parti 
3'  au  coup  d'Eau  de  vie  ,  &  je  fuis 
SI  •  ar'-ivé  à  la  Chocolade  ;  c'efi:  à-dire 
w  qu'ils  font  partis  au  point  du  jour , 
3i  Se  qu'ils  font  arrivés  fur  les  huit 
>»  heures  du  matin  ,  parceque  c'efi  le 
3>  tems  où  ils  prennent  l'Eau-de  vie  & 
«  le  Chocolat.  Si  l'on  veut  favoir 
3j  d'eux  la  diftance  d'un  lieu  à  un  au- 
^  tre  ,  ils  difent  qu'il  y  a  deux  ou 
«  trois  bouts  de  Tabac  *,  c'efi:-â-dire 
»  qu'allant  de  ce  lieu  â  l'autre  ^ôc  ne 
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9»  manquant  point  de  fumer  dans  leur  histoib.» 
»  marche  ,  ils  ont  fume,  en  chemin  ,  Natukelle 
»i  deux  ou  trois  bouts  de  Tabac.  Antilles, 

On  tire  du  Cacao  une  efpece  d'huile,  '  ueuttc  d« 
nommée  ordinairement  Beurre  de  Cacao, 
Cacao  ;  mais  la  manière ,  dont  on  la 
tire  dans  les  Pa'is  chauds ,  ne  réuflifTant 
pas  toujours  en  Europe  ,  où  l'on  ne 
peutfe  procurer  du  Cacao  frais ,  Labac 
donne  une  autre  manière  (10)  de  tirer 


(zo)  On  ne  s'y   arrête 
que  parcequil    en  vante 
beaucoup  la  vertu    pour 
les    hémorroïdes  ,    dont 
elle  appaife  fur- le  cha-.np 
la  douleur   ,  fans  aucu'.i 
dangtr  ,  en  l'appliquant 
fnr  le  mal  ,  imbibée  dans 
un  peu  àt  Coton.  «  Faites 
•y>  griller,  dit  il ,  monier 
»  &  piler  le  Cacao  ,cora- 
35  me  pour  faire  du  Cha- 
35  colat  ,  Se  faites  !e  fur- 
5î  le  -  chanp    bouillir    à 
5>  grande  eau  ,    pendant 
yy   une  demie  heure.  Met- 
aï  tez  le   tout  chaud  dans 
3j  une  toile  ,  coulez-le  , 
3>  &  preircz  le  marc.Lorf- 
j3  que  l'eau  commencera 
5)   à  fe    refroidir  ,    vous 
yi  recueillerez  facilement 
»  l'huile  qui  nagera  par- 
3)  delfus.  Si  elle  ne  vous 
35  paroît  pas  aflez  neue  , 
3>  il   n'y  a  q  l'à  la  pafTer 
>3>  dans     plulicurs     eaix 
33  chaudes ,  bc  la  recueil - 
3>  lir  fur  la  furfacc  quand 
i>  l'eau  feu  fioiie,  Ccue 


33  huile  fe  congelé  aifc- 
33  ment  ,  &  devient  en 
3)  confillence  de  fromage 
33  gras  ,  alFez  blanche  , 
3>  fans  odeur ,  d'un  bon 
33  goût  i  elle  ne  rancît  ja- 
33  mais  ,  ôc  fe  conferve 
33  auflî  longtems  qu'on  le 
33  veut.  Si  ceux  qui  font 
33  fujets  aux  hémorroïdes 
3)  fe  fervent  de  ce  remède 
33  deux  ou  trois  fois  par 
33  mois  ,  non  feule.nenc 
33  ils  ne  rclTentent  plus- 
33  ces  douliur-,  mais  cette 
33  huilt  attendrit  h.  bien 
33  les  v-ilTeaux  h-aior- 
33  roïdauv  ,qi'i!s  fe  pur- 
33  gent  fans  la  moindre 
33  peine. 

Une  autre  utilité  du  Ca« 
caj  ,  qu'on  ne  vante  pas 
moins ,  c'eft  celle  dont  il 
eA  pour  les  dartres  6c  tou  - 
tes  les  mala  Jies  Je  la  ptau. 
On  prend  la  pu'.p^ ,  ou  le 
mucilage  en  environ  ic 
les  amandes  ,  pour  en  tai- 
re une  efpece  dr  cré.nc- 
cpallFe  ,  d'un  blanc  tir*iiC 
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^HisToïKE  cette   huile.   Il  s'étend  avec  plus  .dé 
Naturelle  complaifance  encore  ,  fur  la  découvert 


DES 


Artillïs.   ce  qu'il  Ht ,  à  la  Martinique.  ,  d'une 
Liane   qu'il  donne  pour  la  véritable 
Vanille,  mais  que  divers  ccntretems 
ne  lui  permirent  pas  de  cultiver  avec 
aiïez  de  foin  pour  vérifier  parfaitement 
fes  idées    II  paroîc  même  ignorer  ,  il 
ceux  ,  qu'il  lailfa  informés  de  fon  fe- 
cret ,  en  tirèrent   avantage  après   fou 
départ. 
\ignes  pîàn-      La  Vigne  5  qu'on  a  plantée  aux  Iles , 
^cesaux  ile5.  étant  venue   de  France  ,  ne  s'eft  pas 
naturalifée  facilement  au  terroir  ,  &. 
l'on  afTure  même  que  jufqu  à  préfent 
le  raifin  n'arrive  jamais  à  fa  parfaite 
maturité.  Ce  n'eft  pas  faute  de  chaleur 
ni  de  nourriture  :  mais  le   climat  eft 
humide  &  chaud  ;  les  grains  mûrif- 
fent  trop  tôt  ,  ôc  les  uns  avant  les 
autres  •,  de  forte  que  dans^  une  même 
grappe   il  s'en  trouve   de  mûrs  ,  de 
verds  _,  &  d'autres  en  fleurs.  Le  Muf- 

fur  la  couleur  cîe   charir  ,  on   en   fait  un  très  délf- 

d'un    goût    extrêmement  cieiix  manger.  C'eft ,  fui- 

agréabîe  ,  &   très  rafraî-  vant  Labat  ,  la  meilleure 

chifianre.  H  ne  faut  que  la  de  toutes  les  pommades  \ 

battre  ,  à-peu  près  comme  elle    s'applique    avec    un 

©n  bat  le  lait  dont  on  veut  papier  brouillard  par-def- 

faire    du   Beurre.    Si  l'on  {\is.  35   Elle  fait  ,   dit-il  , 

faupoudreceitcCrèmed'un  îî  autant  de  bien  àlapeau, 

peu  de  Sucre  ^  &:  qu'on  y  jj  dans   une  fîmplc  appli- 

jrépande  (Quelques  gouttes  îj  cation  ,    qu'àl'eftomac 

d  càu  de  àcurs  d'Oiangc ,  53  lorfcju'elle  eA  mAngéCv 
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car  ,  qui  eft  venu  de  Madère  6c  des  '  histoirb 
Canaries  ,  eft  exempt  de  ce  défaut ,  naturelle 

o  -    ■  r  '  *  j  'des 

ce  muru  parraicement  :  cependant  ou  antiew*,' 
obferve  que  les  feps  s'améliorent  eu 
vieilliirant.  Ce  que  la  Vigne  a  de  plus 
remarquable  ,  aux  Iles  y  c'eft  qu'elle 
porre  du  huic  deux  fois  Tan  ,  Ôc  fou- 
vent  trois  fois  en  quatorze  mois ,  fui- 
vant  la  faifon  où  elle  eft  coupée  de  le 
fep  taillé.  Labatrend  témoignage  que 
des  feps  ,  qu'il  avoir  plantés  ,  donne* 
rent  du  fruit  fept  mois  après.  Les  Fi- 
guiers y  viennent  de  bouture  j  &  por- 
tent toute  l'année ,  fans  autre  foin  que 
de  mettre  du  fuiiiier  au  pié  ,  de  de  les 
arrofer  dans  le  tems  de  la  fécherelTe. 

Une  règle    fort  importante  ,  pour     ^^^^  ^^^^ 
tranfporter  des  arbres ,  des  Plantes ,  ou  le  tianfpozc 
des  graines ,  d'un  Pais  froid  dans  un  ^"^  ^^^",^"5^^ 
Païs  chaud  ,  eft  de  les  prendre  dans  le 
Pais  le  plus  voiiîn  &c  de  la  tempéra- 
ture la  plus  approchante.  Aux  Iles  y 
par  exemple  ,  on  confeille  de  les  faire 
venir   de  Provence  ,  ou  de  la  Côte 
d'Efpagne  ,  ou  plutôt  encore  de  Made? 
re  de  des  Canaries.  A  l'égard  des  grai- 
nes ,  on  doit  toujours  les  apporter  dans 
leurs  coftes  ou    leurs  épis.   Ce  foin 
même  n'empêche  point  que   les  pre- 
jnieres  récoltes  ne  foient  toujours  im- 
parfaites j  mais  elles  fe  natiiralifenc 
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Histoire  enfuice,  &c  le  tems  les  perfectionna, 

Naturelle  ^^  fg^ant  deS   Pois  à   tOUtes  leS    Lu- 

ANTILLES,  nés  5  on  en  a  de  verrs ,  aux  Iles ,  pen- 
dant toute  l'année.  Le  Froment  y  croît 
très  bien ,  lorfque  celui  qu'on  y  met 
en  terre  eft  né  dans  le    Païs  même. 
Quelques  Voïageurs  ont  publié  fauf- 
fement  qu'il  écoit  défendu  aux  Habi- 
tans  des  Iles  >  de  femer  du  blé  &  de 
cultiver  des  Vignes ,  de  que  le  motif 
de  cette  défenfe   étoit  la   crainte  de 
nuire  au  Commerce  ,  parceque  le  fond 
principal  des  cargaifons  eft  le  Vin   6c 
la  Farine.  Jamais  il  n'y  eut  d'Ordon- 
nance de   cette  nature  :  mais  l'expé- 
rience a  fait  connoitre  que  la  culture 
du  blé  étoit  inutile.  Prefque  perfonne 
n'y  mange  du  Pain   de  Froment.  Les 
Nègres  ,  les  Engagés  ,  les  Domeftiques 
ôc  les  Ouvriers  ne  vivent  que  de  Caf- 
fave.  La  plupart    des  Créoles  ,  ceux 
n^ième  qui  dans  une   grande  fortune 
font  fervir  du   Pain    de  froment  fur 
leur  table  ,  en  faveur  des  Etrangers , 
ou  par   affe6tation  de   grandeur  ,  lui 
préfèrent  aulli  la  Caffave.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  du  Vin  ^  la  confomma- 
tion  en  eft  G  grande  ,  que  dans  quel- 
que quantité  qu'on  l'apporte  ,  on  trou- 
ve à   le  vendre.  Mais  la  petiteOfe  du 
terrein  rend  la  culture  des  Vignes  con> 
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me  impoflible.  Il  efl  emploie  beau-     histoire 
coup  plus  utilement  en  Cannes  ,  en  ^^"Jj^^^''^^ 
Cacao,  en  Coton  ,  en  Roucou  &  d'au-  ANTiiLEs, 
très  Marchandifes.  Le  même  efpace  de 
terre  qu'on  metrroit  en  blé  Ik  en  vi- 
gnes ,   pour  fournir  le  pain  ôc  le  vin 
nécellciire  a  la  fubfiftance  de  dix  Hom- 
ines  5  fufHra  pour  en  nourrir  cinquan- 
te ,  s'il  eft  emploie  en  Marchandifes 
du, Pais.  D'ailleurs,  qu'y  viendroient 
faire   les  VaifiTeaux  d'Europe  ,   fi  les 
Habitans  tiroient  du  blé  &  du  vin  de 
leur  fond  ?  De  quoi  fe  chargeroient- 
t-ils  5  &  que  pourroient-ils  efperer  des 
Iles  > 

Il  eft  défendu   ,  aux  Efcagnols  du  r^.r  . 
Mexique  &  de  toute  la  Nouvelle  Ef-  Efpagnois  de 
pagne  ,  de  la  Province  d'Yucatan  ,  des  yf  n-s"^  dans 
Côtes  des  Caraques  6^  de  Carthagene,  p^uiîeurs  co- 
des Iles  de  Cuba ,  de  Saint  Dom.in-  ^°^''"- 
gue  &:  de  Portoric  ,  &  des  autres  lieux 
voifins  du    Golfe    de  Mexique  ,    de 
cultiver  la  Vigne  &  les  Oliviers.  Les 
Jéfuites  ont  feuls  la  permiiïion  de  faire 
une  certaine  quantité  de  Vin  ,  pour  la 
MefTe.  Autrement    les   Galions  n'au- 
roient  pas  dequoi  faire  leur  charge  y 
&  ces  deux  denrées ,  qui  font  fort  abon- 
dantes en  Efpagne  ,  y   demeureroient 
prefqu'inutiles.  Mais  les  Etats  du  Pé- 
rou 6c  du  Chili  ne  font  pas  fujets  à 


\ 
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Histoire  cette  défenfe.  On  y  fait  quantité  dé 

HATURE..E     ^^^^    y-j^^    ^    |Wg^^^     J^    1^1^  ^     -J     ^^^^j. 

^4wxii.i.Es.  partout  fort  abondamment.  Dans  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  ou  en  fait  annuel- 
lement deux  récoltes.  Quoique  perfon- 
ne  ne  doute  qu'il  ne  pût  être  cultivé 
avec  le  même  fuccès  dans  les  Pais  voi- 
fms  du  Golfe  de  Mexique  ,  les  Kabi- 
tans  de  la  Côte  dQ^  Caraques  ,  de  Car- 
thagene  ,  ôc  ceux  des  grandes  Iles,  ne 
fement  aucune  forte  de  blé  d'Europe  ,- 
ils  aiment  mieux  acheter ,  des  Fran- 
çois &c  d'autres  Etrangers  ,  des  farines- 
qu'on  leur  vend  bien  cher.  Labat  ra- 
conte qu'un  Habitant  de  Marie-Galan- 
te recueilloic  annuellement  fa  provi- 
fion  de  vin  ,  qui  croiiïoit  fur  fon  Ha- 
bitation, ôc  qu'il  étoit  excellent.  Son 
défaut  étoit  de  ne  pouvoir  fe  garder  ; 
mais  quelle  nécelHté  de  le  conferver 
longtems  ,  puifqu'on  en  fait  chaque, 
année  deux  récoltes  ? 
Différentes      ^^^   Antilles  ont  quatre  fortes  de 

fortescisPiaa- Jafmins  :  le  commun  j  qui  n'a  que  cinq 

g^n^s.*^'  ^^' feuilles  ,  &  le  double  qui  en  a   dix  ^ 
jafmins  deblancs  tous  deux  comme  le  nôtre  ,  un 

quatre  ortes.  j^[^j^[^^  rouge  à  cinq  feuilles  ,  avec 
un  double  de  même  couleur.  La  quan- 
tité de  Jafmins  blancs  ,  qui  croisent 
partout  à  la  Martinique  ,  &  jufqu'au 
fond  des  Forêts ,  où  l'on  ne  peut  fiip- 
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pofer  qu'ils  aient  crc  plantes  par  les  Ca-     histoirï 
raïbes  ,  Fait  juger  que  cette  Plante  eft^^^^^'^-^^ 
naturelle  aux  Antilles.  Labat  en  donne  awtillej. 
la  Defcription  :  »  c'ell ,  dit-il ,  un  ar- 
brilleau  ,  qui  pouiTe  quantité  de  tiges 
"  droites   -,   elles  s'entrelafTent    aifé- 
»>  ment  ;  elles  mulciplient  &c  fe  forti- 
«  fient ,  fans  autre  foin  que  de  les  tail- 
»'  1er  deux  fois  l'année  ,  au  commen- 
>»  cernent  (Se  à  la  tin  de  la  faifon  plu- 
9*  vieufe.    Le    pié    de   l'arbrifleau  eH 
>}  couvert  de  deux  écorces  :  l'intérieu- 
»'  re  ,  qu'on  pourroit  prendre  pour  le 
a  bois  mcme  ,  verte ,  lille  j  &  fi  adhé- 
9i  rente  ^  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  la  fé- 
>»  parer  du  bois  :  elle  eft  couverte  d'u- 
>j  ne  autre  ccorce,  de  couleur  grife , 
jMTjince,  friable, qui  fe  détache  d'eî- 
fi  le-mcme  îk  qui  fe  roule.  Le  dedans 
»»  du  bois  eft  mêlé  de  gris  Ôc  de  verd 
93  pâle   ;   il  eft  alTez  tendre  ,  caifant  , 
»  léger  &  rempli  d'une  moelle    qui 
îj  n'a  pas  beaucoup  d'humidité.  Sesti- 
"  ges ,  qu'il  poulie  en  grand  nombre , 
»  font  unies  ,  liantes,  d'un  verd  fon- 
3j  ce  5    de  chargées  de  feuilles  ;  elles 
>y  font  d'un  très  beau  verd  ,  pointues 
**  par  les  deux  bouts ,  beaucoup  plus 
«  longues  qu'il  ne  femble  convenir  à 
i>  leur  largeur  :  elles  tiennent  aux  bran- 
;..  chesj  par  une  queue  courte  ,  ôc  font 
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toujours  accouplées.  C'eft  à  l'extrê- 
mité  des  branches  que  naillenc  les 
Heurs  :  elles  viennent  toujours  par 
bouquets  ,  &  commencent  par  un 
bouton  allongé  ,  dont  le  bout  eft 
couleur  de  pourpre  \  il  s'ouvre_,  &  fe 
partage  en  cinq  feuilles  ^  dont  le 
fond  eft  tourné  en  petit  Calice  ,  au 
milieu  duquel  s'élève  un  petit  Pif-- 
til ,  qui  porte  dans  fa  maturité  une 
goulTe  qui  renferme  deux  petites 
graines ,  à  coté  l'une  de  l'autre ,  ap- 
platiespar  les  faces  qui  fe  touchent  ^ 
&  rondes  du  coté  oppofé.  C'eft  la 
femence  delà  Plante  :  mais  comme 
elle  vient  mieux  de  bouture  ,  on 
s'attache  peu  à  mettre  ces  femences 
en  terre.  Les  Jafmins ,  doubles,  rou- 
ges 6c  blancs ,  ne  différent  des  (Im- 
pies que  par  le  nombre  des  feuilles. 
Leur  odeur  eft  également  douce  , 
<1\:  ne  laîife  pas  de  s'étendre  alfez 
loin  ,  furtout  le  matin  de  le  foir , 
car  ,  en  plein  Soleil  _,  il  n'y  a  point 
de  fleur  dont  l'odeur  ne  s  affûibliiTe 
beaucoup. 

Poisd' Angola  La  plupart  des  légumes ,  qu'on  nom- 
me Pois  aux  Antilles ,  devroient  por- 
ter le  nom  de  fèves ,  puifqu'ils  en  ont 
réellement  la  figure.  On  fe  borne  ici 
aux  Pois  d'Angola  ,  dont  on  a  eu  l'oc- 


DES    y  O'i  AGES,  LiV.  FIL       4^5 

ccafion  de  parler  plufieurs  fois.  Ils  fonc  h,5toiri 
originaires  du  Roiaume  de  ce  nom  ,  naturelle 
fur  la  Cote  d'Afrique  ,d'où  ils  ont  été  antilies. 
apportés  par  les  Vailfeaux  qui  vont  à  la 
rraite  des  Nègres.  Leur  couleur  eft  bru- 
ne ,  de  leur  forme  à-peu- près  celle  des 
petites  fèves  d'Europe  ^  mais  ils  ont 
la  propriété  fmguliere  de  former  un 
arbnlTeau  fort  agréable  ,  qui  dure  fepc 
ou  huit  ans  ,  ôc  quelquefois  pkis  ,  fui- 
vant  le  tcrrein  auquel  il  eft  confié  *,  il 
Beurit  5  &  porte  du  fruit,  pendant 
prefque  toute  l'année  ;  fon  écorce  eft 
jnince  &c  fort  verte  :  il  jette  beaucoup 
de  branches.  Ses  feuilles  font  longues, 
étroites  ,  minces  ,  d'un  verd  un  peu 
brun. 

Le  bois  d'Inde ,  dont  on  a  déjà  parlé   Bois  d'indc 
dans  la  Defcription  ,  porte  deux  fois  ? '"'^'^^'"^^ 

•  1  1  1  •       graine, 

l'an  de  petites  fleurs  blanches  ,  qui 
roLic^ilFent  un  peu  vers  l'extrémité,  Ôc 
qui  forment  de  petits  bouquets ,  aux- 
quels faccedent  de  petites  graines  de 
la  confiftence  des  Noix  mufcades  de 
de  la  groftèur  commune  des  Câpres  ^ 
dont  l'odeur  6c  le  goùtrepréfentent  un 
mélange  de  Girofle ,  deCanelle  6c  de 
Mufcade.  Les  Ramiers ,  les  Grives  , 
les  Perdrix  6c  les  Perroquets  _,  recher- 
chent ces  graines  6c  les  mangent  avec 
Aine  avidité  furprenante  :  elles  les  en* 
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Histoire  guailTeiit  beaucoup ,  6c  donnent  à  leur 
s'ATURELLE  c{-iair  le  goût  de  ces  trois  Epiceries.  On 
Antilles,  tfouve  quantité  de  ces  arbres  dans  l'Ile 
de  Sainte  Croix  ,  à  la  Grande  Terre  de 
la  Guadeloupe  ,  à  la  Grenade  ,  aux 
Grenadins ,  d  Marie-Galanre  ,  dans  les 
Montagnes  du  vieux  Fort  de  la  même 
Ile  ,  au  gros  Morne  de  la  Martinique  5 
au  Quartier  des  Tartanes ,  &  vers  lo 
dernier  cul  de  fac  des  Salines.  Les 
Habitans  emploient  la  graine  de  Bois 
d'Inde  dans  les  fauces ,  de  pour  faler 
la  chair  de  Porc  ,  qu'ils  en  faupou- 
drent  autant  que  de  feL  Labat  ,  qui 
trouvoit  cette  préparation  charmante, 
n'eft  pas  étonné  ,  dit-il ,  qu'il  foit  dé- 
fendu de  tranfporcer  une  (1  délicieufe 
graine  en  France  ,  parceque  pouvant 
luppiéerd  toutes  les  épiceries ,  elle  en 
ruineroit  le  Commerce. 
Culture  des  Un  article  aflfez  curieux  ,  dans  le 
légumestranf-  i^j^^^  Voïa^eur  ,  eft  celui  qui  regarde 

portes    dEu-  ,  ,  9        ,  ,  j,„^  ^ 

rope.  la  culture  des  légumes  d  Europe  aux 

Antilles.  Les  uns  y  profperent  y  Se 
d'autres  s'y  affoiblilTent  jufqu'à  chan- 
ger prefqu'entiérement  de  nature. Deux 
ou  trois  plantes  d'Ofeille  fuffifent  pour 
en  peupler  un  Jardin.  On  les  partage 
en  petites  portions  j  qu'on  plante  alTez 
loin  les  unes  des  autres:  elles  repren- 
nent facilement^  d<  paroilTanr  tendre 
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à  fe  rapprocher  ,  elles  s'élargilTent  fî     histoire 
bien  ,  que  dans  relpace  de  cinq  ou  fix  ï^aturhlle 
femaines  elles  couvrent  toute  la  fur-  Antilles- 
hice  du  terrein.  Plus  on  les  coupe  , 
furtout  dans  le  tems  des  pluies ,  plus 
elles   croiiïenc    &    fe    répandent.    La 
graine  d'oignons  ne  produit  que  des 
ciboules,  qui  viennent  en  touffes.  Auflî 
les  Matelots  gagnent-ils  beaucoup  fur 
les  Oignons  qu'ils  apportent  ;  ils  font 
fùrs  de  les  vendre  deux  ou  trois  écus 
le  cent ,  6c  quelquefois  plus.  Les  écha- 
lottes  croiifent  en  perfedion  aux  An- 
tilles 'y  mais  lorfqu'elles  ont  repris ,  il 
faut  ôter  la  terre  qui   les  couvroit ,  ôc 
ne  lailTer  que  la  chevelure  enterrée  ; 
fans  quoi ,  elles  ne  produifent  que  des 
feuilles.  Au  contraire  ,  plus  on  a  foin 
de  les  déchauHTer  ,  plus  elles  multi- 
plient &  grofïî(fent.  Une  échalote  en 
produit  jufqu  à  vingt,  dans  une  feule 
touffe.  Le  cerfeuil  ,  la  pimprenelle  & 
leperfil  viennent  fort  vite  &  très  bien 
fi  l'on  a  foin  de  les  couper  fouvent. 
Le  pourpier  croît  naturellement  dans 
toutes  les  Antilles  ,  &:  jufques  dans 
les  Bois.  On  obferve  que  \\  première 
herbe  ,  qui  vient  dans  un  champ  qu'on 
a  défriché ,  eft  le  pourpier  :  il  s'en  trou- 
ve du  commun  &  du  doré.  Les  raves  , 
jies  panais ,  les  carottes  ,  les   cepcifij 
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Histoire  ^  l^s  betes-raves  lie  viennent  parfai- 
IJaturelle  tement  que  lorfqu'ils  font  femés  de 
ANTILLES,  graine  Créole  ,  c'eft-à-dire  ,  née  dans 
le  Pais.  La  graine  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre donne  des  carottes ,  qui  pe- 
fent  jufqu'à  trois  Ôc  quatre  livres.  Les 
graines  Françoifes  de  ETpagnoles  de 
melons ,  de  citrouilles  ,  de  concom- 
bres 5  de  laitue  ,  de  chicorée ,  &  de 
pois  verts,  fe  perfectionnent ,  aux  Iles, 
par  une  augmentation  furprenante  de 
grolTeur  &,  de  bonté.  Toute  faifon  «Se 
toute  terre  y  font  propres  aux  melons. 
Un  petit  trou  ,  qu'on  fait  de  la  pointe 
d'un  bâton ,  de  dans  lequel  on  jette 
quatre  ou  cinq  grains  de  femence  ,  eft 
la  feule  culture  qu'ils  demandent  , 
avec  le  foin  de  les  arrofer  en  tems 
fec.  Cependant ,  de  cent  melons  j  il 
eft  rare  d'en  trouver  un  mauvais.  L'o- 
deur en  eft  aulîî  charmante  que  le  goût: 
avec  une  chair  ferme  ,  ils  ont  une  cou- 
'  leur  qui  réjouit  la  vue  ^  ôc  de  quelque 
manière  qu'on  les  mange  ,  l'excès  mê- 
me n'en  eft  jamais  nuifible.  On  nom- 
me melons  de  France  ceux  dont  la 
chair  eft  rouge  ;  iS:  melons  d'Efpagne  , 
ceux  qui  l'ont  blanchâtre ,  tirant  fur 
le  vert.  Les  choux  pommés  croilTent 
en  perfedion.  Il  n'en  faut  qu'un  ,  pour 
peupler  tout  un  Jardin  jon  le  coupe  y 
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fa  tige  poutre  une  intîiiitc  de  rejettons,      HuToucâ 
qu'on  ai'iache  lun  après  l'autre,  ôc  qui,  nature^lle 
éranc  replantés ,  produifent  en  quatre   Antilles. 
mois  un  autre  chou  bien  pommé.  En- 
fuite  la  nouvelle  tige  en  produit  d'au- 
tres 5  fans  qu'il  foit  jamais  befoin  d'en 
femer.  Cette  facilité  à  faire  des  Jar- 
dins potagers  5   ne  les  rend  pas  plus 
communs.    La  plupart   des  Habitans        * 
comptent  fur  les  légumes  Ôc  les  herba- 
ges que  leurs  Nègres  cultivent  le  long 
des  Bois  ,  &  dans  quelques  coins  de        ^ 
terre  qu'on  leur  laille. 

Outre  les  herbes  potagères  qui  vien-  Guingambo  i 
nent  d'Europe  ,  on  en  cultive  trois  ^^"^^^  P°"2«< 
efpeces  ,  qui  ne  font  pas  connues  dans 
notre  climat.  La  première  ,   nommée 
Guingambo  ,  croît  de  cinq  ou  fix  pies 
en  hauteur  ;   fes    feuilles  ,  qui  font 
grandes ,  ridées ,  rudes  &  découpées , 
reffemblent  affez  à  celles  de  la  Gui^ 
mauve.  Sa  fleur  eft  d'un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le   jaune  ,  &  fins  odeur 
particulière.  C'eft  une  efpece  de  clo- 
che, compofée  de  cinq  feuilles  rondes, 
de  couleur  rougeâtre  ,  qui  renferme 
un  piftil  en  forme  de  clou  ,  avec  de 
petites  étamines  de  couleur  jaune.  Ce 
piftil    fe   change   en    un  fruit  de    la 
grolTeur  d'un  œufmoïen,  &:  compo- 
se de  plufieurs  côtes.  Il  contient  beau- 
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'  HisVoirE  coup  de  graines  grifârres  ,  de  la  grof-  ^ 
HATURELLE  fg^J-  jg  j^Qg  pecîts  pols.  Oii  fait  cuire  ' 
Antilles,  ce  fruit  avec  toute  foute  de  viande. 
Les  Femmes  &  les  Filles  Créoles  en 
mangent  beaucoup  ,  dans  un  mets  qui 
eft  propre  a  leur  fexe,  où  elles  font  j 
entrer  toutes  fortes  d'herbes,  fans  en 
excepter  les  plus  dégoûtantes  ,&  qu'on 
nomme  Callarou.  Une  autre  efpece  de 
Guingambo  porte  ,  avec  les  mêmes 
feuilles ,  des  fruits  moins  gros ,  plus 
ronds  8c  plus  longs  ,  dont  la  pointe 
eft  recourbée  comme  celle  des  Corni- 
chons. 
I^ouflerabey.  On  appelle  M&uJJembey  une  fécon- 
de herbe  potagère  des  Antilles ,  dont 
la  tige  eft  fort  branchue ,  &  chargée 
de  deux  fortes  de  feuilles  *,  les  unes , 
fort  petites ,  foutenues  trois  à  trois  par 
une  queue  alfez  courte  -,  les  autres  , 
beaucoup  plus  grandes  ,  divifées  par 
quatre  coupures  en  cinq  parties  iné- 
gales ,  &  foutenues  par  une  queue 
ronde  &  veloutée.  La  fleur  fe  forme 
d'un  bouton  ovale ,  partagé  en  quatre 
lobes ,  du  milieu  defquelles  fort  un 
petit  pie  ,  qui  porte  quatre  feuilles 
blanches  8c  ovales.  Le  fruit  eft  fou- 
lenu  par  ce  pié  ,  8c  n'eft  qu'une  fili- 
que  j  qui  contient  beaucoup  de  petites 
femences  grifâtres ,  de  la  figure  d'un 

rognon, 
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rognon  applati.  Ces  filiques  ont  qua-      îTnTTTB 
tre  à  cinq  pouces  de  lon^  ,  fur  cinq  >*AiuR>LLîf 
a   lix  lignes  de  large.  On   ne  mange    anull^s. 
que  les  feuilles  du  MoulFembey. 

La  troifieme  efpece  d'herbe  fe  nom-  sacramalon- 
me  Sacramalon  :  elle  s'élève  d  la  hau- 
teur de  cinq  pies.  Sa  feuille  ,  feule  par- 
tie qu'on  puilFe  manger  ,  eft  longue 
d'environ  nx  pouces ,  peu  chargée  de 
nervures ,  épailTe  &:  fort  verre.  La  tige 
n'excède  gueres  la  grolTeur  du  doigt  ; 
elle  fe  charge  de  pludeurs  grappes  , 
comme  des  panaches  de  petites  (leurs , 
où  le  verd  ,  le  rouge  ,  le  violet ,  le 
pourpre,  font  agréablement  mêlés ,  & 
qui  fe  convertirent  en  petits  fruits  de 
la  grofTeur  d'un  pois,  d'un  violet  ti- 
rant fur  le  pourpre  ,  qui  renferme  > 
dans  une  peau  mince  ik  unie  comme 
celle  du  raiiin  ,  une  fubftance  molle  ^ 
aqueufe  ,  d'une  odeur  défagréable  , 
au   milieu  de   laquelle  croît  une  ef- 

f)ece  d'amande  ,  ailez  feche  ,  qui  eft 
a  femence  de  la  Plante. 

On  a  parlé  trop  fouvent  de  la  fari- 
ne du  Manioc  (5c  de  la  Calfave  ,  pour 
lailfer  cet  aliment  fans  explication. 
C'eft  le  pain  de  la  plupart  des  Ha- 
bitans ,  blancs ,  noirs  &:  rouges ,  des 
Antilles  ;  c'eft-à-dire  des  Européens  , 
des  Nègres  &:  des  Indiens.  U  n'eft  pas 
Torm  LX.  X 
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^HisToiRî  moins  en  ufage ,  dans  prefqae  tout  lô 
îîATURELLE  (Continent  de    l'Amérique   ;  Ôc  cette 
/^KXjLLEs.  raiion  mcme  nous  1  a  rait  remettre  au 
dernier  article  de  nos   Defcriptions, 
parcequ'il  en  regarde  toutes  les  par- 
ties. 
Defcription      Le  Manioc  eft  un  arbriffeau  ,  dont 
jii  Maïuoc.   l'^cQi-ce  eft  grife  ,  rouge  ,  ou  violette  , 
fuivant  les  différentes  efpeces  de  bois 
qu'elle  couvre  ^  mais  fort  mince  dans 
toutes  les   efpeces.  Il  croit  jufqu'à  la 
hauteur  de  fcpt  ou  huit  piés_,  &  fon 
tronc  eft  alors  de  la  groneur  du  bras. 
Le  tronc  (3c  les  branches  font  remplis 
de  nœuds ,  alTez  proches  les  uns  des 
autres ,  avec  de  petites  excrefcences , 
qui  marquent    la   place   des    feuilles 
tombées  -,  car  à  mefure  que  l'arbre 
croit ,  les  feuilles  quittent  le  bas  des 
rameaux  ,  de  forte  qu'il  ne  s'en  trouve 
qu'aux  plus  hautes  parties.  Son  bois  eft 
mou  ,  calfant ,  &  vient  mieux  de  bou- 
ture que  de  graine.  Sa  feuille  a  la  for- 
me d'un  Trèfle  allongé  ,  ou  ,   fi  Ton 
veut ,  celle  d\ine  moienne  feuille  de 
Vigne  ,  qu  on  auroit  fendue   le  long 
des  nervures  ,  Ôc  qui  n'auroir  plus  , 
de  chaque  côté  ,  que  cinq  ou  lix  li- 
gnes de  large.  Sa  principale  racine  en 
poufTe   trois  ou   quarre  autour  d'elle  , 
&  juf<ju'â  fix  ou  fept  auues  de  dilfé- 
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rentes  longueurs  ,  fuivant  Tage  del'ar-  n.5r.MR.g 
bre  &  la  bonté  du  terrein.  On  en  voit  ^^^" Y'S;^^ 
d'aurti  grolfes  qae  la  cuillè  ;  mais  leur  Antilles. 
grolleur  ordinaire  elt  celle  à^s  plus 
grolTes  betes-raves.  L'écorce  de  toutes 
les  racines  eft  de  la  couleur  de  celle 
de  Tarbrc,  c'eft-a-diregriie  lorfque  le 
bois  eft  gris  j  Si  ronge ,  quand  il  eft: 
ronge  :  mais  l'intérieur  eft  toujours 
blanc  ,  &:  de  la  confiftence  des  navets. 
Il  fe  trouve  des  racines  mûres  à  huit 
mois.  On  nomme  l'arbre ,  qui  les  pro- 
duit 5  Manioc  blanc  ou  d'ofier.  Les 
autres  efpeces,  telles  que  le  Manioc 
à  grandes  feuilles  &  le  Manioc  rou- 
ge, onc  befoin  de  quatorze  &  même 
de  dix-huit  mois  ,  pour  acquérir  toute 
leur  crfandeur  6^  leur  maturité. 

Cet  arbriifeau  vv;ri?nt  de  bouture  ,  ^  ,  ^  . 
on  le  contente  ,  pour  le  planter,  de 
faire  une  foue  d'un  pié  &c  demi  de 
long  ,  &  de  cinq  â  lix  pouces  de  pro- 
fondeur, dans  laquelle  on  couche  deux 
morceaux  de  fon  bois_,  longs  de  quinze 
à  dix-huit  pouces  _,  dont  on  lailfe  un 
des  bouts  un  peu  hors  de  terre  \  après 
quoi  5  on  les  couvre  de  la  mcme  terre 
qu'on  a  tirée  du  trou.  La  diftan^e  or- 
dinaire eft  de  deux  pies ,  d'une  ^o^q 
à  l'autre.  Quand  on  juj^e  que  les  raci- 
nes ont  le  degré  de  perfedion  qui  leur 
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"^Histoire  convicnt ,  011  Ics  arraclie  de  terre  ,  5 
u.ATL'RtLLE  mcfure  qu'on  en   a  befoin  ;  6c  c'eit 
/^MILLES,    toujours  en  arrachant  l'aibre  entier, 
avec  lequel  les  racines  viennent  fans 
efFort.  Des  Nègres  deftinés  1  cet  offi- 
ce 5  en  grattent  les  écorces   avec  un 
méchant  couteau ,  6c  les  jettent  dans 
un  baiÏÏn  d'eau  où  elles  font  bien  la- 
vées. Enfuite  on  fe  fert  d'une  râpe  de 
cuivre   pour   les  réduire  en  farine  , 
qui  reliemble  à  la  grolTe    fciure   de 
bois  ,  5c  qui  eft  portée  à  la  prelTe  , 
pour  en  exprimer  le  fuc.   Ce  fuc  eft 
regardé  comme  un   poifon    mortel  , 
,*^'^^",^'^^  non- feulement   pour   les   Hommes, 

M'inioceftun  .  i         a     •  • 

poifou  î  mais  pour  tous  les  Animaux  qui  man- 
gent les  racines  avant  qu'il  foit  expri- 
mé. Du  Tertre  attribue  cette  mauvaife 
qualité  à  l'excès  de  fa  fubftai.ce.  Labac 
fe  croit  mieux  fondé  à  faire  confifter 
fa  malignité  dans  l'excès  de  fa  froi- 
deur ,  qui  eft  capable  d'arrêter  la  cir- 
culation du  fang  ôc  d'engourdir  les 
efprits.  Cependant  les  Animaux  ,  qui 
s'accoutument  par  degrés  au  Manioc, 
n'en  reçoivent  aucune  incommodité  , 
Ôc  parviennent  même  à  s'en  engraifter. 
Les  Sauvages  ,  qui  en  mettent  dans 
toutes  leurs  fauces  j  n'en  relfentent 
pas  non  plus  les  mauvais  effets  5par- 
cequ'ils  n'en  mangent  jamais  qu'apcèi 
l'avoir  fait  bouillir. 
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On  fe  fert  de  ce  fuc  pour  faire  de     histoi^J 
rAmidon ,  en  le  fliifant  deiïccher  au  ï'aturelle 
Soleil  ,  où  il  devient  blanc  comme  la   antillfs. 
ncge.  Il  prend  alors  le  nom  de  AIou-  ^^^^^  «ft  fon 
chdche  ,  ternie  Efpagnol ,  qui  fignifie  niage. 
un  Enfant  j  ùC  que  les  François  ont 
adopté  comme  les  Indiens.  La  Mou- 
chache  ferc  A  compofer  de   petits  gâ- 
teaux ^aufli  délica'-s  ,  dit  on  ,  que  s'ils 
étoient  de  la  pltis  tinc  Heur  de  fro- 
rnent.   Les  Européens   Se  les  Indiens 
ont  duTerentes  méthodes  pour  expri- 
mer le  fuc  du  Manioc.  C'eft  ,  de  ce 
qui  refte  après  cette  opération  5  qu'on 
fait  la  Calfave  &:  la  farine  de  Manioc, 
qui  fervent  de  pain  à  prefque  toute 
l'Amérique. 

Pour  mettre  cette  farine  en  CanTa-  ?o^"^^"^  ^^ 

,  ,      .  1       r        r       1         faïc  IaCrtira\  ç 

ve  j  on  a  des  platines  de  ter  tondu,  ou  painjc 
rondes  ,  épaiifes  d'un  demi  pouce  ,  &  Manioc 
larges  d'environ  deux  pies.  On  les 
pofe  fur  un  trepié  ,  ou  fur  des  pier- 
res 5  &  l'on  fait  du  feu  deifous.  Lorf- 
que  la  platine  eft  échauffée  ,  on  y  mec 
du  Manioc  grugé  &:  preffé  ,  qu'on  a 
fait  palfer  par  une  efpece  de  crible  , 
pour  en  rompre  les  grumeaux.  L'épaif- 
feur  doit  être  d'environ  trois  doigts 
fur  toute  la  platine.  Cette  maffe  de 
pâte  s'affaide  en  cuifant  \  de  toutes  Tes 
parties  fe  lient  enfen:ible.  On  aide  ^ 

Xii; 
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leur  liaiion  ,  en  y  pafTaiir  une  fpatuîe 
^.!r.^'c^  ^-  ^<^is  ,  qu'on  appuie  iéeeitnjcnr. 
E  s  l.oiique  le  cote  qui  touche  la  plaane 
eil  cuit  ,  ce  qu'on  reconnoîtâ  ia  cou- 
leur ,  qui  devient  touffe  ,  on  la  tour- 
ne de  l  autre  côré,  à  l'aide  de  la  fpa- 
tufe  ôc  de  la  main  gauche.  Elle  ache- 
vé de  cuire  ;  enfuite  on  l'expofe  pen- 
dant deux  ou  trois  heures  au  Soleil , 
pour  deifécher  ce  qui  peut  y  reftec 
d'humidité.  Cette  efpecedepâtiflerie, 
ou  de  pain  ,  qui  prend  alors  le  nom 
de  CafTave  ,  a  rrois  ou  quatre  lignes 
d'épaiiïeur  dans  Tes  bords  ,  un  peu  plus 
dans  Con  milieu  ,  Se  pefe  environ  deux 
livres  quand  e'ie  a  vingr-trois  à  vingt- 
quatre  pouces  de  diamètre.  Le  dedans 
demeure  blanc  comme  la  ncge  ,  &  les 
deux  côtés  font  d'une  couleur  d'or  pâle, 
qui  excite  l'appétir.  Elle  peut  fc  con- 
ferver  fort  longtems ,  fans  autre  foin 
que  de  la  mettre  dans  un  lieu  fec  ,  8c 
de  TexpoTer  quelquefois  au  Soleil.  C'eft 
une  excellente  nourriture  ,  qui  fe  di- 
gère aifement  ,  de  pour  laquelle  un 
peu  d'habitude  fait  prendre  du  f^oûc 
aux  Européens  mêmes  _,  quoique  d'a- 
bord elle  1  jur  femble  infipide.  La  Caf- 
fave  s'enfle  à  vue  d'œil ,  lorfqu'on  l'hu- 
me(5le  avec  du  bouillon  ,  ou  qu'on  la 
trempe  (împlement  dans  l'eau  j  ce  qui 
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prouve  aiïez  qu'elle  renferme  beaucoup     histoire 

j         r    in  NATURELLE 

de  lubltance.  p  ^  s 

Pour  conferver  le  Manioc  en  fari-    Antille». 
ne  ,  comme  on  le  fait  dans  toutes  les 
Habitations ,  on  eft  fourni  d'une  gran- 
de  cuve  de  cuivre  ,  montée  fur  un 
fourneau   de  maçonnerie  ,    avec   un 
bord  de  pierre  de  taille  qui  renchafle 
bien  jufte  ,  &  qui  augmente  fa  hauteur 
de  cinq  ou  (ix  pouces.  On  l'échauffé 
un    peu  ,    pour   y   mettre  le  Manioc 
paiFé  j&  pour  l'y  remuer  avec  une  pe- 
tite pelle  de  bois.  Ce  mouvement  , 
qui  empêche  la  farine  de  s'attacher  à  la 
cave  &  de  Te  lier ,  lui  fait  prendre  la 
formj  d'un  gros  fel  roux  lorfqu'elle  eft 
cuite  &  bien  feche.   Il  ne  refte alors 
qu'a  la  faire  refroidir ,  pour  la  mettre 
dans  des  Barrils ,  où  elle  feconferve 
des  années  entières  ,  pourvu  qu'elle 
foit  dans  un  lieu  (qc  ,  ou  qu'on  la  falTe 
paffer  tous  les  fix  mois  par  la  poelle. 
Elle  peut  être  mangée  feche  ,  comme 
du  pain  en  miettes  ,  ou  comme  les 
Orientaux  mangent  leur  riz.  Une  cu« 
ve  ,  ou  poelle  ,  de  trois  a  quatre  pies 
de  diamètre,  peut  cuire,  en  dix  ou 
douze  heures  ,  trois  barrils  de   cette 
farine  ,  chacun  de  cinquante  pots  me- 
fure  de  Paris  -,  &  trois  barrils  fuffifenr, 
pat   femaine  ,  pour  la  nourriture  de 
cinquante  Nègres»  Xiv 
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Histoire      Les  Indiens  ne  mangent  point  de 

"^'",^''3'"  farine  cuite,  &  n'ufent  que  de  Caf- 
Antilles.  fave  5  qu'ils  font  cuire  tous  les  jours  •, 
Méthode  In- fouvent  autant  de  fois  qu'ils  en  on£ 

dienne.  befoin  ,  parcequ'ils  aiment  à  la  man- 
ger chaude.  Avant  que  les  Européens 
leur  euifent  procuré  des  platines  de 
fer,  iis  faifoient  leur  Caftave  fur  de 
grandes  pierres  plâtres  &  minces  , 
qu'ils  rendoient  propres  à  cet  ufage  en 
iliminuant  leur  épailTeur.  Il  fe. trouve 
beaucoup  de  ces  pierres  au  bord  de 
la  Mer.  C'eft  une  efpece  de  grès,  ou 
de  caillou  ,  couleur  de  fer  ,  ovale  ,  Se 
long  ordinairement  de  deux  à  trois 
pies.  Au  lieu  de  râpes  de  cuivre  ,  pour 
gruger  le  Manioc  ,  les  Indiens  fe  fer- 
voient  d'une  pente  planche  de  racine 
d'arbre  ,  dans  laquelle  ils  fichaient  de 
petites  pointes  de  caillou.  Ils  en  font 
encore  ufage  _,  lorfque  les  râpes  de 
cuivre  leur  manquent.  Pour  exprimer 
le  fuc  du  Manioc  grugé  ,  ils  le  met- 
tent dans  ce  qu'ils  nomment  une  CoU' 
leuvre  ,  qui  eft  un  cylindre  de  rofeau 
refendu,  de  fix-à  fept  pies  de  long, 
&  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  dia- 
mètre ,  dont  ils  attachent  un  bout  è 
quelque  branche  d'arbre  ,  ou  au  faîte 
de  leur  Carbet.  A  l'autre  bout ,  ils  lient 
une  grolfe  pierre  ,  donc  le  poids  ^  ti- 
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tant  la  couleuvre  ,  la  fait  rcticcir  ,  &:  histoim 
ne  manque  point  d'en  faire  fortir  tout  ^^aturelle 
le  fu^  du  Manioc.  Outre  cette  manière  Antilles^ 
de  lui  ôter  fa  -mauvaife  qualité  en  le 
purgeant  de  (on  fuc ,  les  Nègres  Ma- 
rons  en  ont  deux  autres ,  qu'ils  prati- 
quent dans  les  lieux  déferts  où  ils  fe 
retirent.  L'une  confifte  à  le  couper  eu 
morceaux  ^  qu'ils  mettent  tremper  dans 
de  l'eau  courante  ,  pendant  fept  ou 
huit  heures  j  le  mouvement  des  parties 
de  l'eau  ,  ouvrant  les  pores  de  la  ra- 
cine ,  entraîne  cet  excès  de  fubllance^ 
La  féconde  manière  eft  de  faire  cuire 
le  Manioc  entier  fous  la  braife  :  l'ac- 
tion du  feu  produifantun  eftet  encore 
plus  certain  ,  on  le  mange  alors  fans 
aucune  crainte  ^  comme  des  Marons 
ou  des  Patates.  D'ailleurs  il  paroîc 
certain  qu'il  y  a  une  efpece  de  Ma- 
nioc 5  qui  n'a  point  de  qualité  dancre- 
reufe.  Labat ,  confirmant  cette  remar- 
que que  nous  avons  déjà  faite  dans 
la  Defcription  du  Brefil  ,  nous  ap- 
prend qu'on  le  nomme  Camanioc  , 
c'eft-à-dire  en  langue  Indienne  _,  chef 
des  Maniocs  *,  qu'en  efïet  fon  bois ,  {qs 
feuilles  6c  fes  racines ,  font  plus  grands 
que  ceux  des  autres ,  de  qu'on  le  man- 
ge fans  précaution  :  mais  qu'étant  beau- 
coup plus  longtems  à  croître  ,  de  fes 

Xy 
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~  KisToii>.E  racines  rendant  beaucoup  moins  â& 
ïJAruRELLE  farine  ,  parcequ'elles  font  plus  légères 
Antilles.  &  plus  fpongieufes  que  les  autres ,  on 
le  néglige  ,  ôc  que  peu  de  gens  en 
plantent. 
BûifTlon  corn-  Coirime  la  Cr'iTnvô  eft  le  pain  ordi- 
m^i^.cuiu'rs.  ^^^-^^  des  lies  5  la  boKTon  commune 
eft  i'Ouycou  ,  donc  les  Européens  ont 
appris  i'ufage  &c  la  comocfuion  des- 
Indiens.  On  y  emploie  de  grands  vafes 
de  terre  gnfe  ,  qui  fe  font  dans  le  Pais , 
qu'on  appelle  Canaris  ;  nom  que  les 
Européens  3  qui  Tont  em^pruntc  aafïi 
des  Sauvages  ,  étendent  aux  vailTeaux' 
de  terre  de  toutes  grandeurs.  Mais 
ceux ,  dont  on  fe  fert  pour  compofer 
rOuycou  ,  contiennent  foixante  de 
quatre-vinst  pors.  On  les  r-^mplit  d'eau 
juiqu  a  cinq  ou  lix  pouces  du  oord  ;  on. 
y  jette  deux  groffes  CafTaves  rompues, 
avec  une  douzaine  de  ces  po^nmes  de 
terre  qu'on  nomme  Patates,  coupées 
par  quartiers  ,  trois  ou  quatre  pots  de 
fyrop  de  Cannes  ,  ou  \  Ci  l'on  en  man- 
que ,  une  douzaine  de  Cannes  bien 
mures  ,  coupées  en  morceaux  &c  bien 
ëcrafées ,  avec  autant  .^e  Bananes  mû- 
res 5  qu'on  écrafe  auHi.  Après  ce  mé- 
lanc^e  ,  on  bouch?  foi^neufement  l'ou- 
verture  du  Canaris,  pour  le  laifiTer 
fermenter  deux  ou  trois  jours ,  à  la  fin 
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defquelson  levé  avec  une  écumoire  le     Hutoirb 
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marc  ,  qui  a  rorme  une  croûte  au-  ^  ^  s 
delfus.  La  liqueur  _,  qui  fe  trouve  alors  Antilles. 
dans  le  Canaris  y  reifemble  a  de  la 
Bière  forte  :  elle  cft:  rougeâtre ,  nour- 
rilFante ,  &c  rafrakhiffante  ,  quoiqu'elle 
enivre  aifcment.  On  s'y  accoutume  aulli 
facilement  qu'à  la  Bière.  Les  Canadiens 
en  tonc  d'extrêmement  forte  ,  furtout 
lorfqu'ils  la  deftinent  pour  quelque 
feftin.  C'eft  dans  l'ivrelTe  de  cette  li- 
queur, que  fefouvenant  des  moindres 
offenfes ,  ils  maffacrent  leurs  Ennemis 
fans  pitié.  Les  Européens  des  Iles ,  qui 
manquent  de  Vin  à  leurs  repas  ^  ne 
boivent  auffi  que  de  l'Ouycou  ;  après 
quoi  ils  avallenc  un  verre  d'eau-de* 
vie  de  Canne. 

Le  Maby  eft  une  autre  boilTon  ,  qui 
n'eft  gueres  moins  en  ufage.  On  met 
dans  un  Canaris ,  vingt  ou  trente  pots 
d'eau  ,  deux  pors  de  fyrop  clarifié  _,  5r 
douze  Patates  rouges  ,  avec  autant  d'O- 
ranges aigres  ,  coupées  par  quartiers. 
Cette  liqueur  fermente  en  moins  de 
trente  heures  ,  &:  fait  un  vin  clairet, 
audi  fin  ,  dir-on  ,  que  le  meilleur 
Poiré  de  Normandie.  Il  eft  plus  rafraî- 
chiilanr  &  plus  agréable  que  rOuicou, 
mais  p\^x%  dangereux  :  outre  qu'il  enivre- 
plus  facilement ,  il  eft  fi  venteu)t ,  qufii 
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*"hjîtoire  le  moindre  excès  donne  la  colique» 
NATURELLE  Lgs  Ncgrcs  des  Sucreries  font  une 
A^TILLEs.  boifTon  ,  qu'ils  appellent  grappe,  C'ed 
du  jus  ds  Canne  ,  qu'ils  prennent  lorf- 
qu  il  eft  bieo^  écume  ,  &  dans  lequel 
ils  mettent  le  jus  de  deux  ou  trois 
Citrons.  Cette  liqueur  ,  qui  fe  boit 
chaude ,  eft  d'un  excellent  ufage  pour 
la  poitrine  \  elle  fouùent  ,  elle  défaU 
rere  j  en  nn  mot ,  elle  produit  TefFet 
du  meilleur  bouillon. 

L'Eau-de  vie  de  Cannes  ,  ceft  à- 
dire  celle  qui  fe  fait  aux  Iles  avec  les 
écumes  &  les  fyrops  du  Sucre ,  eft  la 
paffion  commune  des  Indiens  ,  à.Qs 
Nègres  ,  6c  des  Européens  mêmes  qui 
îie  font  |x)int  afTez  riches  pour  faire 
provifion  de  celle  de  France.  Il  leur 
îufïit  que  cette  liqueur  foit  forte  d^c 
qu'elle  foit  à  vil  prix ,  pour  leur  faire 
oublier  qu'elle  eft  rude  &  défagréable. 
On  en  porte  quantité  aux  Efpngnols  de 
îa  Cote  des  Caraques  5  de  Carchagene-, 
de  Honduras  ^  &  des  grandes  lies  :  ils 
n'y  mettent  aucune  différence  d'avec 
le  Vin  ,  pourvu  qu'elle  foit  da,ns  des 
bouteilles  de  verre  d'Angleterre  jbien 
bouchées  &  liées  avec  du  fil  d'archal , 
ou  dans  des  Canevettes  Hollandoife-s 
de  dix  ou  douze  flacons.  Les  Anglois  ^ 
qui  en  eonfommeac  aufli  beaucoup  ^ 


©ES    VoÏAGES.  LiV,   FIL      4S I 

ont  inventé  deux  ou  trois  fortes  de  li-      histoile 
queurs ,  qui  en  font  compofées  ,  -'  naturelle 


DES 


dont  Tufage  ,  ou  plutôt  l'abus  ,  eft  A^TiLLsa. 
paire  aux  Iles  Françoifes.  Telles  font 
le  Ponche  ,  qui  s'etl:  communique  en 
Europe  &  dont  la  compofition  y  efi: 
fort  adoucie  ,  mais  qui  fe  fait ,  aux 
Iles,  de  deux  parties  d'Eau-de-vie  fur 
une  d'eau,  avec  les  autres  ingrédiens 
que  perfonne  n'ignore  aujourd'hui  ,  le 
fang-gris  5  qui  eft  compofc  d'Eau-de- 
vie  5  de  Vin  de  Madère  &  de  jus  dî 
Citron  ,  avec  de  la  Canelle  &  du  Gi- 
rofle en  poudre ,  beaucoup  de  Mufca- 
de  5  &  une  croûte  de  pain  brûlée  ; 
la  Limonade  Angloife  ,  qui  fe  fait 
avec  de  l'Eau-de-vie  &  du  Vin  de 
Canarie  ,  avec  du  Sucre  &  du  jus  de 
Citron  ,  toutes  fortes  d'épiceries  ,  6^ 
de  l'eflence  d'Ambre.  De  ces  rrois  li^ 
queurs,  on  parle  de  la, dernière  com- 
me de  la  plus  nuiiîble.  Ceuxj,  qui  crai- 
gnent des  plaifîrs  fi  dangereux  ,  font 
piler  des  pommes  d'Acajou  ,  &  bouil- 
lir le  jus  pendant  deux  jours  dans  un 
vafe  de  terre.  Il  s'éclaircit  &:  forme 
une  efpece  de  Cidre  ,  dont  on  vante 
l'agrément.  Le  fuc,  ou  le  jus  de  l'A- 
nanas 5  bien  fermenté  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  devient  un  vin  des  plus 
aeréables»  La  couleur  ea  eft  belle  ; 
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H1ST0JR.E  l'odeur  Se  le  goût  délicieux  :  mais  il 
^"^  dTs""^  eft  fumeux ,  il  enivre  ;  &  la  fermen- 
Antilles,  tation  lie  lui  fair  pas  perdre  une  qua- 
lité mordicante,  (i  naturelle  à  fon  fruica. 
que  fi  le  couteau  ,  dont  on  s'eft  fervi 
pour  le  couper ,  demeuroit  quelques 
heures  fans  être  eifuïé  ,  onen  trouve- 
roit  la  lame  rongée  ,  comme  Ci  l'on  y 
avoir  mis  de  l'eau  forte.  Auffi  ne  man- 
ge-t'on  gueres d'Ananas  cru  ,  fans  la- 
voir  coupé  en  tranches  ,   qu'on  lailTe 
tremper  ,  pendant  une  heure  ,  dans  le 
Vin  &  le  Sucre, 
pfopriétés des      Un  aliment,  que  la  nature  produit 
Crabes  &  des  libéralement ,  aux  Iles  ^  &c  qui  fait  la 

Tourlouroux       ^  i-       •  î       'r      t  o      i 

^esAniiiies.  rello'jrce  ordmaire  des  Inaiens  oc  des 
Nègres  fans  être  négligé  même  des 
Européens ,  efl  la  Crabe  de  terre  ,  dont 
on  diftingue  deux  efpeces*,  la  grande _, 
quieft  peu  différente  de  celle  de  Mer, 
&  la  petite,  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment Tourlourcux,  Leurdefcriprion  efl: 
curieufe.  La  féconde  efpece  efl  fi  pe- 
tite en  effet ,  que  les  plus  gros  Tour- 
louroux n'ont  pas  plus  de  deux  pouces 
Se  demi  ou  trois- pouces  au  plus  de 
largeur.  Leur  écaille  efl  afiez  dure  , 
quoique  mince  :  elle  eft  rouge  *,  le 
milieu  du  dos  efl  d'un  rouge  brun  , 
qui  s'éclalrcit  infenfiblement  jufques 
fous  le  venrre  >  qui  efl  d'un  rouge 
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fort  clair.  Leurs  yeux  font  noirs  ,  &  histoiri 
durs  comme  la  corne  ;  ils  fortent  &  ^^tub-elle 
rencrenu ,  comme  ceux  des  Ecrevilles.  Antilles. 
Les  Tourlouroux  ont  quatre  jambes  de 
chaque  côté  y  compofées  chacune  de 
quatre  articles  ,  dont  le  dernier  eft 
plat ,  &  termine  en  pointe  j  c'eil  de 
ces  huit  jambes,  qu'ils  fe  fervent  pour 
marcher  &  pour  gratter  la  terre.  Ils  ont 
d'ailleurs  deux  mordans  ,  bien  plus 
gros  ,  dont  les  extrémités  ,  femblables 
d  celles  des  Crabes  de  Mer  ,  pincent 
vivement  ,  &  coupent  les  racines  & 
les  feuilles  dont  ces  Animaux  font  leur 
nourriture  :  le  mordant  gauche  e(t  tou- 
jours plus  petit  que  le  droit.  S'ils  ren- 
contrent quelque  chofe  qui  les  effraie, 
ils  les  frappent  l'un  contre  l'autre  , 
comme  s'ils  vouloient  efîraïer  leurs 
Ennemis.  Lorfqu'on  les  prend  par  une 
jambe  ou  par  un  mordant ,  ils  laiiTent 
ce  membre  dans  la  main  de  celui  qui 
le  tient ,  &  s'enfuient.  Du  Tertre  &c 
Labat  affûtent  également(i  i  )  que  leurs 
jambes  &  leurs  mordans  fe  détachent 
fi  facilement  de  leurs  jointures ,  qu'on 

(il)  lis  en  donnent  ,  bre  ,  8c  que  cependant 
pour  preuve  ,  qu'on  trou-  l'Animal  qui  l'a  quitté  , 
ve  fouvent  des  dcpouil  -  &  qui  eft  dans  des  feuil- 
les de  Crabes  ou  de  Tour-  les  autour  des  racines  près 
louroux  auxquelles  il  de  fa  vieille  peau  ,  n'en 
manque   quelque    mem-  manque  d'aucun. 
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Histoire  ne  Ics  y  croiroic  que  colés  ,  &  que  cei 
«NATURELLE  parties  étant  arrachées ,  il  leur  en  re- 

Ahtiu.e$.  vient  d'autres  l'année  fuivante.  Ils 
changent  d'écaillé  chaque  année.  Dans 
l'état  où  ils  demeurent  quelque  tems , 
après  s'en  être  dépouillés  ,  on  les  ap- 
pelle Crabes  bourfieres  :  leur  écaille 
n'eft  pas  plus  dure  alors  que  du  par- 
chemin mouillé  ;  elles  font  extrême- 
ment foibles  j  elles  ne  peuvent  fouffrir 
l'air  ,  jufqu'à  ce  que  leur  nouvelle 
peau  ait  acquis  la  dureté  qui  lui  con- 
vient. Le  repos ,  &  la  nourriture  don^: 
elles  ont  fait  provifion  avant  que  de 
fe  recirer  dans  leur  trou  ,  les  rend  fore 
grades  pendant  cette  métainorphofe. 

Les  Tourlouroux  ôc  les  Crabes  mâ- 
les font  diftingués  des  femelles  par  la 
forme  de  leur  queue.  Les  deux  fexes 
l'ont  replififée  fous  le  ventre  ,  &c  com- 
pofée  de  plafieurs  rangs  de  petites 
écailles  >  qui  font  attachées  fur  une 
membrane  peu  épaiffe  >  forte  comme 
du  parchemin  ,  où  l'on  remarque  pla- 
fieurs petits  nerfs  qui  la  panagent  dans 
fa  largeur,  ôc  qui  fervent  à  faciliter 
le  mouvement  des  écailles  de  fa  par- 
tie extérieure.  La  partie  intérieure  eft 
garnie  de  plufîeurs  poils  ^  longs  Se 
rabotteux.  Aux  mâles ,  cette  queue  va 
toujours  en  diminuant ,  depuis  l'en- 
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droit  où  elle  eft   jointe  au  corps  juf  *— — * 

,v  ,  .  ,-r  1  .1  Histoire 

qu  a  la  naiiiance  des  premières  jambes  natukelle 
de  derrière,  où  elle  finit  en  pointe.  .  ^  ^  ^ 
Celle  des  Femelles  eft  écialement  lar^e 
dans  toute  la  longueur,  &  le  termine 
en  arc  de  cercle.  La  Femelle  a  befoiii 
de  cetLe  large  queue  ,  pour  couvrir  & 
confervcr  fes  œiih  ,  à  mefure  qu'ils 
fortent  :  ils  s'attachent  aux  poils  dont 
on  a  parlé  ;  &  la  queue  les  foutient , 
les  enveloppe  ,  empêche  qu'ils  ne  tom- 
bent ,  &  que  le  fable  ,  les  herbes  ou 
d'autres  inégalités  qu'elle  rencontre  en 
marchant,  ne  lespuillent  détacher. Les 
deux  queues  ,  c'eft- à-dire  celles  du 
mâle  éc  de  la  Femelle  ,  s'emboîtent  (î 
jufte  dans  une  cavité  qui  eft  a  l'écaillé 
du  ventre ,  qu'à  peine  les  apperçoit- 
on. 

C'eft  une  règle  générale  ,  que  les 
Crabes  &  les  Tourlouroux  ,  comme 
les  Serpens ,  les  Lézards  ,  &  d'autres 
Reptiles  ,  defcendent  tous  les  ans  à  la 
Mer  pour  fe  baigner  ,  &  changer  de 
coquille  ou  de  peau.  Les  Crabes  &  les 
Tourlouroux  y  vont  aufti  pour  faire 
leurs  œufs  ^  opération  d'autant  plus  fa- 
cile ,  qu'étant  déjà  hors  du  corps  6.es 
Mères  ,  attachés  feulement  aux  poils 
de  leur  queue ,  elles  ne  font  que  la 
iecouer  dans  l'eau  où  elles  fe  baignent 
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■^HîSToiRE  Ces  œufs ,  un  peu  plus  petits  que  ceux 
Naturelle  ^q  [^  Carpe  ,  fe  détachent  des  poils 

Antilles,  ^'-^i  l^s  tetenoient ,  &  tombent  dans 
Ja  Mer ,  pour  y  éclore.  Auiîicôt  les  pe- 
tites Crabes  s'attachent  aux  rochers  ; 
quelque  tems  après ,  elles  fortent  de 
l'eau  ,  &  fe  retirent  fous  les  premières 
herbes  qu'elles  rencontrent ,  d'où  elles 
montent  en  fuite  aux  Montagnes  voi- 
fines,  avec  leurs  Mères. 

C*eft  ap.  èî  ce  Voiage  &  la  Ponte  , 
que  les  Crabes  &  les  Tourlouroux 
quittent  leur  écaille.  Ils  en  fortent  avec 
tant  d'adrefTè  ,  qu'il  eft  impolîible  /le 
juger  comment  ils  ont  pu  fe  dégager 
de  tant  de  jointures  .  fans  en  rompre 
aucune.  On  trouva  les  dépouilles  en- 
tières ;  cependant  Labat  croit  avoir 
découvert  que  l'ccaille  s'ouvre  fous 
le  ventre  ,  entre  les  naiiTances  des 
jambes  ;  &  comme  on  ne  peut  apper- 
cevoir  cette  ouverture  fans  un  peu  de 
violence  poUr  éloigner  les  deux  par- 
ties l'une  de  l'autre ,  iî  obferve  qu'el- 
les retournent  comme  un  relTort  dans 
leur  (ituation  naturelle  »  auffi-tôt  qu'on 
celTe  de  les  tenir  écartées  °,  d'où  il  con- 
clut que  la  même  chofe  arrive  ^  lorf- 
que  le  corps  de  l'Animal  en  fort.  Il 
avoue  qu'il  y  a  plus  de  difficulté  a  con- 
cevoir, comment  les  jambes  psuvent 
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forcir  de  leur  ctui  ,  &   fe  débarralfer  ""TITTrïïnCÏ 
de  tant  de  jointures  ;  iurcout  les  mor-  n^tur^elle 
dans  ,  qui  font  beaucoup  plus  gros  d  Antillis. 
leur  exircmitéqu'au  milieu.  Cependant 
on  peut  fuppofer  que  ces  jointures_,qui 
ne  font  compofces  que   de  cartilages 
Se  de  peaux  ,  telles  que  du  parchemin  y 
s'élargilfent  ,  s'étendent ,  ou  fe  retrc- 
difent ,  fuivant  le  befoin  de  PAnimai. 
Les  Crabes  &  les  Tourlouroux  em- 
ploient  bien  près  de   fix   femaines   a 
defcendre  des  Montagnes  (21),  à  fe 


[i-iA  C'eO  un  Tpeclacle 
admi-aS!  ,Hit  du  Tertre, 
î5  di  Ie>  voir  ik'"cenire 
3)  aux  ;m)is  !  Avii!  -.m  de 
35  Mai  ,  lo  r]ue  1 -s  pre- 
35  m:eresplu)0<:  (.oiniuci- 
3î  «'eut  à  tomber,  ^lors 
3î  elles  fortent  i<)ut?sd?s 
it  creMx  .'arSres  d.-<;  fou 
3î  ch  s  f-o  ir'^;es  ,  de  def- 
3)  fo'is  le  rorhers  ,  & 
n  ci  iinj  iiiSiii-é  de  rro'is 
>î  qu'elle»;  ^onx  elles  niê- 
33  nif  f  »n  rrre  On  en  voit 
T>  \f  cha  nps  rouve-r? ,  de 
33  forte  .ju'  f  'a  II  'e  fa  Fe 
3>  place  6:  le?  ihaiTer  de- 
3î  V  w.  foi  ,  poir  mefre 
3j  le  p  é  à  rcrtr  fans  ^n 
3î  éc-afer  ]i:elqu'unc.  La 
3>  plupart  fe  rangent  le 
3î  long  <ies  Rivières  Se 
>î  dcs  Ravines  les  plus 
»  hu.Tiides ,  pour  fe  re- 
»  rirer  dans  les  lieux  frais 
5î  avant  que  la  pUiie 'eur 
5)  inanque  ,  &:  fe  mci.re 
XI  â  1  abri  des   chaleurs. 


îî  Toute  cette  defcente  [ç 
«  fair  avec  tant  d'ordre, 
33  qu'elles  femhlent  con- 
33  du  tes  par  un  Maréchal- 
33  de-Camp  bien  expéri- 
3>  mente,  tilts  fe  divifent 
33  ordinairement  en  trois 
3>  bandes  ,  (îont  la  pre- 
33  miere  n'ell  compofée 
33  q  Te  ài  Mâles  ,  qui  font 
)3  plus  gros  &  plus  ro- 
33  b\\\-s  q!ie  les  Femelles; 
53  es:  taifant  l'avant- garde 
55  de  l'armée  ,  ils  font 
35  fouvent  arrêtés  par  le 
55  di^faut  de  pluie  ,  & 
;3  contraints  de  faire  halte 
55  autant  de  foi^  qu'il  y  a 
55  de  nouveaux  change- 
35  m°n<  dan?  l'air  (epen- 
33  dant  tout  le  gros  de  l'a r- 
53  mce  ,  qui  nV/t  prcfque 
33  compofequede  Femel- 
33  les  ,  fe  tient  clos  dans 
35  les  Montagnes  ,  juf- 
55  qu'aux  grandes  pluies  , 
35  part  alors  ,  &  fait  des 
33  bataiiions   d'une   lie«c 
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Histoire  baigner  dans  la  Mer  ,  à  faire  leurs  œufs 

Naturelle  ^  ^  changer  de  peau.  )1  ne  faut  pas 

Antilles,  s'imaginer ,  que  chaque  Mère  conduife 


vi  ôc  demie  de  lon^,ueur  , 
3î  larges  de  quaraiic;^'  ou 
àî  cinquante  pa^ ,  &  fi  Cet- 
33  rés  ,  qu'à  peine  peut- 
55  on  découvrir  la  rcrre. 
35  Trois  ou  quatre  jours 
35  aprrs  ,  fuie  l'arriere- 
35  gard- ,  qui  eft  compofé 
35  de  mâles  &  de  Femel- 
35  les  ,  en  même  ordre  , 
35  Se  en  aulTi  grand  nom- 
35  bve  que  les  autres.  Ma  s 
33  outre  I-:^  grand  nombre 
33  de  ces  Bataillons  re- 
»  glés  ,  qui  fuiven:  le 
5î  cours  dei  Rivières  &c 
53  des  Ravines  ,  tous  Kh 
33  Bois  font  remplis  d^* 
3»  traîneurs ,  mais  un  peu 
30  moins  que  les  lieux  où 
35  pafTent  les  Trouppes. 
33  Elles  marchent  fort 
35  lentement  route  la  nuit 
33  &  It-s  jours  de  pluie, 
y)  car  elles  s'expofcnt  ra- 
35  rementa'J  Sol. il.  Lorf- 
33  qu'elles  font  rencontre 
33  de  quelque  Paï*-  décou- 
35  vert ,  &  qu'jl  fait  tant 
33  foit  peu  do  Soleil,  el- 
w  les  s'arrêtent  à  Jalifîere 
35  Ju  Bois ,  &c  attendent 
33  que  la  nuit  foit  venue 
35  pour  paflcr.  Si  quel 
35  qu'un  s'approche  du 
33  gros  &c  'eur  dorine  l'é- 
35  pouvante  ,  elles  font 
33  une  retraite  confufc  ,  â 
»  reculons  ,  préfenrant 
33  toujours  les  armes  en 
55  avant  ,  qui  font  leurs 


35  mordans  ,  dont  elle» 
55  ferren:  jufqu'à  enipcr- 
35  rer  pitce  ,  &  faire  jet- 
35  ter  leshiauts  cris  à  ceux 
35  qui  en  font  attrapés  : 
33  elles  happent  de  tems 
35  en  tems  ces  motdans 
35  l'un  contre  l'autre  , 
35  comme  pour  menacer  j 
35  &  font  un  fi  grand  eli- 
33  quetis  de  leurs  écailles  , 
35  qu'on  croiroit  entendre 
35  le  bruît  des  corfcLns  & 
53  talîctres  d'un  Régiment 
35  SuUfe.  Si  la  pUiie  celle 
35  tout  à  fait  pendant  cet- 
33  ic  derc:-nte  ,  elles  font 
35  une  halte  générale,  & 
33  chacune  prend  fon  logis 
35  où  elle  peut  i  les  unei 
35  fous  des  racines  ,  Se  les 
35  autres  fous  des  arbres 
35  creux  :  celles  qui  ne 
33  troi'vent  point  de  logis 
33  tout  fait  prennent  la 
3r3  peine  de  s'en  faiie  elles- 
35  mêmes  ,  ic  remuant 
35  tellement  la  terre  ,  qje 
35  partout  où  le  gros  fe 
35  rencontre  ,  on  y  en- 
35  fonce  jafqu'à  rai  jam* 
35  bes.  Cependant  les  Ha* 
33  hit  ans  ,  qui  ne  fouhaî- 
35  tent  qu3  de  les  voir 
35  arrêtées  en  chemin  , 
35  font  bonne  cherc  à 
35  leurs  dépens.  A  peine 
35  fe  trouve  t'il  une  Café, 
35  où  l'on  n'en  tue  plus 
3P  (le  cent  par  jour  ,  cat 
35  alors  on  jette  tous  Us^ 


HlSTOIK^ 
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fes  petits  ,  comme  une  Poule   mené 

£es   Poulîins  :  il  ne   paroît  pas  niême  ^^fj^^^j^^^^ 

qu'elles  les  connoiiïcnt.  i^  e  s 

Leurs  œufs ,  comme  ceux  des  Ecre-  ^^^^^'-^^^ 
viifes  &  des  Poilfons ,  tiennent  les  uns 
aux  autres;  ils  rougilTent  encuifant. 
Avant  qu'ils  foutent  du  corps ,  3c  qu'ils 
s'attachent  aux  barbes  qui  font  fous 
la  queue  ,  on  les  trouve  dans  le  corps 
en  deux  pelotons  ,  féparés  l'un  de 
l'autre  par  une  petite  membrane ,  ôc 
revêtus  d'une  matière  cpailTe  ,  qui 
devient  blanche  lorfqu'elle  eft  cuite. 
Les  Mâles  ,  avec  cette  matière  blan- 
che 5  ont  au  lieu  d'œufs  une  autre  ma- 
tière verdâtre,  qu'on  appelle  Tauma" 
lin  5  &  qui  fert  de  fauce  pour  les  man- 
ger. On  répète  que  les  Crabes  ne 
différent  des  Touriouroux  que  par  la 
grandeur  :  mais  il  y  en  a  de  blanches 
<5c  de  violettes.  Celles-ci  fe  trouvent 
dans  les  Montagnes  ,  dans  les  champs 
de  Cannes,  3c  d'autres  lieux  éloignés 

y>  corps ,  6:  l'on  Ce  con  n  elles  font  deux  ou  trois 

jî  tente  d'un  amas  de  Iru's  51  n;ois  à  faire  le  VoiagCj 

3î  œufs ,  prefqu'imperccp  »  mai>.  i!   ne  'iu'  que  huit 

>ï  tib'es   ,    defquds  el  es  »  011  di-;    jours   Je    tcms 

3î  ont    gros     conrnc     le  »  pluv.eyx  ,     prur    leuT 

3î  pou  eà  thaq  'e  cô:é  de  «  Li  c  v  '  dcr  leurs  ixyiîs 

»  rflioinach   ,   qui     ^ont  ï>  &    (c  laener    da:  s  U 

5ï  fort  nourr  {TiPS  &    de  «  Mer.  HJtvireSatwelLe 

5>  tiès  bon  g{  ûr.   Il   y  a  diS  AniiiUi  ,fp.  jij.  £». 

jî  des  anné  s  rùpar  l'in-  fuiv, 
V  leciupugn    dt.;    pluies 


49^     Histoire  générale 
Histoire  de  la  Mer  ,  excepcé  pendant  la  faifofî 
î^ATURH^LLE  j^   |^^^   g^^^^^    ^cs    Ciabes    blanchcs 

^.sTiLLEs.  n'hahuent  que  des  lieux  bas  &  ma- 
récageux j  elles  font  beaucoup  plus 
groiles  que  les  violettes  On  en  voit , 
à  la  Guadeloupe  ,  de  iept  ou  huit 
pouces  de  large  :  elles  ont  cinq  jambes 
de  chaque  cote  ,  6c  deux  mordans  dont 
les  pinces  font  en  forme  de  tenailles, 
d'un  fi  grand  diamètre  ,  qu'on  peur 
palier  le'poing  au  milieu  de  leur  cir- 
conférence.  Les  trois  efpeces  de  Cra- 
bes terreftres  ont  le  mordant  droit  plus 
gros ,  d'un  tiers  ,  que  le  gauche.  Celle 
des  Tourlouroux  paife  pour  la  plus 
déiic:\te  5  &  les  Crabes  blanches  font 
les  moins  recherchées.  Tous  les  Voïa- 
geurs  parlent  de  ces  Animaux  comme 
d'une  vraie  manne  pour  les  Iles.  Les 
Caraïbes  n'ont  prefque  point  d'autre 
ncHirriture  *,  les  Nègres  en  mangent  au 
lieu  de  viande  falee ,  que  leurs  Maî- 
tres négligent  fouvent  de  leur  donner  , 
malgré  1  Ordonnance  ;  les  Blancs  mê- 
mes ne  iont  pas  indiflcrens  pour  les 
Crabes  j  &  1  on  en  fcrt  fur  routes  les 
labiés  (i,). 

(lî)    Lahar   donne    îa  &  1rs  mordan»  fontatu- 

nianiere  de   1-^   pr-parer  crés:  on   amaire  tout  le 

On   cnl.-ve     1  écaii  e    du  TiU-ialin  des  Mal^s  ,a  •ec 

dos  ,    en    la    ièpirar.c  de  la  graille  -,  on  v    mêle  un 

cdlc  du  vea'je,  ou  les  piés  peu  a'cau  iK  de  jus  de  Ci- 
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La  manière  ordinaire  de  les  pren- 


HisTO'.KS 

dre  ,ell  daller  la  nuit  autour  des  Can-  Natvrsllb 

nés  »Sc  dans  les  Bois,  avec  un  Hamheau:    a^tii.I'S». 

c'elt  alors  quelles  ibrtenc  de  leurs  trous 

pour  chercher  leur  nourriture  ,   .5c  la 

lumière  dutlambeaules  tau  découvrir. 

Il  ell  aile  de  les  prendre  par  dellus  le 

dos  _,   CK'    de  les    jetter  ainlî  dans  un 

fac  :  mais  au  moment  qu'on  v^ut  les 

iaifir  ,  elles  ie  renverlent  quelquefois , 

6c  prélentent  leurs  mordans   ;  on  \^s 

prend  alors  par  les  piés  de  derrière  , 


tron  pour  les  deliïsr  ,  &: 
l'on  y  mît  du  f  1  &  du 
piment  éwcaies.  PcnJani 
que  les  corps  cuifear  dans 
Tcau  ,  en  ^ait  bouillir  le 
TaumAlm ,  en  le  rcmuauc 
bien  i  5c  iofr.^uerout  cil 
cuir,  oa  marge  U  chiir 
des  Crabis  en  la  lauçant 
dans    le:  Tau  nahn. 

Souv,  nf ,  oa  fe  conten- 
te de  es  taire  cuire  en  ie- 
res  ,  dans  l'eau  ,  ou  tur 
les  cDa-bon«ioa  le?  ou- 
vre ,  on  t  re  la  g-ailfe  , 
les  ocjts  &:  \i  Taui^jaîini 
on  j.-tc  le  bel  ,  qui  elî 
fou  re«.oniioiilâblc  ,  par- 
ccvjuM  c&  no''r  ,  S:  loa 
maii^e  tout  le  rclt  âvec 
du  ICi.  Quar.  !  on  m  ruje- 
roit  le  fiel ,  il  ne  ^<9U(ro:c 
cuu  cr  à'x  ■  'vzl  4a  un 
peu  d'amer  UKC  dans  la 
bouche. 

U  r  u  r  re  pr-paranon  , 
ap:c^  V  ir  tait  u  rc  les 
Cuocs  à  1  eu  &  au  ieif 


c'cCt  de  Ifs  ouvrir ,  d'ok 
vtit  oj  e  !a  chair  ,  les 
a\its  ,  h  g:a  iT^  &.  le  Tau- 
malin  ,  &:  de  leur  Jonner 
un  tour  de  -oile  ,  dans 
du  beune  roux  ,  avec  de 
l'oignon  bâche  bien  mena 
&:  du  pcilîl  :  après  quoi  , 
oay  met  de>  bcrbes  nces, 
du  Poi.re  ,  d?s  écorccs 
d'oranj;?  êc  de  Ci:ro:i  ;  &: 
quini  on  eu  prêt  à  i-r- 
rir,  on  y  ai/»ute  un  pvau 
de  Muic^  ie.  M*js  coraaie 
1  s  irois  e  peccs  d?  Crabes 
Tivent  de  t  ulUs  &:  de 
racines,  ôc  d.$  huus  qai 
r^mr^nt  d;s  aibr.-s ,  il 
faut  ob  erver  lî  'eur  nour- 
rituie  n'a  peu.  f  é  veni- 
meuTe  i  ce  qui  fe  co:inoît 
au  Tu  -alin  ,  qui  cli  noir 
d^ns  celles  qui  fo  t  em- 
poifounfes.  On  >  g  'de 
f-rtout  de  cli  s  oj  le 
trouvent  ous  i  s  viacce- 
niîliC'S,  X  ù»r  l.stcaii# 
les  de  U  ScaûuTC, 


49^  Histoire  générale 
Histoire  où  Ics  mordaiis  ne  peuvent  atteindre  > 
*^^d"e^s'^'^^  &:  ce  qui  eft  encore  plus  fur ,  on  les 
AnniLEs.  renverfe  fur  le  ventre  ,  pour  les  pren- 
dre pardetTus  le  dos.  Il  faut  être  prompt, 
car  elles  s'écartent  peu  de  leurs  trous  y 
ou  lorsqu'elles  en  trouvent  d'autres  , 
elles  s'y  retirent  fort  vite.  Une  autre 
manière  eft  de  fouiller  les  trous  avec 
une  ferpe.  On  l'emploie  pendant  le 
jour  5  parcequ'il  eft  rare  alors  de  trou- 
ver les  Crabes  hors  de  leurs  retraites , 
ou  dans  le  tems  qu'elles  changent  d'é- 
caille  ,  &  qu'elles  font  cinq  ou  fix 
Semaines  fans  fortir. 

Labat  parle  d'une  quatrième  efpece 
de  Crabes  ,  nommées  Ciriques  ,  qui 
VlQ  fe  trouve,  aux  îles,  que  dans  les 
Rivières  ,  &  fur  les  rochers  qui  bor- 
dent la  Mer.  Elles  font  beaucoup  plu$ 
piattes  que  les  autres  -,  leur  écaille  eft 
plus  épailTe  &  plus  dure  \  leurs  mor- 
dans,  quoique  plus  petits  ,  ne  pincent 
pas  moins  ;  elles  ont  moins  de  chair 
&  de  grailfe  que  les  autres.  C'eft  à  leur 
peu  de  valeiir ,  qu'elles  doivent  le  repos 
qu'on  leur  lame.- Il  faut  que  les  Nè- 
gres foient  bien  affamés ,  pour  avoir 
recours  à  cette  chaflfe. 
oîable  ou  La  Guadeloupe  6c  la  Dominique 
Publoun.  ^j^^  ^^j^^  autre  manne,  qui  ne  fe  trou- 
ve y  fui  vaut  Labac ,  que  dans  ces  deux 

Iles , 
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Iles  5  &  qui  difpenferoit  les  Habitaiis  ^h-stoiri 
de  tout  autre  foin  pour  leur  nourri- ^'^^"^"■j^''* 
ture  5  s'ils  en  jouilloieiit  fans  inter-  Antiiles. 
ruption  j  mais  elle  ne  leur  arrive  que 
dans  un  certain  tems  de  Tannée.  C'eft 
un  Oifeau  ,  qu'ils  nomment  DiahU  ou 
Diablotin,  c^c:  qui  vient  s'accoupler  , 
pondre  ,  &  élever  fes  Petits ,  dans 
quelques  parties  de  leurs  Moinagnes. 
Il  eft  à  peu-près  de  la  grolFeur  d\me 
jeune  Poule.  Son  plumage  eft  noir  ; 
il  a  les  ailes  longues  6c  fortes  ,  les 
jambes  alfez  courtes  ,  les  pics  comme 
ceux  des  Canards  ,  mais  garnis  de  for- 
tes &  longues  griffes  ;  fon  bec  eft 
long  d'un  pouce  &  demi  ,  courbé  , 
pointu  ,  extrêmement  dur  &  fort  :  il 
a  de  grands  yeux  â  Heur  de  tête  ,  qui 
lui  fervent  admiribiemenr  la  nuit  , 
mais  dont  il  tire  \a  peu  d'utilité  pen- 
dant le  jour,  qu'il  ne  peut  fupporter 
Il  lumière  ,  ni  difcerner  les  objets  ; 
de  forte  que  s'il  eft  furpris  par  le  jour 
hors  de  la  retraite  ,  il  heurte  contre 
tout  ce  qu'il  rencontre  ,  &  tombe 
bien-tor  à  terre. 

Les  Diables  vivent  d  i  Poifton  qu'ils 
prennent  la  nuit  en  Mer.  Après  leur 
pèche,  ils  retournent  aux  Monragnes,* 
où  ils  fe  nichent  dans  des  trous  , 
comme  les  Lapins ,  6c  d'où  ils  ne  for- 
Tome  LX,  Y 
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^Histoire  tcnt  qti'à  l'entrée  de  la  nuit.  Ils  crient 
vATURFLLE   ^^^  volant  5  comme  s'ils  s'appelloienc 


DES 


^jjTJLLEs.   OU  fe  répondoient  entr'eiix.  Ils  com- 
mencent à  croître  vers  la  un  de  Sep- 
tembre. On  les  trouve  alors  deux  à  deux 
dans  chaque  trou.    Ils    y    demeurent 
jufqu  à  la  fin   de  Novembre  ;  enfuite 
ils  difparoiifent  ,  fans  qu'on  en  voie 
êc  qu'on  en  entende  un  feul ,  jufqu'aa 
milieu  de  Janvier ,  qu'ils  fe  font  re- 
voir. Mais  alors  on  n'en  troiLve  plus 
qu'un    dans    chaque   trou  ,    jufqu'aii 
mois  de  Mars  ,  qu'on  y  trouve  la  Mère 
avec  deux  Petits.   Dans  ce  tems  ,  les 
Petits  font  couverts  d'un  duvet  épais  Sc 
jaune  ,  comme  les  Oifons  ,  &  ce  n'efl 
qu'un  pelotton  degraiiTe.  On  les  nom- 
me des  Cottons,   Ils  font  en   état  de 
prendre  leur  vol  à  la  fin  de  Mai.  Aulli 
partent-ils  alors  ,  &  l'on  ceffe  tout-à- 
fait  de  les  voir  ôc  de  les  entendre  juf- 
qu'au  mois  de   Septembre.   Tout  ce 
qu'on   vient  d'obferver  ,  fur  Tarrivée 
éc   la  demeure  des  Diables  aux  Iles 
de  la  Guadeloupe  &c  de  la  Dominique, 
arrive  régulièrement    chaque  année. 
Leur  chair  eft  noirâtre  ôc  fent  un  peu 
le  PoifTon  ,  mais  d'ailleurs   elle    efi: 
bonne  &    nourriHante.    Les   Cottons 
font  beaucoup  plus  délicats.  C'eft  une 
vraie  manne ,  répète  Labat.  Pédant 
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toiire  la  faifon  ,  les  petits  Mabitans  6c   ,  HisromE 
les  Nègres  n'ont  pas  d'autre  nourriture.      d  f.  s 
La  difficulté  de  les  prendre  fert  à  la  Antilles. 
confervation  de  TeTpece  _,  qui  feroic 
détruite  il  y  a  longcems  ,  s'ils  ne  fe 
retiroient  dans   des  lieux  d'un  accès 
tore  difficile. 

Donnons  cette  chaflTe  dans  les  ter-    chafTcda 
mes  de  Labat ,  que  la  curiofité  feule  '^^^''^^* 
y  conduific  avec  un  jeune  Créole  & 
quatre  Nègres.  C'étoir  à  la  Guadelou- 
pe ,  dans  la  Montagne  de  la  Soufrière  , 
donc    on   a    donné    la   Defcription. 
«  Malgré  les  dangers  ,  dit-il  ,  &  les 
»»  incommodités  de  l'entreprife  ,  nous 
»*  nous  mîmes  en  marche  le  long  à^ 
»  notre  Rivière  (14)  ,  jufqu'a  l'endroic 
»i  où  la  rive  moins  efcarpée  permet  de 
>*  monter.  Nous  n'y  montâmes  néan- 
if  moins  que  les  uns  après  les  autres  , 
j>  en  nous  aidant  des  épaules  de  ceux 
s^quiécoient  en  bas,  &  que  nous  ti-^ 
»  rames  enfuite  à  nous ,  avec  des  lia- 
«  nés.  Je  me  crus  quitte  de  tous  les 
>i  mauvais  pas:  maison  en rencontroic 
»  d'autres  ,   chaque  fois  qu'il  y  avoit 
>i  des   RuilFeaux    ou    des  Rivières    à 
»  pafler  -,  ce  qui  nous  arriva    fept  ou 
j>  huit  fois  avant  que  d'être  à  la  Mon- 
ii  tagne  des  Oifeaux  j   qui  touche  à 

(14)  C'cft-à-ditc  celle  de  l'Habiraiion  de  fon  Ordre, 
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*  Histoire  "  Celle  de  la  Soufricre.  Il  étoic  fix 
î^ATUKELLE  „  heures  du  foir,  lorfque  nous  nous 
^NTitLEs.  "  vîmes  dans  le  lieu  où  les  ChalTeurs 
>^  s'ctoient  propofés  de  nous  faire  une 
'*  Cabane  :  on  fe  mit  à  travailler. 
3*  L'un  coupa  des  branches  d'arbres , 
»^  un  autre  amaiïa  de  la  fougère  ;  tan- 
*'  dis  que  deux  ChalTeurs  allèrent  cher- 
»  cher  des  Diables  ^  pour  notre  fou- 
»»  per.  J'avois  eu  la  précaution  de  faire 
»  porter  mon  manteau  ,  un  flaccon 
if  de  vin  de  Madère  &  du  pain  ,  avec 
w  de  l'eau-de-vie  &  de  la  farine  pour 
»  les  Nègres.  Notre  Cabane  fut  bien- 
*»  tôt  dreifée  :  nous  la  couvrîmes  de 
9i  feuilles  de  Cachibou  ,  que  nous 
5^  avions  coupées  en  chemin.  Nous 
»  fîmes  une  litière  de  fougère  ,  Se 
9*  nous  allumâmes  un  grand  feu. 

33  Les  deux  ChalTeurs  revinrent  affez 
*»  promptement  avec  quinze  Diables. 
*0  Chacun  fe  mit  d'abord  à  plumer. 
9t  Mon  partage  fut  de  faire  des  broches 
*>  de  bois.  Après  avoir  flambé  ces  Oi- 
5j  féaux  ,  on  les  ouvre  par  le  dos.  Tous 
>»  les  intefl:ins  ',  avec  les  têtes  ,  les 
>y  pies  de  les  bouts  des  ailes  ,  fervirent 
>i  à  faire  fouper  nos  Chiens.  On  em- 
$>  broche  les  corps  diagonalement  , 
»>  c'eft  à-dire  d'une  cuiîle  a  l'épaule 
^  oppofée.  On  plante  la  bxoche  ea 
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a  terre  ,  devant  le  feu  \  on  la  tourne     iiistoir* 
V  par   degrés  ,    pour    faire    cuire    la  Nature^lle 
»  viande  de  tous  les  côtés  j  &  lorf-    ANTiLLfc% 
»  qu'elle  eft  prefque  cuite ,  on  jetce 
i>  du  fel  delfus.  Une  feuille  de  Ca- 
»*  chibou  ,  ou  de  Balifier  ,  fert  d'af- 
»  fiette.  Il  faut  avouer  qu'un  Diable  , 
n  mangé  fans  autre  préparation  _,  eft 
5>  un  mets  délicieux.  La  nuit  fut  belle 
3i  ôc  fans    pluie.    Nous  la  palTâmes 
»   tranquillement  ,   quoique  fouvent 
î^   éveilles  par  les  Diables   ,  qui  for- 
»  toient  de  leurs  retraites  ,en  criant , 
«    ôc    qui    n'y   rentroient  pas    avec 
w  moins   de  bruit. 

»  Le  lendemain  j  dès  la  pointe  du 
«  jour,  nous  commençâmes  a  leur  fai- 
i*  re  férieufement  ia  guerre.  Chaq^.ie 
f>  ChalTeur  tft  armé  d'une  gaule  ,  d^ 
9i  la  groiïeur  d'un  pouce ,  longue  de 
»  feptàhuit  pies  ,  avec  un  crochet  aa 
9i  bout.  Les  Chiens  ,  que  nous  avions 
»>  amenés  ,  quêtoient  ,  &  flairoienc 
y>  dans  les  trous.  La  Montagne  en  eft 
»  percée  comme  une  Garenne.  Dès 
3i  que  nos  Chiens  y  fentoient  un 
»  Diable  ,  ils  jappoient ,  &c  fe  met- 
»  toient  à  gratter^  mais  on  les  empêche 
5j  de  gâter  les  entrées ,  parceque  cets 
>»  Oifeaux  n'y  rentreroient  pas  l'année 
I»  fuivante.  On  fe  contente  d'enfoa* 

Y  ilj 
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:er  une  gaule  dans  le,  trou,  jurqu*à 
»  ce  qu  on  rencontre  V Oifeau  ,  qui 
Antilles.  »  la  prend  avec  le  bec  &  la  ferre ,  ôC 
«  fe  lailîè  pkuôr  entraîner  dehors 
w  que  de  lâcher  prife.  Lorfqu'il  eft  à 
^»  la  bouche  du  trou ,  la  lumière  l'a- 
}}  veugle  y  il  ell:  ébloui ,  il  veut  reculer 
w  mais  le  ChafTeur  l'arrête  du  pié.  Il 
5:>  fe  renverfe  alors  fur  le  doSj  en  cen- 
:»  dant  le  bec  &c  les  griffes  pour  fe 
5:>  défendre.  On  le  prend  par  la  tète  y 
yy  on  lui  tord  le  cou.  Se  le  Chalfeur 
»i  l'attache  à  des  cordes  qu'il  porte  .en 
3>  ceinture.  On  eft  obligé  ,  pour  con- 
,y  tinuer  cette  ChafTe  pendant  une 
»«  partie  du  jour  ,  de  s'éloigner  beau- 
3»  coup  des  Cabanes ,  &  de  fe  hafar- 
«  der  dans  des  lieux  fort  difficiles.  A 
i»  midi  5  nous  avions  pris  plus  de  deux 
«  cens  Diables,  dont  nous  mangeâmes 
3y  quelques-uns  ,  &  nous  partîmes 
i3  chargés  du  refte. 

Après  ce  récit ,  Labat  cherche  ou  les 
Diables  fe  retirent  pendant  qu'on  ne 
les  voit  point  aux  Iles  ,  &  fe  rappel- 
le, dit-il ,  d'avoir  lu  dans  une  Relation, 
que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'en 
Septembre  ,  ^  même  en  Odobre  ,  on 
voit  à  la  Virginie  un  Oifeau  de  paf- 
fxige  ,  qui  leur  eft  tout-à-faic  feia- 
blable. 
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Toutes  les  Antilles  produifent  dit-      histoire 

r>  r  le  •  Naturelle 

fcrentes  lortes  de  Serpens ,  mais  peu  ^  ^  ^ 
venimeux  ,  à  l'exception  de  la  Marti-  Antillbs. 
nique  àc  de  Sainte  Lucie  (ik)  ,  où  Serpensdcs 
leurs  picquurespalient  pour  mortelles^ 
&  du  Tertre  rejette  l'opinion  de  ceux 
qui  attribuent  leur  m.ilignité  ,  dans 
ces  deux  Iles  ,  à  l'intempérie  du  cli- 
mat. On  connoîr ,  dit-il ,  des  terres 
voifines  ,  &:  prefque  fous  le  même 
degré  ,  où  ces  Animaux  ne  font  pas 
fi  dangereux.  Il  trouve  plus  de  pro- 
babilité d  les  attribuer  au  terroir ,  qui 
eft  extrêmement  pierreux  ,  &  tout 
femblable  à  celui  que  les  Vipères  ai- 
ment en  Europe.  Il  rapporte  aulTi  l'o- 
pinion des  Sauvages  ,  telle  qu'il  la 
tenoit  d'eux-mêmes  (i6).  Mais  quel- 
que jugement  qu'on  en  veuille  porter  , 
il  eft  certain  qu'on  trouve  a  la  Marti- 

(iî)Et  à  Eequia  f  dit  s?  vexés    par    las    conti- 

Labac  ,  que   cette   raifon  jî  nuelles   incurfions    des 

fait  nommer  petite  Mar-  î>  nôttes,  s'avifcrcnt  d'une 

linique  :  c'eft  un  des  Gre-  :•  tufe     de    guerre    non 

radins.  îî  commune  ,  mais  cxttê- 

(i6  Quelques  uns  m'ont  jj  mcment  dommageable 

5}  aduré     qu'ils    favoient  jî  à   leurs    Ennemis  :    iU 

aj  par   tradition    certaine  u  amalTctent  grand  nom* 

-i-i  de    leurs    Pères  ,    que  33   bre  de  ces  Serpens,  lef- 

3)  cela  venoit  des  Arroua-  «quels    ils    cntermerenc 

3î  gas  ,  Nation  de  la  Ter-  s>  dans    des    Paniers     &C 

aï  re  ferme  ,  auxquels  les  «  CalebalTes  ,  les  appor- 

•3->  Caraïbes  de  nos  Iles  font  «  terent  dans  l'Ile  de  la 

3î  une  très  cruelle  guerre.  «Martinique  ,    fie    leuï 

55  Ceux-là  ,  difent-ils ,  Ce  ,}  donnèrent  la  libelle. 
9)  vouDt    tourmeaiét    de 

Yiv 
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nisTOiRE  nique   un  grand  nombre  de  Serpens 
^^Î'eT'  "ii^iibles.  Le  même  Auteur  en  diftin- 
Antilles.   gue    particulièrement    trois    fortes   : 
*>  les  uns ,  gris  veloutés  ,  &:  tachetés 
»   de  noir  en  plufieurs  endroits  ;  les 
»>  autres ,  jaunes  comm.e  de  l'or  ,  ÔC 
«  les  troifiemes  de  couleur  roulTe.  Il 
»  croit  volontiers  ,  dit-il ,  que  les  pre- 
•»  miers  font  de  véritables  vipères, de 
w  celles  qui  ne  portent  gueres  plus  de 
M  deux  pies  de  long.   Quelques-unes 
i>  font  plus  groflfes  que    le  bras  ;  ^ 
»  cette  groiTeur  eft  égale  ,  jufqu'à  deux 
»   ou  trois   pouces  de  la  queue  ,  c]ui 
«  fe  termine  tout  d'un-coup  en  pointe 
»  par  un  petit  ongle  :  elles  ont  la  tête 
ii  p latte  3  à- peu  près  large  comme  la 
»*  main  ,  armée  de  quatre  ,  &  fou- 
»  vent  de  huit  dents  ,  qui  font  ordi- 
»   nairem.ent  longues  d'un  pouce.  J'en 
»  ai  vu,  continie  du   Tertre,  j'en  ai 
»  même  apporté  ,  en  France ,  de  lon- 
»  gués  comme  la  moitié  du  doigt  , 
«  pointues   comme  des  aiguilles  ,  & 
«  courbées  en  forme  de  croc.  Chacune 
»  eft  percée  d'un  petit  trou,  qui  pé- 
w  netre    depuis    la    racine    jufqu'au 
»  bout  -,  &  c'eft  par-là    qu'elles  font 
»  gliffer  le  venin  dans  la  plaie. 

Les  autres  ,  c'eft  à-dire  les  jaunes 
&  les  roux ,  ont  la  tête  ea  forme  de 
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trèfle  ;  6c  cette  marque  fait  diftingiier  n^^ToïK^i 
les  Serpens  dangereux  ,  de  ceux  qui  naturelle 
ne  le  font  pas.  Ils  font  bien  armes  aulïi  antiIim, 
de  dents  aiguesj(5(:  d*une  taille  H  déme- 
furée  ,  qu'il  s'en  trouve  de  la  grolfeur 
de  la  jambe  ,  &  de  fept  a  huit  pies  de 
longueur.  Les  uns ,  comme  les  autres 
naiffent  fouvent  d'une  même  Mère  \cq 
qui  fait  croire  à  du  Tertre  que  les  Mâ- 
les s'accouplent  indifféremment  avec 
les  Femelles  de  chaque  efpece.  »  Un 
jour  ,  dit-il  ,  il  trouva  une  Vipère  ^ 
«  grolfe  comme  la  jambe  _,  &  fi  foible 
w  qu'a  peine  pouvoit-elle  fe  remuer,. 
i»  au  milieu  de  plus  de  foixante  pe- 
5j  tits  Serpens  de  toutes  les  fortes  , 
^  qu'elle  venoit  de  mettre  bas.  Dans 
*»  une  autre  occafîon  ,  il  ouvrit  plu- 
»  fieurs  Femelles, dont  les  œufs  étoienc 
*»  revêtus  d'une  membrane  ;  mais  il 
«  fait  obferver  que  ces  œufs  ne  for- 
M  tent  jamais  du  ventre  de  la  Merc  y 
>x  que  les  Petits  s'y  forment ,  mangent 
9»  la  coque  ôc  même  la  membrane 
9>  qui  les  environne  5  &  rongent  quel- 
«  que  fois  la  Mère  mêm.e  ,  jufques 
»  proche  du  nombril  ;  ce  qui  n'ariive 
»>  pas  néanmoins  a  toutes  les  Mères, 
»  car  la  plupart  vivent  après  avoir  fair 
«  leurs  Petits  :  elles  en  font  mêin& 
p  plufieurs  fois  dans  une  année. 
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"^Histoire       yt  II  a  remarqué  dans  ces  Vipères, 

^^p"e^^^^  "  ^^^^5  forces  de  venins,  dont  la  cou- 

A^NTULEs.   yj  Iqul  ôc  \qs  qualitcs  ne  font  pas  les 

«  mêmes.  Leur  venin  eft  contenu  dans 

«  de  petites  veiïîes^de  lagroOTeur  d'un. 

»j  pois  _,  qui  environnent  les  dents.  Le« 

5j  jaunes  ont   le  venin  un  peu  jaunâ- 

«  ti  e  ,  &  plus  épais  que  les  autres  ; 

w  &  c'eft  le  moins  dangereux  :  les  gri- 

w  {qs  lont  ,  comme  de  l'eau  un  peu 

93  trouble  j  &:  les  rou (Tes  j  clair-  com- 

»  me  l'eau  de  roche  ;  c'eft  le  plusfub- 

>y   til.  Les  unes  5c  les  autres  fe  trouvent,. 

>f  en  toute  faifon  ,  dans  toutes  les  par- 

9>  ties  de  l'Ile  :   mais  elles  paroifient 

>:>  plus  fouvent  dans  le  cours  de  Mai 

«   &:  d'Avril  ;  tems  où  les  Crabes  Se  les 

»  Tourlouroux  defcendent  des  Aîon- 

«  tagnes  ,  fe  nichent  dans  toutes  for- 

«  tes  de  trous ,  Se  les  en  font  fortir. 

9*  Les  Rats  &  les  Poules    les  attirent 

.«  autour  des  Cafés.  Rencontrent-elles 

33  une  Poule  qui  couve  ?  elles  fe  met- 

»  tent  fur  les  œu's ,  fe  font  couver  par 

*>  la  Poule  5  jufqu'cl  ce  que  les  Petits 

»  foient  éclos   ,  les  avallent  tout  en- 

33  tiers  ,  &c  mordent   la  «Poule   ,  qui 

»  meurt  aulli  tôt  de  fa  blelfure.  Elles 

»  ont  la  rufe  de  gîoalfer  Se  de  contre- 

3>  faire  les  Poules ,  pour  attirer  les  Pe- 

»  tics ,  après  avoir  tué  la  Mère.  Sous 
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»  mes  yeux  ,  ajoute  du  Tertre,  une     histoik» 
»  Vipère    avala  neuf  Poulets  ,     qui  ^'^'^^'^^^^^^ 
«  avoient  plus  de  trois  femaines  (16).  Antules, 


(i<)  J'étois  à  faire  ab- 
b.itrre  du  Dois  ,    lorfque 
je  vis  un  des   Nègres  qui 
fc  reciroir  avec  précipita- 
cion  ,  >iu  pié   d'un    arbre 
dont  ilcoupoit  les  liants 
li    me  die  qu'il    y  avoir 
un  pic  ^  S^rpeii  entre  les 
cuilles  .\t  larbrc.    La  cu- 
riolîté  me   pona  à    m'en 
approcher.  Comme  il  me 
monrioit  le  lieu  du  bout 
du  doigt ,  je  me  tfompai, 
je  crus  qu'il  me  raontroit 
une  cuiife  plus  é'.oij^née  , 
ce  qui  me  lit  avancer  lou: 
le  rorps  fur  L-  lisu  où  étoic 
h  S.rpent ,   de  (orre  que 
mes  bras ,  mon  vifage  ôc 
j-na  poutine    étoient  à  la 
difcréiion  Je  cet  Animal- 
On  peur  juger  quelle  fut 
ma  fraïeur  ,     lorfque   je 
m'apperçusJa  danger^  je 
me  retirai   bien  vî.e.   On 
coupa  deux  perches  tour- 
chues  ,    avec     leftiurlles 
d'îux  Nègres  le  percèrent 
en    mênie-tems.     Oa   lui 
coupa  la  tête.  Enfuira  on 
tira  le  corps  ,  qui  avoir 
prés  de  neul:  pies  de  long , 
&  plus  de  cinq  pouces  de 
diamètre.   C'éioit   alTuré- 
nient    le    plus    gros   que 
j'eufTe  encore  vu.  Sa  lête 
avoir  au  moins  fix  pouces 
de  large.  Nous  reconnû- 
mes que   c'écoit    une   Fe- 
melle pleine.    En  la    re- 
muant ;  jious  vûiie&  foitic 


de  fon  corps  quelqu-s  pe- 
tits Serpens ,  par  les  plates 
qu'elle    avoir   reçues    des 
fourches.  Je  lui  fis  fendie 
le    ve  ure  d'un   co  ip   de 
coûeau  ,  &   j'eus  le  plai- 
fic  de  voir  comment  fes 
pe  ur    S  M  p.  as    y   éoicnc 
renf  r;n  s.Lesoeafsétoienc 
attachés  les  uns  aux  au- 
ff"  ,  par  une  efpece    de 
boiau   OJ   A-:  membrane, 
lis  étoicu:  de  la  groifcur 
des  œufs  J'Oie  ,  mais  pi  li 
pointus.  Leur  coque  , com- 
me celle  dts  œufs  de  Tor- 
tue relTcmbloit  à  du  par- 
chemin mouillé.  Les  Pe- 
tits étoient  dan^  ces  œufs, 
au  nombre  de  i.eize  ,  qua- 
torze   ou  qui  \zs  ,  longs 
d'environ  fîx    jouces  ,   & 
de  la    t;rofrei  :   d'un  petit 
tuïrtU  de  p!u  ^'.e  à  écrire. 
Ils  éroient  de  couleurs  fort 
variées.  J'en    vis  ,  dans 
iiimêmeœLif ,  de  jaun=s, 
de  gris  ÔC  de  noirs  t.icbc- 
ti."  i  ce  qui  me  ht  rev,?nir 
de   î'errrjr  où  j'ivois  été 
jufq  ;'a'o:s  ,  que  les  cou- 
leuri  failoient  diJtérentes 
efpe.-i   de    Serpens.    Ces 
mé  'ians  petits   Animaux 
foi    vent  de  leur  coque  à 
mo   tre  qu'on  la  déchiroit: 
ih    'e    louvoient  en  mê- 
me -ems,  c'e/l-àdiie  qu'ils 
fe  mettoient  en  rond  ,  1» 
tc:e  élevée  ,  &  mordoient 
un    bâton  avec  lequel  ]st 
Y   Yj 
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Histoire  Labat  Confirme  une  partie  de  ce5 
Naturelle  obfervations  ,  dajis  le  récit  de  deux 
ANTILLES,  avantures  qui  lui  donnèrent  une  dan- 
gereule  occafion  de  s'inflruire  (17).  Il 
admire  particulièrement  combien  ces 
Animaux  multiplient.  La  Martinique  , 
dit-il,  en  feroir  bientôt  couverte  Juf- 
qu'â  devenir  inhabitable  ,  s'ils  ne  fe 
détruifoient  pas  entr'eux.  Les  Cou- 
leuvres ,  qu'on  nomme  CouraJJes  dans 
cette  Ile  ^  en  dévorent  un  grand  nom- 
bre j  les  Fourmis  leur  font  une  rude 
guerre  ,  &:  leur  uTangent  les  yeux. 
Une  partie  des  Petits  ell:  mangée  aufïi , 
ou  meurt ,  avant  qu'ils  foient  en  état 
de  trouver  leur  fubfiflance,. 


les  tuois.  J'en  tuai  fôixan- 
te  ôc  quatorze,  qui  étoienc 
contenus  dans  hx  œufs. 
D'autres  fe  fauverent  fous 
les  brofTïilIes.  Nouveaux 
yoïages  Tom.  IF  p.  403. 
(17)  La  féconde  avan- 
ture  fut  celle  d'un  Serpent 
de  fîx  à  fept  pi.és  de  lon^, 
que  Lahat  trou /a  dans  fon 
Poulai'ler.  Un  Nègre  y 
avoit  trouvé  !e  matin  une 
Poule  morte  ,  les  aîlës 
étendues  ,  &  toutes  les  au- 
tres Volailles  en  é'oient 
forties  d'un  air  d'épou- 
vante. Lorsque  le  Soleil 
eut  commencé  à  luire  , 
on  vft  le  Serpent  qui  étoit 
loirvé  ,  c'eft-à-dire  plié 
&   io«lc  ,  avec    la  lêtc 


haute  au  milieu  de  fon 
cercle.  Labat  la  lui  mit  en 
pièce  ,  d'un  coup  de  fufiU 
On  lui  trouva  dans  te 
ventre  quatre  Poulets  en- 
tiers. Ces  Serpcus  ne  mâ- 
chent &  ne  coupent  point 
ce  qu'ils  mangent.  Après 
avoir  tué  un  Animal  de 
leur  venin  ,  ils  lé  pren- 
nent par  la  tête  ,  6c  le 
fucent  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
l'aient  englouti.  Labat 
juge  même  qu'ils  ne  di- 
gèrent point  ce  qu'ils  ont 
dans  le  ventre  ,  mais  qu'ils 
l'y  confervent  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  entièrement  cor- 
rompu ,  5c  qu'ils  dorment 
dans  tout  l'intervalle» 
Ibid.  Tom.  I.p.  430. 
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Au  commencement  des  pluies  ,  histoi»: 
toutes  les  efpeces  de  Serpens  quittent  ^^'^"^'^'■^ 
les  Montagnes  &  les  Bois  ,  comme  Antilles^. 
les  Crabes  (Se  les  Tourlouroux ,  pour 
s'approcher  de  la  Mer.  Après  s'y  être 
baignés  ,  ils  palfent  emre  quelques 
arbriffeaux  épineux  \  de  s'y  accrochant 
par  le  cou  ,  ils  y  lailFcnt  leur  peau  en- 
tière. Enfuite  ,  ils  vont  fe  cacher  en- 
tre des  racines  d'arbres  ,  ou  dans  quel- 
que trou  5  jufqu'à  ce  que  leur  nou- 
velle peau  foit  alfez  endurcie  pour 
fupporter  l'air.  Ils  deviennent  alors 
fort  maigres ,  Se  fi  foibles  qu'ils  ont 
peine  à  le  tourner.  C'efl:  dans  la  fai- 
ion  de  leur  chaleur ,  qu'ils  font  le  plus 
redoutables.  Ils  fiftlenr,ils  s'appellent 
ôc  fe  répondent.  La  challe  n'eft  pas 
alors  fans  danger  -,  j'en  ai  trouvé  ,  ra,- 
conte  Labat ,  dans  l'ade  même  de  l'ac- 
couplement. '*  Ils  étoient  cordés  en- 
«  femble ,  &  paroilfoient  comme  les 
y^  tourillons  d'un  gros  cable.  Ils  fe 
>i  foutenoient  tout  droits  y  fur  les  deux 
»  tiers  de  leur  longueur  _,  fe  regar- 
w  dant  ,  la  gueule  ouverte  ,  comme 
«  s'ils  avoient  voulu  fe  dévorer ,  avan- 
ie çant  la  tète  L*un  vers  l'autre ,  fifîlant , 
w  bavant  ,  écumant  d'une  maniera 
»  très  hideufe.  Oh  !  quels  amours. 
On  ne  voit,  dans  le^  autres  AiidU 
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H1ST01B.E  les ,  que  des  Couleuvres  fans  aui  une 
*^^rE  ?"  ^^^^^   ^^  venin  ,  utiles  même  par  la 
ANxiiLEs,   guerre  qu'elles  font  aux  Rats.  Elles  font 
rares  &c  petites  à  la  Guadeloupe.  La 
Dominique  en  a  de  très  grolTes ,  qu'on 
nomme  lé  tes- de-chien  ,  parcequ'elles 
ont  la  têre  grofTe  &  courte ,  ôc  qu'el- 
les paroilTent  toujours  difpofées  à  mor- 
dre ;  mais  leur  morfure  n'e^  pas  ve- 
nimeufe.  Quoique  leur  fixement  caufe 
de  l'effroi,  elles  n'en  veulent  qu'aux 
■Rats  j  aux  Oifeaux  èc  aux  Poules. 
Propriétés  de      La  graifîe  des  Vipères  ,  ou  Serpens 
la  graifTe  de  yenimeux  delà  Martinique  &  de  Sain- 

Serpexu      des  .  r    '    •  cP-         r 

Iks,  te  Lucie,  elt  un  Ipecifique  rort  vante 

pour  les  rhumatifmes  ,  les  douleurs 
froides,  la  fciatique  ,  les  contraclions 
&  les  foulures  de  nerfs.  Elle  fe  trouve 
dans  leur  corps  ,  attachée  au-delTous 
&  des  deux  côtés  des  vertèbres,  divi- 
fée  en  deux  malfes ,  plus  ou  moins  grof- 
fes.  On  la  fait  fondre  au  Soleil ,  ou 
fur  le  feu  ,  pour  la  verfer  dans  quel- 
que ilaccon  ,  où  elle  fe  conferve  fort 
longtems.  Quoique  jaune  >  lorfqn'elle 
fort  du  Serpent  ,  elle  devient  blan- 
che ,  aufli-tôt  qu'elle  eft  fondue  &  fi- 
gée. L'odeur  &  le  goût  n'en  font  pas 
mauvais.  Pour  l'ufage  ,  on  la  fait  fon- 
dre fur  une  afliette  ;  ^  l'on  y  mêle  de 
l'Efprit  de  vin  ;,  ou  de  l'Eau-de-vie  la 
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plus  forte.  On  commence  par  en  oin-  histoiTe 
dre  la  partie  malade  ;  cnfuite ,  après  n^"^^*-^^^* 
une  forte  fridion  avec  des  linges  antih.es, 
chauds  5  on  y  mec  une  comprenTe  im- 
bibée de  ce  qui  refte.  La  graifîe  des 
Têtes-de-chien  paffe  pour  meilleure 
encore  que  celle  des  Vipères.  On  l'em- 
ploie 5  non-feulement  pour  les  mêmes 
maux  ,  mais  avec  un  merveilleux  fuc- 
cès  pour  la  gourte.  Cependant  Labac 
convient  que  dans  les  Pais  froids ,  i^s 
efïets  ne  font  pas  fi  certains  qu'en 
Amérique.  Du  Tertre  donne  plufieurs 
antidotes ,  contre  le  venin  de  cous  cqs 
Serpens(28)  :  mais  ils  ne  nuifenr, 
dit-il ^  que lorfquils  font  ofFenfés  (29)* 
D'ailleurs  ,  s'ils  entrent  dans  une  Mai- 
fon  ,  on  en  efl:  averti  ,  foit  par  les 
Nègres ,  qui  les  fentent ,  foit  par  les 
Rats  ,  qu'on  entend  piper  ,  foit  par  les 
petits  Ôife^ux  ,  qui  s'attroupent  en 
criant.  Les  Chalfeurs  prennent  ordinai- 
rement de  grandes  bottes  ,  qui  les  dé- 
fendent fort  bien  des  Serpens,  fur  lef- 
quels  ils  peuvent  marcher  :  mais  ils. 
n'en  font  pas  moins  expofés  aux  atta* 

(18)  Hiftoire  Naîurell3  peut  les  prendre,  les  ma- 
des  Antilles,  pag.  315  &  nier,  &  les  traiter  aJTez: 
fuivantes.  rudement,  fans  qu'ils  s'é- 

(19)  lis  pafTent  même  veillent  j  &  leur  fommcil 
fur  un  Homme  qui  dort ,  dure  quelquefois  trots 
fans  lui  nuire.  Lorfqu'ils  jours  6c  trois  nuits.  //»*.- 
«èeiment  eux-mêmes  j  on  dem.p.  yj^ 
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"  Hjstoike  ques  de  ceux  qui  fe  louvent  fur  lej 
Naturelle  br^nches  des  aubres  5  ou  fur  les  ro- 
ÀKxiLLEs.  chers  ,  6c  qui  j  pour  peu  qu'ils  foient 
ofFenfés  ,  s'élancent  fur  tout  ce  qui  les 
bleffe.  Un  ChafTeur  ,  qui  fe  trouve 
mordu  ,  loin  des  Habitations  ,  n'é- 
chappe gueres  à  la  mort ,  s'il  eft  feul: 
quelque  ligature  qu'il  puiiTe  faire  au- 
delfus  de  la  plaie ,  dans  l'efpace  d'une 
heure  ou  deux  le  venin  lui  gagne  le 
cœur  -,  les  fyncopes  le  prennejic  ,  il 
tombe  Se  jamais  ne  fe  relevé. 
€îngembre&  ^^  chaleur  du  climat  n'empêche 
iaDcfcription  point  qu'onne  confommej  aux  Antil- 
les 5  une  grande  quantité  de  Gingem- 
bre. C'efl  la  racine  d'une  Plante  alfez 
touffue  3  dont  les  feuilles  ,  longues  , 
étroites  ,  alfez  douces  au  toucher  ,  ref- 
femblent  à  celles  des  Rcfeaux ,  mais 
font  beaucoup  plus  petices.  La  tige  ne 
croît  jamais  à  plus  de  deux  pies  de 
haut  i  fes  feuilles  fe  coupent  des  deux 
cotés  5  de  font  d'abord  d'un  verd  gai  -, 
,  elles  jauniiïent  en  mûriffant ,  de  fe  fe- 
chent  tout-à-fiit ,  lorfque  les  racines 
ont  toute  leur  maturité.  Ces  racines 
croiffent  plates  ,  larges  ôc  de  différen- 
tes figures  ,  la  plupart  femblable  à 
des  pattes  d'Oie  ^  &c  delà  vient  qu'on 
les  nomme  pattes ,  plutôt  que  racmes  : 
elles  font  noueufes ,  chargées  d'excret 
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cences  &:  de  petit  boutons ,  &  peu  en-  nisToiRt 
foncées,  fouvenc  nicme  prefque  hors  ^'^'^^"^^J;'-* 
de  terre  &  tout-d-fait  découvertes.  Il  Antilles. 
s'en  trouve  de  larges  comme  la  main  , 
6c  de  l'épaiireur  d'un  pouce.  Leur  peau 
cft  mince  ,  couleur  de  chair  lorfqu'el- 
les  font  vertes ,  «Se  grife  lorfqu  elles 
font  feches.  Leur  fubftance  eft  blan- 
che &  ferme  ,  de  la  confiftence  du 
Navet ,  a(Iëz  compacte ,  &  pefante  ; 
elle  eft  traverfée  par  des  nervures  > 
qui  partent  de  l'enaroit  par  lequel  elle 
tient  â  la  tige ,  &  qui  fe  répandent 
dans  toute  fa  largeur  &:  fa  longueur  , 
comme  les  mufcles  &  les  veines  dans 
le  corps  humain.  Ces  nervures  font 
remplies  d'un  fuc  ,  plus  picquant  de 
plus  tort  que  le  relie  de  la  chair  ,  qui 
eft  d'autant  plus  douce  qu'elle  eft  éloi- 
gnée des  nervures ,  ou  qu'elle  a  moins 
de  maturité. 

Le  Gingembre  demande  une  bon- 
ne  terre ,  mais  un  peu  légère.  On  le 
plante  vers  la  'an  de  la  faifon  des 
pluies  ,  c'eft-à  dire  en  Odobre  8c  No- 
vembre. Api  es  avoir  labouré  la  terre 
à  la  houe  ,  on  met ,  de  pié  en  pié  , 
un  petit  morceau  de  Plante  ,  confer- 
vée  de  la  dernière  récolte  ,  furtout  de 
celles  qui  font  les  plus  chevelues;  oii 
le  couvre  de  trois  à  quatre  doigts  à^ 
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Histoire  terre  :  il  pouffe  en  fept  ou  huit  jours 
^'^d'^e^s'^^  à-peu-près  comme  les  Ciboules  ^  ôc  fe 
iiNTiLiEs.  fortifie  par  degrés.  Ses  feuilles  s'éten- 
dent 5  jufqu'à  couvrir  leur  terre ,  qu'on 
doit  tenir  extrcmement  nette.  Il  jette 
fes  partes ,  ou  racines  ,  plus  ou  moins 
grandes,  fuivant  la  bonté  du  terrein  , 
que  cette  Plante  dégrailfe  &c  mange 
beaucoup.  Sa  maturité  fe  connoît  à  fes 
feuilles ,  qui  jaunilfentj  fe  fanent  & 
fe  fechent  à  la  fin  :  alors  ,  on  arrache 
la  Plante  avec  fes  pattes  ,  dont  on  fé« 
pare  la  tige  ;  on    les    étend    fur  des 
claies,  expofées  à  l'air  &:  au  vent,  ja- 
mais au  Soleil  ,  ni  au  feu  (29)  ,  par- 
ceque  leur  fubflance  ell:  fi  délicate  , 
que  bientôt  elle  deviendroit  trop  fe- 
che.  Le  Gingembre  ,  préparé  avec  ce 
foin  ,  fe  confervefort  longtems  :  mais 
tomme  le  tems  ne  lailTe  pas  de  dimi- 
nuer fa  bonté  ,  on  doit  préférer  le  plus 
récent  *,  ce  qu'il  ell:  facile  de  connoî- 
tre  à  Ton  poids.  Lorfqu  il  eft  bien  fec^ 
il  ne  fe  corrompt  point  aifémenc  dans 
l'eau  même  ^  foit  douce  ou  falée  :  mais 
pour  peu  qu'il  lui  rede  d'humidité  , 
il  s'altère  tout-d'un-coup  -,   &   Labac 
obferve  qu'on  doit  fe  défier  ,  là-def- 

(%$)  labai  reproche  à  Lemery  ,  dans  fon  Trait 
<les  Alimens  ,  &  à  Pomet,  dans  fon  Hiftoire  général 
lies-  Drogjes  ,  de  s'être  trompés ,  lorfqu'ils  difcm  ^u'on 
^s  fait  fécher  au  four. 
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fus ,  de  l'ignorance  des  Marchands  ou      histoire 
de  Tin  fidélité  des  Commis.  ^''^^IT^ 

Le  tret  de  cette  Marchandife  n'eft  Antilles. 
pas  cher ,  parcequ  elle  fe  met  en  gre- 
nier 5  c'eft-à-dire  j  en  langage  de  tranf. 
port  ,  qu'on  en  remplit  les  foutes  ,  & 
les  vuides  àcs  Barils  :  furquoi ,  remar- 
que le  mcme  Voïageur  ,  les  Proprié- 
taires trouvent  toujours  d'autant  mieux 
leur  compte  ,  qu'étant  vendue  au 
poids  _,  l'humidité  qu'elle  contrade 
pendant  le  Voïage  l'augmente  beau- 
coup ',  comme  il  arrive  au  Girofle  des 
HoUandois ,  t]ui  ont  même  la  mau- 
vaife  foi  de  l'arrofer  d'eau  de  Mer. 

Quoique  la  culture  du  Gingembre 
foit  facile  ,  &  le  fret  fi  peu  confidé- 
rable  ,  on  l'a  vu  valoir  jufqu'à  douze 
&  quatorze  livres  le  cent  -,  ce  qu'on 
ne  peut  attribuer  qu'à  l'excefTive  con- 
fommation  qui  s'en  fait  ,  dans  un  Païs 
où  l'on  efl:  perfuadé  que  l'ufage  en  eft 
nécelTIiire  pour  réhfter  à  l'extrême 
humidité  du  climat.  D'ailleurs  ,  les 
Epiciers  de  l'Europe  mêlent  du  Gin- 
gembre avec  le  Poivre  ,  en  les  pilant 
&  les  palfant  enfemble  au  Tamis.  Ils 
vendent  ce  compofé  alfez  cher  ,  fous 
le  nom  d'cpice  douce  -,  quoiqu'il  foie 
certain  que  le  Gingembre  ,  qui  eft  or- 
dinairement à  très  bon  paarché  ,  eu 
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HisToms  fafTe   au  moins  les  trois  quarts. 
ir\TUP.BtcE       jj  ç^  ^^j^g^  ^^^^  ^  lorfqu  il  eft  verd', 


DES 


AnTitLEs.  mais  le  Gingembre  confit  eft  beaucoup 
Sen  ufage  meilleur.  Labat  donne  la  manière  de 
le  confire.  On  le  cueille,  dit  il  ,  long* 
tems  avant  qu'il  foit  mCir  ,  ôc  lorfqu'il 
eft  encore  fi  tendre  que  fes  fibres  ne 
fe  diftinguent  prefque  point  du  refte 
de  la  chair  ,  ni  par  leur  dureté  ,  ni 
par  leur  couleur  :  on  le  gratte  faigneu^ 
fement  ,  pour  enlever  toute  la  peau  j 
on  le  coupe  en  tranches  ,  fans  toucher 
aux  grotfes  nervures  von  le  fait  trem- 
per trois  ou  quatre  jouis  dans  de 
l'eau  de  Mer ,  que  l'on  change  deax 
fois  en  vingt-quatre  heures.  Enfuite  on 
le  fait  bouillir  â  grande  eau ,  pendant 
cinq  quarts  d'heure.  On  le  remet  pen- 
dant un  jour  dans  l'eau  fraîche  j  ÔC 
delà,  bien  égoutté,  dans  un  firop  foi- 
ble  ,  mais  chaud  &  clarifié  ,  où  on  la 
laiife  vingt  quatre  heures.  Trois  jours 
de  fuite  ,  on  le  fait  pafter  par  d'au- 
tres firops ,  plus  forts  que  le  premier  j 
ÔC  tous  ces  firops  font  jettes  comme 
inutiles  ,  parcequ'ils  contrarient  l'a* 
creté  du  fruit.  Enfin  on  le  m.ec  dans 
un  firop  de  confiftence  bien  clarifié , 
pour  l'y  laifter ,  fi  l'on  veut  le  confer- 
ver  liquide  ,  ÔC  d'où  on  le  tire  lorf- 
/^u'on  veut  le  garder  fec.  Ilperdaiaiû 
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ce  qu*il  a  de  trop  mordicant  dans  le      Histoir» 
goût  ,  fans    aucune    diminution   de  ^^'^^'^^^^* 

Chal?ur    ÔC   de   (qS   autres  VeitUS.  Antilles. 

Nous  avons  cru  devoir  ce  dérail  a  ses  proptiôté* 
l'utilité  publique  ,  fur  l'éloge  extraor- 
dinaire qu'on  fait  de  fes  propriétés.  Le 
Gingembre,  mangé  le  matin,  achevé 
la  digeftion  des  alimens  qu'on  a  pris 
le  foir.  Il  confume  les  ilegmes  de  l'ef- 
tomacj  il  nettoie  les  conduits  j  il  ex- 
cite l'appétit  ;  il  provoque  l'urine  ,  il 
rend  l'haleine  douce.  Mangé  après  le 
repas ,  il  aide  à  la  digeftion  &:  chalTe 
les  vents.  Mais ,  comme  il  eft  extrê- 
mement chaud  ,  l'ufage  en  doit  être 
modéré.  On  connoît  qu'il  ne  manque 
rien  à  fa  perfection  ,  lorfqu'il  eft  de 
couleur  d'ambre  ,  prefque  tranfparent, 
tendre  fous  la  dent ,  fans  être  mou , 
&  que  fon  firop  eft  clair.  Celui  que 
les  Confituriers  font  pour  le  vendre, 
ou  le  Peuple  pour  fon  ufage  particu- 
lier ,  eft  brun  -,  le  (irop  en  eft  noirâ- 
tre,  &  le  fruit  fî  mordicant,  que  fl 
l'on  n'y  eft  accoutumé  comme  aux  Iles, 
où  le  Piment  même  fe  mange  comme 
une  Pomme  ,  il  eft  prefqu'impoiliSIe 
de  le  tenir  fur  la  langue.  Les  Marins 
ne  manquent  jamais  de  s'en  fournir, 
furtour  pour  les  Voïages  de  long  cours , 
parcequ'ils  y    font  plus    expjfés   aux 
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Histoire  maux  qui  viennent  des  eaux  corrom- 
^^d"e^s^"  pues   Se  des  mauvais  alimens  y  caufe 
Antilles,   ordinaire  du   fcorbut  5  contre  lequel 
on  vante  beaucoup  la  vertu  du  Gin- 
gembre. 
Copaii  des      L'arbre  ,  qui   donne   le  Baume  de 
^8*  Copaii  5    n'ell  pas  fort   commun   aux 

Antilles  j  mais  l'efpece  d'huile  ou  de 
Baume ,  qu'on  en  tire  5  a  des  propriétés 
û  merveilleufes ,  que  fuivant  le  témoi- 
gnage de  Labat  (30)  ,  c'eft  une  véri- 
ritable  Panacée  ,  à  laquelle  il  n'y  a 
point  de  maux  qui  réfillent.  Les  Iles 
Françoifes  ont  en  plus  grande  abon- 
dance un  Arbriflfeau  5  qui  ne  lui  cède 
gueres  en  vertus  ,  ôc  qui  fe  nomm.e 
Bois  laïteux,Sz  feuille  reiTemble  àcelle 
îois  laiteux,  du  Laurier  ,  quoiqu'un  peu  plus  gran- 
de ,  plusépaifTe,  plus  molle,  &  plus 
charnue.  Lorfqu'on  la  rompt ,  ou  qu'on 
la  déchire  ,  fes  fibres  jettent  une  li- 
queur vifqueufe  ,  épaifle  ,  &:  de  la 
blancheur  du  lait.  L'arbriiTeau  ne  de- 
vient jamais  fort  gros.On  s'en  fert  pour 
border  les  champs,  parcequil  croît  fort 
vite  ,  &  qu'étant  fort  fouple  ,  du  moins 
pendant  fa  jeunelTe  ,  on  l'entrelaile 

(^o)    Ubi  fup.TomA.  pas    chagriner  les  MéJe-  j 

jchap.   10.  Apres  un  long  cins  ,  qui  n'aiment  pas  les 

détail  de    fes    vertus  ,    il  remèdes  (impies  ,   fpécifi- 

ajcure  que  s'il  ne   s'ctend  ques  6c  prompts, 
pas.  plus  ,  c'eft    pour  ne 
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&  le  conduit  aifement  -,  mais  il  de-     histoir-s 

.f  1  jîA  o,   r       I    ^  NATUB.ELLB 

Vient  callant  avec  plus  d  âge  ,  &  lèche     ^  ^  s 
audi-tôt  qu'il  eft  coupé.  Ses  fleurs  ref-  Antilles» 
femblent  à  celles  du  Jafmin  ,  &  croif- 
fent  par   bouquets  ,  dont  chacun  en 
contient  cinq  ou  fix  :  elles  font  blan- 
ches ,  6c  renf-erment  dans  leur  centre 
un  petit  bouton  ovale  ,  qui  contient 
deux  petites  graines  noires  ,  femence 
ordinaire  de  Tarbre  :  mais  il  croît  auflî 
facilement  de  bouture.    Son  bois   eft 
fort  blanc  ,  avec  un  peu  de  moelle  au 
cœur  5   comme  le  Sureau.  Son  écorce 
eft  d'un  verd  pâle  en  dehors  ,  &  blan- 
che en  dedans.  Les  queues ,  qui  atta- 
chent les  feuilles  aux  branches,  ont  près 
d'un  pouce  de  long  ,  avec  un  nœud  à 
l'endroit    qui    touche    l'écorce.     Les 
nœuds ,  les  feuilles  ,  les  branches  , 
l'écorce  &  le  tronc  j  rompus,  ou  légè- 
rement froilfés  ,  rendent  un  véritable 
lait  j  qu'on  met  fur  les  bleifures  ,  fans 
le  faire  chautfer  au  feu,  &  qui  produit 
autant  d'effet  que  le  Copaii  (3 1). 

(51)  Dans    la  fièvre  ,  heures  de  l'autre  ,  guérit 

ayallé    dans   du  Vin  au  les  dvlfenteries  &:  les  flux 

poils  d'un  écu  i'or  ,  il  ex-  de  fin^  ,  par  le  vomllFe- 

cire  une 'ueur  abondante,  ment   Se  les  fe'K-s    La  ra- 

qui  einpon-  prefqi^  tou-  cin«  ai  l'arb'  iff.au  ,  mife 

jours  la  inala  lie.  Le  poids  en  poudre  ,  guéi  ir  les  plus 

de  deux    cens  d'or,   pn;  violentes  c  ^îiq'ies.  Il  n'en 

dans  dejx  jaunes  d'œ.it's ,  faut  qj'une  pincée  ,  infu- 

â  deax  lois,  l'une  àirois  fée  pendant  trois  ou  qua- 
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Histoire  L'arbre,  qu  OU  nomme  aux  Iles  Fran- 
^^v^i^s^  çoifes  Tendre  à  caillou  ,  ne  s'y  trouve 
Antilles,  que  dans  des  lieux  {qcs  6c  pierreux. 
Tendre  à  l[  tire  fon  nom  de  l'extrême  dureté  de 
fon  bois.  Sa  feuille  eft  médiocre  , 
ovale  ,  dentelée ,  feche  ,  ôc  comme 
brûlée  du  Soleil.  Auiïî  ces  arbres  pa- 
roilTent-ils  rougeâtres  à  quelque  diftan- 
ce  5  &  comme  grillés.  Jamais  ils  n'ont 
plus  de  douze  à  quatorze  pouces  de 
diametre^mais  il  s'en  trouve  ,  de  vingt- 
cinq  à  trente  pies  de  hauteur.  Ils  ont 
peu  de  branches  &  de  feuilles.  Leur 
écorce  eft  blanchâtre  ,  avec  quantité 
de  petites  hachures ,  ôc  n'a  pas  plus 
de  quatre  lignes  d'épaiiïeur  :  elle  eft 
un  peu  adhérente  ,  fe  levé  d'eîle-mê* 
me  ,  fe  feche  Se  fe  roule  ,  dès  que  l'ar- 
bre eft  abbatu.  L'Aubier ,  c'eft-à-dire 
la  fubftance  qui  eft  entre  l'écorce  ôc 
le  cœur  de  l'arbre  ,  eft  médiocrement 
dur  ,  prefque  blanc  ,  du  quart  de  dia- 
mètre du  cœur  ,  &c  n'eft  propre  à  rien; 
mais  le  cœur  eft  d'une  bonté  adiriira- 
ble  5  dans  l'eau  comme  en  terre  ($2)  > 

ire   minutes  cians  un  verre  (ji    Lahat  fait  ici  une 

de  bon  vin  ,  qu'on  pafTè  remar.:jue  ,   qui  peur  être 

enfuire  dans  un  li  ;g"-.  En  utile  dans  tous  les  Païs  du 

fin  routes  l-s  expériences  monde  :  n   j'ai  obTer   é  , 

prouvent  qtie  du    Tertre  ■>■>  dit  il  ,  fur  rous  les  bois 

s'eft  trompé  ,   lorfqM'i'  a  n  qu'on    met  en   terre  , 

cru  ce   bois  &c    fou  lait  ,  jj  que    pour    peu    qu'ils 

Cjiuftiques  ÔC  dangereux.  jj   foient  bons  ,  ce  n'eft 

d'une 
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J'uno  dureté  qui  n'eft  con  ^arable  en  ii  sto  -t 
eftjt  quà  celle  du  cailloi  .  Ses  fibres  "';'^;';^^- 
fjiu  longues  ,  droites,^  li  preiféesles  Antillts» 
unes  contre  les  autres,  c  elles  ne  peu- 
vent être  féparées.  Il  z\\.  rquge ,  lorf- 
qu'on  le  coupe  -,  mais  il  perd  cette 
couleur  à  l'air, <S:  devient  prelque  gtis. 
Le  bois  amer  ,  nommé  Simaioa- 
ha  (33)  dans  Tlle  do  Cayenne  ,  elt 
commun  à  la  Mart'iiique.  Il  s'y  en 
trouve  de  deux  pies  de  diaraetre.  Soa 
ccorce  ell  brune  ,  hachée ,  fort  épaiife  •, 
fa  feuille  ,  longue  ,  pointue ,  &  d'un 
verd  paie.  Le  bois  ell  d'un  jaune  clair , 
qui  fe  décharge  en  fechant  ,  jufqu'à 
relter  prefque  blanc  \  il  eft  hi.indreux  , 
&  fi  léger  ,  que  lorfqu'on  le  K-'.e  il 
faut  obferver  de  fe  tenir  au-deifus  du 
vent  \  fans  quoi  il  jette  une  poulfiere  , 


S)  point  !a  partie  qni  eft 
Yt  en  terre  ,  qui  fe  pour- 
5î  nt ,  m  celle  qai  f\\.  de- 
«  hors  i  mais  'eulern;  ut 
5ï  ce  qui  elt  au  raz  de 
î>  terre.  Pour  éviii*  c^r 
jî  inconvé  .icnr  ,  il  i  xi' 
î>  brûler  la  pai-tie  «.^u;  df^i 
„  être  en  terre  ,  te  qur! 
35  ques  pouces  au  .If  iîus ', 
o>  c  elt-i  v^ire  ,  L  lécher 
»  au  feu  ,  ou  dans  !es 
5>  cen  Ires  rouges  ,  fans  I2 
55  '^'^'^a-re  en  chà'bon  y 
5>  3h'i  que  la  fcve  ,  ou 
5,  1  h'i  ni  lité  ,  loue.ltie 
yt  remeni   dctfèchée  :  ôc 

'iomc  LX, 


îî  que  les  pc-es  fc  rofer- 
îî  manc  ,  les  pa  ties  fe 
«  rapprochent  les  UHv s  des 
3ï  aiiires.  Le  bois  en  dc- 
«  vient  a'Tcz  con'p^d  ^ 
5>  pour  rétirtcr  à  l'humi- 
5)  d'-c   /':i.  cb.ap.  1 1. 

(?  3I  II  .loit  fa  répiira- 
rion  2u  taïufux  Frère  da 
Tolcil,  Apot-cairedi  Col* 
léj;c  de'  Jéfuites  à  P.T'S  , 
q.ii  a  fai'-  des  cur.i  éton- 
nante^ avec  ce  bois  ,  pouC 
tes  con^%  de  vn^re  invé» 
térés  Ô<:  le^.  dylTcnteries  \n 
plus  violentes. 
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"  Histoire  qui  entrant  dans  le  nez  6c  dans  la 
NATUB.tLLE   boLiche  ,  y  produit  le  même  effet  que 

AwTiitEs.  d^  la  Rhubarbe  mâchée  _,  ou  prife  en 
poudre.  Ce  bois  fert  à  faire  des  lattes 
ou  des  planches  minces,  pour  clouer 
l'ardoife.  Jamais  il  n'eft  attaqué  d'au- 
cun Infecte.  Une  autre  de  fes  qua- 
lités eft  de  communiquer  fon  amer- 
tume à  tout  ce  qu'on  fait  cuire  à  fon 
feu.  Sa  racine  ,  &  la  peau  de  fa  racine , 
font  les    meilleures   parties   de  l'ar- 

bre{34). 
Raquette  8c  On  trouve  dans  toutes  les  Antilles 
Contim,  ]^  Plante  épineufe  ,  que  les  Anglois, 
nomment  Poirier picquant ,  ôc  que  les 
François  ont  nommée  Raquette  ,  dont 
on  a  donné  la  Defcription  dans  l'Hif- 
toire  Naturelle  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne.  Labat  ne  doute  point  qu'un  pe- 
tit Infede  ,  qui  fe  nourrit  de  fon  fiuit , 
ne  foit  la  vraie  Cochenille-  Ce  fruit, 
que  les  François  appellent  Pomme 
de  Raquette ,  a  beaucoup  plus  de  ref- 

(34)  On    nous  en    ap-  après   avoir  dîné  ,  &   le 

prend  l'ufaj^e.  Il  faut   en  troi(îeme     deux      heures 

prendre    deux   gros  ,   les  avant    fouper.    Qjfervez 

couper  tn  efquilies  ,écles  de    ne    pas  manger    des 

faire    bouillir    dans    trois  chjfes    crues  ,    ou   indi- 

demi  feptiers  d'eau  ,  qu'on  g-.-ftes ,  &   de  ne  pas  boire 

fait  réduire  en  une  cho  du  Vin  blanc.  LesdyfTen- 

pine.    On    parraj^e    cette  teries    n'ont    jamais  tenu 

quantité  eu  trois  verres,  contre  fix   gros,    pris  ea 

dont  on    fait   prendre  le  trois  jours, 
premier  â  jeun  j  le  fécond 


D     F     s 


»ES     VOÏÀGES.    1/r.  ^//.       519 

femblance  avec  la  Figue.  Tout  ce  que  H,sToiRé 
Labat  rapporte  de  fes  qualités  ,  (!s 
des  Infeàes  qui  s'en  nourriirent  après  ant/lle 
être  nés  fur  d'autres  Plantes,  s'accor- 
de avec  les  obfervations  qu'on  a  don- 
nées fur  la  Cochenille  du  Mexique. 
Aufli  ne  fait-il  pas  difficulté  d'ailurer 
que  la  culture  des  Raquettes  ,  aux 
Antilles  ,pourroit  devenir  le  fond  dun 
très  riche  Commerce;  d'autant  plus  , 
dit-il  ,  qu'on  y  pourroit  emploïer 
quantité  de  terres  ,  qui  demeurent 
inutiles  ,  parcequ'ellcs  font  trop  mai- 
gres &c  trop  ufées  pour  les  Cannes  ,  le 
Tabac  ,  l'Indigo  ,  le  Roucou ,  le  Ma- 
nioc ,  ôc  d'autres  productions.  Il  porte 
lezele_,  jufqu'à  donner  des  règles  pour 
cette  culture  ;  3c  dans  l'utilité  qui  en 
reviendroit  aux  Colonies  ,  il  fait  eu- 
trer  leur  défenfe  ,  qui  feroit  plus  fine 
derrière  un  champ  planté  de  Raquet- 
tes ,  &c  rendu  impénétrable  par  leurs 
épines  ,  que  dans  le  meilleur  retran- 
chement. On  fe  fert  des  pommes  de 
Raquette  pour  faire  des  pâtes  fort  fai- 
nes, &  des  gelées,  ou  des  Marmelades, 
très  rafraichinantes. 

Ceux  qui  cherchent  l'exaditude  juf- 
qu'à  fouhaiter  qu'il  ne  manque  rien  o^^;;»;'-'. 
i  chaque  article  ^  c'eft«à-dire  ,  qu'il 

Zij 
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"TiTItoirb  embraffe  tout  ce  qui  paroît  compris 
^'^l\^\^^^  dans  fon  titre  ,  jugeront  peut-être 
Ahih.ie$.  qu'on  ne  s'eft  pas  alfez  étendu  fur 
les  arbres,  les  arbrifTeaux,  &  les  au- 
tres Plantes  des  Antilles.  Mais  ce  fe- 
roit  oublier  le  foin  qu'on  a  pris  de  les 
avertir  ,  que  la  plupart  des  Végétaux 
de  l'Amérique  font  communs  aux 
Iles  ,  &aux  parties  du  Continent  qui 
leur  répondent ,  dans  les  mêmes  lati- 
tudes.  Ainfi  1  on  répète  que  tout  ce 
qui  paroît  manquer  ici ,  fe  trouve  ré- 
patîdu  dans  les  autres  articles  d'Hif-* 
toire  Naturelle,  &: quelquefois  même 
dans  les  Defcriptions  :  c'eft  ce  qui 
doit  faire  fentir  l'importance  des  Ta- 
bles alphabétiques ,  Partie  annoncée  j^ 
de  conclufion  indifpenfabie  de  cet 
Ouvrage. 


F  I  N. 


JJd  l'Imprimerie  de  DlDoT* 


TABLE 

DES    TITRES. 

Et    des    Paragraphes. 

Contenus  dans  le  Tome  LVIÎ, 

SUITE  DU  LIVRE  SIXIEME. 

COxNIINUATION  DES  VOÏAGES  ^ 
des  Découvertes  &  des  EtablilTe* 
mens  dans  l'Amérique  Septsntrio 
nale. 


G 


iHAPITRE  XIV.  Ohfervations  gé- 
nérales fur  V Amérique, 
Introduction.  pag.  i 

Caractère  _,  Ufages  j  Religion   & 
Mœurs  des  Indiens  de  l* Amé- 
rique Seftemrionak,  i  \. 
CHAPITRE  XV.   Voïages  au  Nord- 
Ouefi  &  au  Nord'EJI ,  pour  U 
découverte  d'un  pajjage  aux  In- 
des Orientales.                     255» 
Jues  Calots^                             i5(S 
Zii) 


y  lit  Table  des  Titres  5c  des  Paragr. 

Voiage  de  Martin  Frobisher,  2^t 
Prtmier  Voïage,  z6i. 

Second  Volage.  270 

Troifieme  Voïage*  zyi 

Premier  Voïage  de  Jean  Davis, 

Second  Vcïage,.  279 

Troifieme  Voïage..  281 

Voïage  des  Hollandoîs  au  Nord^ 

Efi.  283. 

Voïage  de  Bj.renJ\.  28 S 

Second  Voïage  de  Barenf^-    298 
Troifieme  Voïages  des  HoUandois 

3  10 
Voïage  d'Heemske'ke,  311 

Voïage  de  Weimouthj  au  Nord- 

Oueft.  390 

Premier  Voïage  dHudfi)n.      392 
Second  Voïage.  ^^^ 

Troifieme  Voïage,  yj6 

Quatrième  Voïage,  3.99 

Voïage  de  Thomas  Button,.   403 
Voïage  de  Gibbons,  408 

Voïage  de  B/leth  &  Baffin.  409 
Voïage  de  Fox,  41  5 

Voïage  de  Jam.es,  \io 

Voïage    des    Danois    au    Nord- 

Oueft.  424 

Voïage  de  Jean  Munk,  ibid. 

Voïages  des  Efpagncls  au  Nord- 

Quej[i>.  43® 


Table  des  Titres  &  des  Paragr.   525 

Voiagt  de    d'Aguilar.  ibkl. 

Voïage.  de  Jean  de  Fuente»  ibid. 
Voiage  de  V Amiral  de  Fonte.  455 
J^oïage  de  Jean  Wood.  454 

Foïages    des     Rujfes    au   Nord- 

Ouejl.  4^3 

F.  em'ier  Voïage  de  Beerlngs.  4(^9 
Second  Fouge.  474 

Voïage  de  S^anherg,  47  5 

Voïuge  de  Tthinccw,  47^ 

Nouveaux   Voiages  des   Anglois 

au  Nord'OueJl,  484 

Voiage  de  Gillam,  4^^  5 

Voïage  de  Barlcw,  ibid. 

Voïage  de  Scroggs,  48^ 

Voïage  de  Mïddlewn.  490 


TABLE 

DES    TITRES 
Et    des    Paragraphes. 

Contenus  dans  le  Tome  LVIII. 
SUITE  DU  LIVRE  SIXJEME. 

V  01  A^.E  d'Ell'is,  1 

CHAPITRE  XVI.  Hifioire   Naturelle 

de.  l'Amérique  Septentrionale^ 

19 


524  Table  des  Titres  &  des  Paragr* 

Obfervations  particulières  fur  tes 
Pais  les  plus  éloignés  vers  le 
Nord  1 1 1 

Baie  d'Hudfon,  ibid.. 

Defcripdon  &  propriétés  naturel* 

les  du  Spif^berg.  229 

CHAPITRE    XVII.   Foïage  de  Re- 

gnard  eu  Laponie.  324 

Volages  au  Nord  ^  de  M.  de  Mau- 
pertuis  &  de  M,  VAhhé  Ou- 
thier.  59^ 

Voïage  de  M,  de  Maupertuis  au 
Monument  de  W^indfo  ^  dans 
laLaponie  Septentrionale,  4fÇ)^ 


TABLE 

DES    TITRES 

Et    des    Paragraphes. 

LIVRE  SEPTIEME 

VOÏAGES     ET     ETABLISSEMENS 

AUX      AhT  I  L  LES. 

CHAPITRE  PREMIER.  EtaHigem. 
des  François  dans  Vile  Efpa* 
gnole  5  ou  de  Saint    Domina 


.Table  tîe^  Titres  &  des  Paragr.    52  f 

CHAPlTilE  II.  Voïages  &  ttahliffe- 

mens    aux  Iles   Je   V Amérique 

Septentrionule  ,   dans  la   Mer 

du  Nord,  194 

Foïages  &  Etabl'ijfem:ns  aux  An- 

tilles,  195 

l'^oiages    &    Eta^UJJemens    dans 

l'Ile  de  Saint  Chnjîophe,   212 

Origine  j  Caracieres  &  Ufuges  des 

Caraïbes,  2^7 

§  I.  Va  tiges  a  la  M. irt  inique.     325 

§  II,  Foïages  à  la  Guadeloupe.  "^7 ^ 

§  III    île  de  la  Grenade  &  Grena*^ 

dins.  44<j 

§  IV,  Ile  de  Saintt  Lucie  ou  Sainte 

Aloufle*  4^^ 


TABLE 

DES     TITRES 

Et    des    Paragraphes, 

Contenus  dans  le  Tome  LX. 
SUITE   DU  LiyRE    SEPTIEME 

ET    DU    Ch  APIT  RE    IL 

J  V.  \^^OMMERCE  aux    Iles  Fran- 
^Qijes^  X 


5  2  (3  Table  des  Titres  Se  des  Paragr. 

§  W'iles  Angloifes,  Volages  &  Eta^ 

bliffemens  à  la  Jamaïque.    79 

§  VII.  Foïages  &   E tablijjcmens  à 

la  Barbade.  141 

§  VIII.    Volages    ^   EtabliJJemens 

dans  l'Ile  d'Antigo,  207 

§  IX.  Volages  &  Etabl'iffemens  dans 

Vile  de  Montferrat,  217 

§  X.  Volages  &  Etablijfemens  dans 

Vile  de  Nevis.  223 

%  Xî.  La  Barboude.  227 

§  XII.  Anguilla.  228 

§  XIII.  Volages  &  EîahliJJemens  aux 

Iles  Bermudes  ,  nommées  Sum* 

merS'Iflands  par  les  Anglois, 

230 

§  XIV.    Volages  &  EtahllJJemens 

aux  Iles  Lucaies»  255 

§XV.  Volages  &  Etablifjemens  dans 

Vile  de  Terre  Neuve,         278 

f  XVI.  Surplément  aux  Volages  & 

Etablijfemeus  aux  Antilles,  ^^o 

Ile  de  Saint  Thomas.  340 

j-e  des  Vierges.  346 

Ile  de  la  Negade.  349 

Ile  dé  Sombrera.  350 

Ile  de  Saine  Martin.  ibid. 

Ile  de  Saint  Barthelemî.         3  5  8 

Ile    d'Ares.  ibid. 

Ile  des  Crabes jOu  Borriquen.  }6i 

lU  de  Saba^  3^4 


Table  des  Titres  Se  des  Paragr.  5 17 

Jle  de  Saint  Eiijluche,  ^6j 

lU  de  Sainte  Croix.  3(59 

Ile  de  Saint   Vincent-  375 

Ile  de  la  Dominique.  381 

Hijloire  Naturelle  des  Antilles,  387 

Fin  de  la  Table  des  Diviiîons. 


APPROBATION. 

J  'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur 
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n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  em- 
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Mars    1759. 
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